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Prologue
Année du Héros ressuscité (1463 CV)
Un sourire se dessina sur les lèvres de Dahlia, qui suivait des yeux le ballet de l’elfe noir. Torse nu, Drizzt Do’Urden répétait ses bottes et ses parades, parfois au ralenti, à d’autres moments à une vitesse aveuglante. D’une délicatesse trompeuse, ses cimeterres tournoyaient avec grâce, pour brusquement s’abattre avec une puissance redoutable. Capables de frapper de tous côtés, ils surgissaient souvent selon des angles inattendus. Dahlia se sentit plus d’une fois sursauter et cligner des yeux, surprise par un mouvement habile.
Ayant lutté aux côtés de Drizzt, sur la route de Gontelgrime et à l’intérieur du complexe nain, elle avait cru avoir saisi l’essentiel des prouesses martiales de son compagnon. Pourtant, en cette nuit éclairée par la lune, elle appréciait vraiment l’élégance et la coordination des gestes du drow, qui lui rappelait ainsi qu’une telle perfection au combat ne venait pas si facilement.
Le voir à l’œuvre l’émerveillait, tout comme sa silhouette svelte, ainsi que ses muscles contractés. Et si attirants.
Elle avait remarqué qu’il restait en permanence sur la pointe des pieds, sans jamais toucher le sol des talons, et achevait ses rotations en parfait équilibre. Il ne lui avait pas non plus échappé que le cou de Drizzt n’était pas tendu sous l’effet des assauts portés. Tant de guerriers humains lourdauds conservaient leur puissance au-dessus des épaules ; par conséquent, leur force augmentait au détriment de leur équilibre et de leur vivacité.
Tel n’était pas le cas de Drizzt.
Il avait la nuque décontractée et les épaules légères. Sa force lui venait des abdominaux et des muscles dessinés à hauteur des côtes. Dahlia se demanda combien d’adversaires s’étaient senti rassurés par le cou fin et les épaules plates du drow, par son apparent manque de force, pour ensuite voir leurs armes arrachées ou coupées en deux par la puissance de ses coups. Les lames sifflaient à une vitesse ahurissante, tandis qu’il s’immergeait plus profondément dans le ballet, son poids, son équilibre et sa force dissimulés derrière chaque frappe.
Dahlia porta par réflexe la main à son oreille droite, désormais dépourvue de diamants, et sourit de plus belle. Avait-elle enfin trouvé l’amant qui mettrait un terme à ses souffrances ?
Drizzt transpirait, sa peau noire luisant sous le clair de lune. Il fendit l’air sur sa droite, les deux lames parallèles, puis il pivota avec adresse du côté opposé et s’écarta sur sa gauche. Grâce à l’inertie de ce mouvement, il enchaîna avec un salto et se réceptionna sur les pieds. Une fraction de seconde plus tard, il se laissa tomber à genoux, comme contraint de se baisser par une épée imaginaire survenue des hauteurs. Un cimeterre nimbé d’une lueur bleutée s’éleva dans cette direction, après quoi Drizzt s’élança de nouveau. Il s’était relevé avec une telle facilité, sans à-coups, que Dahlia ne s’en était même pas rendu compte.
Sans cesser de sourire, la guerrière elfe passa sa langue sur ses lèvres d’un air gourmand.
 
— Je suis capable de le monter, insista Dahlia. Je suis une cavalière accomplie.
— Andahar n’est pas un cheval, répondit Drizzt, juché sur la selle de la licorne.
Le drow se pencha et tendit une nouvelle fois la main à sa compagne, qui résista :
— Peut-être as-tu peur qu’Andahar me préfère à toi ?
— Cela n’aurait aucune importance, puisque c’est moi qui détiens le sifflet.
— Je pourrais te le prendre.
— Tu pourrais essayer…
Sur ces mots, Drizzt se redressa et haussa les épaules, puis, avec un léger claquement de langue, il fit avancer Andahar à un trot tranquille. Dès les premières foulées de l’animal, Dahlia planta la pointe de son bâton – une perche de deux mètres cinquante – dans le sol et se propulsa sur le dos de la licorne, derrière Drizzt.
— Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai besoin de ta main, le drow ? lui demanda-t-elle. Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai besoin de quoi que ce soit venant de toi ?
Drizzt éperonna le puissant étalon, qui se lança au galop, et agrippa sa crinière blanche, de façon à le guider à travers les taillis.
— Nous nous arrêterons assez tôt pour déjeuner, puis nous reprendrons la route sans tarder, déclara-t-il.
— Et ensuite ?
— Direction le nord. Vers Port Llast, peut-être jusqu’à Luskan, pour y apprendre un maximum de choses.
D’après son ton et son attitude, Drizzt s’attendait de toute évidence à subir les foudres de Dahlia. Elle avait en effet à plusieurs reprises exprimé son impatience de descendre vers le sud et gagner le bois du Padhiver, afin de se débarrasser de Sylora Salm, la magicienne thayenne, et de son Anneau de Terreur.
Étonnamment, elle n’émit aucune objection.
— Va pour Luskan, alors, concéda-t-elle. Mais au plus vite, pour ensuite retourner sans perdre une seconde vers le sud. Je veux bien laisser Sylora Salm grincer des dents de consternation, après l’échec de la puissance primordiale, mais pas trop longtemps.
— Nous la tuerons, ajouta Drizzt.
— Tu as changé d’avis ? lui demanda Dahlia.
Le drow fit obliquer Andahar vers un bosquet et le fit revenir au trot.
— Je t’ai dit que je ne te suivrais pas si tu ne cherches qu’à te venger.
— Sylora n’en a pas terminé. Elle va de nouveau tenter de libérer la puissance primordiale, et faire pleuvoir une catastrophe sur le Nord pour nourrir son Anneau de Terreur. Tu penses vraiment que je ne veux que me venger ?
Drizzt immobilisa soudain Andahar et se retourna lentement, plongeant son regard dans les yeux bleus de Dahlia.
— J’ai dit que s’il ne s’agissait de rien d’autre de ta part que d’une volonté de te venger, je ne te suivrais pas.
Dahlia lui offrit un sourire, attitude qui fit prendre aux pigments de guède bleus et violets tatoués sur son visage l’allure d’un félin prêt à frapper. Cela n’échappa pas à Drizzt, comme en témoigna son air intrigué. Dahlia inclina la tête, puis la redressa brusquement. Le drow cilla de surprise ; avec le mouvement de l’elfe, le félin avait donné l’impression de bondir.
Voyant Drizzt littéralement hypnotisé, Dahlia se pencha en avant et déposa un baiser sur ses lèvres.
Même si le cœur du drow eut le temps de battre plusieurs fois avant qu’il ne réagisse, ce geste le sortit de sa rêverie. Perplexe, il s’écarta de Dahlia, sans la quitter du regard.
— Pourquoi as-tu fait ça ? lui demanda-t-il, d’une voix qu’il eut du mal à trouver.
— Parce que je ne te crois pas, répondit-elle.
Drizzt redressa la tête, l’air inquisiteur, mais, quand il fit mine de protester, Dahlia le réduisit au silence d’un doigt sur les lèvres.
— Ne fais pas l’idiot, le drow, lui dit-elle, avec un sourire malicieux. Ne me prive pas de mon fantasme par je ne sais quelle idée chevaleresque à propos de l’importance de la vérité.
Voyant Drizzt embarrassé et sans réaction, Dahlia éclata de rire. Il finit par rendre les armes et se retourna, puis il relança Andahar.
L’animal n’afficha pas le moindre signe de fatigue durant le reste de la journée et jusque tard dans la nuit. Contrairement à Guenhwyvar, la licorne magique pouvait être invoquée à tout moment et rester auprès de Drizzt aussi longtemps qu’il avait besoin d’elle. Cependant, et à l’inverse de la panthère, Andahar pouvait être blessé, à défaut d’être tué, et ses plaies mettaient autant de temps à guérir que celles de n’importe quelle créature mortelle. Drizzt prenait donc garde de ne le faire intervenir au combat que lorsque cela était nécessaire ; il ne le gardait que rarement auprès de lui quand un danger menaçait.
Alors qu’ils avaient espéré atteindre Port Llast cette nuit-là, le temps se dégrada et cela leur fut impossible. Ils dressèrent un campement sous une saillie rocheuse, sur un promontoire assez éloigné de la piste, sans toutefois la perdre de vue. Il pleuvait à verse, une pluie froide, et, de temps à autre, un éclair zébrait le ciel. Drizzt parvint tout de même à allumer un feu de camp, qui resta balbutiant. Lorsque le vent tournait, Dahlia et lui ne pouvaient éviter de tousser, du fait de la fumée.
Malgré tout, Drizzt ne se sentait pas si mal. Comment aurait-il pu être mal à l’aise ? Il était de retour sur la route, avec des promesses d’aventure le guettant à chaque virage. Les pistes étaient remplies de dangers, les forêts peuplées de créatures sauvages et la région indomptée. Dans l’enceinte des cités qui se présenteraient, tout d’abord Port Llast, puis Luskan, il devrait rester sur ses gardes, ses lames à portée de main.
Adossé à la pierre, il lançait des regards à la dérobée en direction de Dahlia, quand elle dînait, faisait quelques pas ou étirait ses muscles éprouvés par le voyage… Sur la pointe des pieds, elle scrutait l’horizon, près du bord de la saillie, lui tournant le dos. Des bourrasques chargées de pluie s’abattaient sur elle de temps à autre. Sa jupe fendue permit à Drizzt de laisser son regard s’attarder sur le délicieux galbe de ses jambes.
Le drow afficha un sourire et secoua la tête. Elle savait qu’il l’observait. Dahlia jouait avec lui, comme elle l’avait fait lorsqu’elle l’avait embrassé, assise derrière lui sur Andahar, ou quand elle s’était serrée contre son dos durant la rude chevauchée.
— Éteins le feu, lui dit-elle, en lui jetant un regard par-dessus l’épaule. (Il la considéra avec curiosité, son sourire disparu.) Nous ne sommes pas seuls.
D’un coup de botte, Drizzt fit s’effondrer un monticule de terre stratégiquement disposé, ce qui eut pour effet d’étouffer les flammes. Puis il se leva d’un bond et fouilla à travers les trombes d’eau, sans rien remarquer. Dahlia tendit le bras et guida son regard.
La lueur d’une torche tremblotait derrière des arbres éloignés, un peu plus loin sur la piste.
— Ils avancent, commenta Dahlia.
— Sur la route, de nuit, sous ce déluge ?
— Des bandits de grand chemin… ou des soldats au service d’un seigneur de guerre quelconque, déduisit la guerrière. Ou peut-être une bande de monstres.
— Ce n’est peut-être qu’un groupe de marchands à la recherche d’un abri ?
Dahlia secoua la tête :
— Quel marchand risquerait son chariot ou son attelage en progressant dans l’obscurité sur une piste boueuse et instable ? Une roue brisée ou un cheval blessé seraient sans doute un coup fatal.
— À moins qu’ils ne soient en train de fuir un danger rencontré un peu plus tôt, hasarda Drizzt, qui ramassa son ceinturon.
— Tu comptes les rejoindre ? lui demanda Dahlia, presque moqueuse. (Il se contenta de la dévisager, comme si la réponse à sa question était, ou devait être, évidente.) Pour réparer tous les torts commis en ce monde, Drizzt Do’Urden ? Est-ce là ta raison d’être ? Est-ce l’unique motivation qui te fait avancer ?
— Tu n’irais pas aider un innocent ?
— Je n’en sais rien, et je doute fortement que les gens que nous apercevons sur la piste en soient, objecta Dahlia avec un petit rire moqueur. Il n’y a rien d’autre, pour toi ? Du noir et du blanc ? Le bien et le mal ?
— La différence entre le bien et le mal est considérable, répliqua le drow, l’air sinistre, tout en attachant ses armes.
— Évidemment, mais n’y a-t-il rien d’autre en ce monde ?
Drizzt se figea, seulement un instant, puis il fit apparaître la statuette de félin en onyx et invoqua Guenhwyvar.
— Une lueur sur la piste, expliqua-t-il à la panthère. Trouve-la et observe-la.
Après avoir poussé un grondement sourd, l’animal s’élança d’un bond et se fondit dans la nuit.
— Ne crois-tu pas qu’il peut arriver que les deux camps soient convaincus de défendre le bien ?
— Fais-moi penser à te raconter l’histoire du roi Obould des Flèches, un de ces jours, répondit Drizzt, en passant devant Dahlia. Pour l’heure, je vais tenter d’en apprendre un maximum sur ces inconnus. Tu viens avec moi ?
— Bien sûr, répondit l’elfe, après avoir haussé les épaules. Nous dénicherons peut-être une bonne bataille.
— Nous porterons peut-être secours à un marchand innocent, répliqua Drizzt.
— Ou à un butin dérobé par un indigne seigneur autoproclamé, ajouta Dahlia quand le drow s’éloigna.
Drizzt ne se retourna pas. Il ne voulait pas qu’elle voie le sourire involontaire que le sarcasme incessant de l’elfe avait fait naître sur son visage. Il ne voulait pas lui offrir cette satisfaction.
Il descendit prestement jusqu’au pied de l’éminence et plongea dans les arbres, se faisant violence car il tenait à éprouver Dahlia. Muni de ses bracelets de cheville magiques, qui accéléraient son allure, il savait que jamais elle ne suivrait son rythme. Il ralentit à plusieurs reprises, juste assez pour lui faire croire qu’elle le rattrapait. Néanmoins, alors qu’il était encore loin de la piste, il ne put bientôt qu’imaginer le retard accumulé par l’elfe, en admettant qu’elle le suive encore.
Il se concentra sur les torches, qui, plus bas sur sa droite, approchaient à vive allure. Il hocha la tête, comprenant ce à quoi il avait affaire, lorsque le chariot fit son apparition. Celui-ci était guidé par un homme visiblement effaré, dont le compagnon, accroupi à côté de lui l’arc brandi, regardait en arrière, par-dessus le siège du cocher. Trois autres torches suivaient le véhicule, portées par des individus courant à toutes jambes afin de rattraper le chariot. Non, ils ne veulent pas le rattraper, mais ils ne veulent pas se faire distancer non plus, songea Drizzt. Ces gens-là n’étaient pas les ennemis que les deux autres fuyaient. Si tel avait été le cas, l’archer n’aurait eu aucune difficulté à les abattre.
Trente mètres à la traîne, l’un des porteurs de torche s’effondra.
— Tire ! Tire-leur dessus ! cria une femme, également en retrait.
Drizzt porta la main à Taulmaril, son arc, puis il émit un léger sifflement destiné à Guenhwyvar. La panthère se matérialisa sur une branche d’arbre, de l’autre côté de la piste. Lorsque son maître lui désigna le chariot qui approchait, le félin bondit sur la trajectoire des voyageurs.
L’attelage chercha à s’écarter.
Guenhwyvar poussa un rugissement, digne d’un éboulement de rochers et dont la puissance résonna dans les forêts et les collines sur une lieue. Les chevaux s’immobilisèrent en catastrophe et se cabrèrent, terrifiés, hennissant et frappant le vide de leurs membres antérieurs.
La secousse manqua de peu d’éjecter l’archer.
— Tire ! s’époumona le cocher, qui se démenait pour contrôler le chariot ébranlé. Tue-la ! Oh ! Par les dieux !
Ayant réussi à se retourner, l’archer écarquilla les yeux quand il découvrit l’auteur du rugissement. Les mains tremblantes, il leva son arc.
Un trait argenté, tel un minuscule éclair, fendit l’air au-dessus des deux hommes, ce qui ne fit que les épouvanter davantage, au point que la flèche se dégagea de la corde. Ne l’ayant pas remarqué, l’archer tira. Le projectile tomba à terre sans menacer quiconque. Le malheureux poussa un cri de terreur, si bien que son arme lui échappa presque des mains.
Les chevaux ne cessaient de se cabrer et de hennir, même après que la panthère eut de nouveau disparu dans les buissons.
— Un archer sur le côté ! cria la femme, qui, avec son compagnon, avait enfin rejoint le chariot.
Ils s’élancèrent tous deux courageusement en direction de Drizzt.
Ne sachant pas si ces gens étaient des alliés ou des ennemis, le drow n’allait bien entendu pas les abattre. Il déposa donc Taulmaril au sol et dégaina ses lames en position défensive.
Précaution inutile.
Encore assez éloigné de Drizzt, son agresseur le plus proche, un grand échalas, se mit à hurler, son épée brandie au-dessus de la tête. C’est alors qu’une silhouette d’elfe surgit avec agilité d’une branche, fermement suspendue par les jambes. Profitant au mieux de l’inertie de sa manœuvre, Dahlia abattit son bâton sur le front de l’individu, qui lâcha son arme et s’écroula.
Dahlia desserra sa prise, se retourna et se réceptionna au sol avec un tel équilibre que sa pirouette parut presque normale. D’un bond gracieux, elle se jucha aussitôt sur l’individu assis et hébété. À quelques pas de là, l’humaine tenta de la frapper de sa lance, mais l’elfe se baissa lorsque l’arme balaya l’air, puis, de son bâton, elle faucha la femme.
Sur la piste, l’archer cria au conducteur de repartir. À l’instant où les chevaux firent mine de s’élancer, Guenhwyvar bondit devant eux et poussa un nouveau rugissement. Terrifiées, les bêtes se cabrèrent et hennirent de nouveau.
Posté à l’écart de la piste, Drizzt vit le troisième retardataire – celui qui avait lourdement chuté – tituber dans l’obscurité, sa torche étouffée par la pluie, loin derrière ses compagnons. Sans lui accorder davantage d’attention, le drow courut vers le chariot, qui, bien que désormais immobilisé, l’avait dépassé et se trouvait sur sa gauche.
Voyant l’archer se redresser, prêt à tirer, il se laissa tomber à genoux, dans la boue, et la flèche passa au-dessus de lui sans l’inquiéter. Parvenu derrière le plateau du chariot, il profita de son élan pour bondir largement au-dessus du battant arrière. Il enchaîna aussitôt avec un second saut, jambes pliées de façon à éviter le siège du cocher et les deux hommes qui s’étaient baissés. S’étant retourné dans les airs, il se réceptionna sur le joug, face aux deux humains. L’attelage continuait de se débattre. Cela ne perturba en rien l’agile drow, qui éleva ses cimeterres à l’horizontale devant ses prisonniers.
— Prenez tout, mais ne me tuez pas, je vous en prie ! supplia le conducteur, ses mains tremblantes tournées vers le ciel, de chaque côté de son visage trempé. Pitié, monseigneur…
Son compagnon lâcha son arc, plongea la tête dans ses mains et se mit à pleurer.
— Qui vous pourchasse ? leur demanda Drizzt.
Cette question inattendue les stupéfia.
— Qui ? insista l’elfe noir.
— Des bandits de grand chemin, répondit l’archer. Une sale bande de bons à rien, qui n’ont qu’une envie : voler nos marchandises et nous trancher la gorge !
Drizzt jeta un coup d’œil en direction de Dahlia, qui était revenue sur la piste et faisait face au troisième homme. Les mains levées en signe de reddition, ce dernier n’avait de toute évidence aucune envie de se battre contre elle.
— Qui êtes-vous et d’où venez-vous ? demanda Drizzt.
— De Port Llast, répondit l’archer.
— De Luskan, dit le conducteur en même temps que son compagnon.
Le drow les considéra d’un air soupçonneux.
— On vient de Luskan, mais on passe par Port Llast pour rentrer chez nous, précisa l’archer.
— Pour le compte des Hauts Capitaines, s’empressa d’ajouter le conducteur, qui donnait l’impression de reprendre confiance.
— Et que transportez-vous ?
— De la nourriture, du vin, des marchandises.
L’archer interrompit son compagnon d’une main sur la poitrine, avant de s’adresser au drow :
— On transporte ce qu’on transporte. Qu’est-ce que ça peut vous faire ?
Drizzt le gratifia d’un sourire cruel. L’humain se tut, ayant peut-être songé que les Hauts Capitaines ne le protégeraient guère d’un coup du cimeterre qui flottait à seulement une largeur de main de son visage.
Une soudaine agitation, un peu plus loin sur la piste, indiqua que les poursuivants approchaient.
— Si vous me mentez, sachez que nous nous retrouverons bien avant que vous n’aperceviez les lueurs de Port Llast, les prévint Drizzt, avant d’écarter ses lames et de les glisser en souplesse dans leur fourreau. Filez, maintenant !
Après avoir salué les marchands d’un geste de la main, le drow bondit entre eux et par-dessus le siège. Il aida les trois traînards à embarquer dans le chariot, qu’il regarda ensuite s’éloigner en toute hâte.
— Tu les laisses repartir ? s’étonna Dahlia en le rejoignant. Que c’est noble de ta part…
Elle lui tendit Taulmaril et son carquois, qu’il avait lâchés au cours de son assaut.
— Tu aurais préféré que je vole leur marchandise et que je les massacre ?
— Au moins que tu les dépouilles.
— Ce sont de simples marchands, rappela Drizzt, en la regardant droit dans les yeux.
— Oui, de Luskan, j’ai entendu. De braves gens au service des Hauts Capitaines, qui sont tous des pirates. Ce sont eux qui ont détruit cette cité.
Drizzt fit de son mieux pour conserver son calme. Lui-même était présent dans la Cité des Navigateurs le jour de la mort de son cher ami le capitaine Deudermont. Il n’était que trop conscient de la vérité contenue dans les propos de l’elfe.
— Ce qu’ils transportent a donc forcément été mal acquis, poursuivit Dahlia. Qui sont les véritables bandits de grand chemin, dans cette affaire, Drizzt Do’Urden ?
— Tu déformes tout pour parvenir aux conclusions que tu vises.
— Je dirais plutôt que tout est faussé dès le départ. Rares sont les choses qui sont vraiment ce qu’elles paraissent être. Un homme honnête peut être mauvais, et un mendiant un voleur.
Sur la piste, les bruits s’intensifiaient.
— Nous reprendrons cette discussion plus tard, décréta Drizzt, qui fit signe à Guenhwyvar de prendre position dans les taillis.
— Mais sa conclusion ne satisfera pas le drow idéaliste, lui assura Dahlia, avant de bondir à son tour dans les buissons, non loin de la route.
Après avoir un temps envisagé de la suivre, Drizzt changea d’avis, influencé par l’écho de chevaux lancés au galop et par les mots de sa compagne, qui avaient fait mouche dans ses pensées. Il leva son arc, y encocha une flèche et ajusta sa visée.
Quatre cavaliers firent leur apparition peu après, groupés et penchés en avant, sous la pluie torrentielle.
Drizzt eut un mouvement de recul, tout en songeant qu’il avait la possibilité d’en abattre deux d’un seul tir, l’épaisseur d’un corps humain étant insuffisante pour arrêter une flèche de Taulmaril.
— Pauvres hères ou voleurs ? murmura-t-il.
Les individus approchaient, l’un d’eux brandissant une épée.
Drizzt abaissa son arc et décocha une flèche. Un éclair bleuté grésillant fendit les airs, illuminant momentanément la nuit, puis le projectile se planta sur la piste, devant les cavaliers, dispersant des pierres et de la terre dans un fracas tonitruant.
Les chevaux se cabrèrent et firent quelques ruades. Déséquilibré, l’un des inconnus se raccrocha désespérément à sa selle. Deux de ses comparses s’en étaient mieux sortis, jusqu’au moment où Dahlia surgit des arbres, en hauteur. Tout en en frappant un d’un coup de bâton, elle se déploya de toute sa taille et assena un double coup de pied à l’autre.
C’est à cet instant que Guenhwyvar intervint ; les montures s’agitèrent de plus belle, terrifiées.
Dahlia, vive comme l’éclair, se réceptionna en roulade, se releva et se retourna. Elle planta sa perche à terre pour se propulser de nouveau en l’air, puis elle atteignit d’un coup de pied la cavalière qu’elle avait frappée avec son bâton. Celle-ci eut le mérite de rester en selle, mais l’elfe n’en avait pas fini avec elle. Dès qu’elle retoucha le sol, Dahlia fouetta l’air de son bâton, comme pour frapper, mais son arme métallique cracha un éclair magique. Saisie de tremblements incontrôlables, parcourue de spasmes et les cheveux ébouriffés, sa cible chuta, sans avoir eu la moindre chance de rester juchée sur sa monture prise de folie.
Trois chevaux s’enfuirent, sans leur cavalier, tandis que Guenhwyvar forçait le quatrième à tourner en rond, le dernier individu toujours suspendu contre son flanc.
— Il en vient d’autres, annonça Dahlia, quand Drizzt la rejoignit auprès des trois bandits de grand chemin étendus face contre terre.
Les cimeterres du drow indiquaient à deux d’entre eux qu’ils avaient tout intérêt à demeurer immobiles.
— Ne me tuez pas, maître Do’Urden ! gémit un des malheureux, un homme entre deux âges. Je vous jure que je ne suis pas un ennemi !
Drizzt considéra avec perplexité cet homme qu’il n’avait pas l’impression d’avoir déjà croisé.
— Tu le connais ? lui demanda Dahlia.
Le drow secoua la tête, avant de s’adresser à l’inconnu :
— Comment se fait-il que tu connaisses mon nom ?
— Ce n’était qu’une supposition, monseigneur ! La panthère, l’arc qui lance des éclairs, vos lames…
— Guen ! appela Drizzt.
Un peu plus loin, le félin, qui se prenait un peu trop au jeu, faisait toujours tournoyer le malheureux cheval. Ce n’est que lorsque Guenhwyvar s’écarta et que sa monture cessa de s’agiter que le bandit de grand chemin pris de vertiges chuta.
— Vous êtes Drizzt ? lui demanda la femme qui, à terre, claquait encore des dents, suite à la décharge encaissée.
— Je m’étonne que des bandits tels que vous s’en réjouissent, répondit l’elfe noir.
L’humaine poussa un grognement et secoua la tête.
— D’autres approchent, l’avertit Dahlia. Achève-les et partons.
Drizzt prit quelques instants pour jauger ce groupe de loqueteux, puis il rengaina ses cimeterres. Il aida même l’homme qui l’avait reconnu à se relever.
— Je n’apprécie guère les Hauts Capitaines de Luskan, expliqua-t-il. Ce n’est que pour cette raison que je vous épargne aujourd’hui. Mais sachez que je garderai un œil sur vous ; je considérerai toute agression de votre part sur des innocents comme une attaque personnelle.
— Ah oui, vraiment ? intervint la femme, l’air misérable et abattue. Nous voilà condamnés à mourir de faim, pour ne pas heurter la susceptibilité du grand Drizzt Do’Urden ?
Drizzt l’observa avec curiosité, avant de prendre conscience du sourire suffisant et entendu affiché par Dahlia.
— J’étais fermier, expliqua l’homme que Drizzt venait d’aider à se relever. Tout près de Luskan. Stuyles le Brave, à votre service. (Il tendit la main, mais Drizzt ne la lui serra pas.) Ma famille travaillait déjà la terre avant la chute de la Tour des Arcanes.
— Dans ce cas, que faites-vous ici ? demanda le drow, méfiant.
— Les fermes ne servent plus à rien, du côté de Luskan. On y fait venir la nourriture, maintenant, la plupart du temps par mer, ou par des chariots comme celui qui vient de passer.
— Pratiquement que des produits volés, c’est certain ! ajouta un autre bandit. Les gens n’ont pas la patience de tenir une ferme, ni les moyens d’en assurer la protection.
Drizzt lança un regard à Dahlia, qui haussa les épaules, comme si ces révélations n’avaient rien de surprenant.
— Ils ont volé tout ce qu’on avait fait pousser, puis ils ont brûlé ce qu’ils ne pouvaient pas emporter, ajouta Stuyles.
Sur la piste, d’autres bandits de grand chemin firent leur apparition, pour aussitôt se disperser dans les buissons, sans nul doute afin d’encercler les elfes.
— Partez, ordonna Drizzt aux quatre humains, en ponctuant ses mots d’un geste de la main.
Deux d’entre eux obtempérèrent ; le premier aida la femme à se relever, tout en sifflant le cheval le plus proche.
— Je pensais que vous nous offririez un repas et un abri où dormir pour nous remercier de vous laisser partir, dit Dahlia, ce qui lui valut des regards stupéfaits, notamment de la part de Drizzt. Nous sommes des voyageurs épuisés, il fait nuit et il ne cesse de pleuvoir…
Bouche bée, Drizzt fut encore plus surpris lorsque Stuyles le Brave répondit :
— Eh bien, joignez-vous à nous.
— D’autres affaires nous attendent, lâcha le drow, la mine sévère, en s’adressant directement à Dahlia.
Celle-ci se contenta de rire et suivit les quatre humains. Drizzt poussa un soupir peu discret et lui emboîta le pas.
Les bandits avaient érigé plusieurs vastes cabanes contre une rangée de gros pins, ce qui leur offrait un campement relativement confortable, en dépit de la pluie battante. Étonnamment accueillants, ils offrirent à leurs invités un repas chaud et une boisson aussi succulente que forte.
Stuyles le Brave resta en compagnie de Drizzt et Dahlia durant et après le repas. Il réclama au drow des récits du Valbise, des aventures d’un autre temps visiblement devenues légendaires dans la région. Bien que ne s’étant jamais imaginé en conteur, Drizzt accéda à sa demande et se retrouva bientôt devant un auditoire non négligeable, une dizaine de personnes qui, assises autour de lui, l’écoutaient avec attention.
La plupart sombrèrent dans le sommeil quand les feux commencèrent à donner des signes de faiblesse, à l’exception de deux bandits, que la discussion passionnait.
— Et qu’est-ce qui vous amène si loin au sud de cette région désolée ? demanda un certain Hadencourt, quand Drizzt eut achevé le récit du combat livré contre un dragon blanc, dans une grotte de glace.
— Nous sommes en route pour Luskan, répondit l’elfe noir. Pour y obtenir des nouvelles de vieux amis.
— Et ensuite, direction le bois du Padhiver, pas vrai ? ajouta Dahlia.
Drizzt fut incapable de masquer sa surprise en entendant sa compagne faire allusion à ce détail.
— Une terrible bataille fait rage par là-bas, fit remarquer Stuyles, le fermier.
— Le bois du Padhiver ? enchaîna Hadencourt. Qu’est-ce qui peut bien pousser un drow et une… (Il posa un regard plutôt curieux sur Dahlia, comme s’il ne savait pas dans quelle race la cataloguer)… dame comme vous à se rendre dans un endroit si ravagé par la guerre ?
— Nous sommes des aventuriers, répondit Drizzt, devançant Dahlia, qui s’apprêtait à en faire autant. Apparemment, le bois du Padhiver est devenu un lieu d’aventures ! (Il leva son gobelet de cognac et porta un toast.) À vrai dire, nous n’avons pas encore décidé où nous irions après Luskan et, pour tout vous dire, nous ne sommes même pas certains que notre route nous mène jusqu’à la Cité des Navigateurs. Je pense qu’il est plus que temps de retourner à Castelmithral.
Tout en s’exprimant, le drow regarda Dahlia droit dans les yeux, l’incitant à garder le silence. Quand il revint à Hadencourt, il remarqua que celui-ci arborait un sourire un peu trop assuré à son goût.
— C’est une affaire personnelle, dit Dahlia, sans cesser un instant de dévorer Hadencourt du regard.
La discussion s’acheva ainsi, brusquement, puis Drizzt déclara qu’ils devaient tous prendre un peu de repos. Tandis que les autres s’éloignaient, Dahlia suivit des yeux Hadencourt, qui se dirigeait vers sa cabane pour la nuit.
Stuyles le Brave s’écarta pour discuter avec plusieurs autres membres de la bande.
— Nous partons demain, dit-il à Drizzt, quelques instants plus tard. Le chariot atteindra bientôt Port Llast ; une garnison ne tardera sans doute pas à venir nous traquer. Voulez-vous nous accompagner ? Nous serions ravis de voyager en votre compagnie.
— Non, lâcha Drizzt, catégorique, couvrant la réponse positive de Dahlia. Je ne peux pas faire ça.
— On survit, c’est tout ! se défendit Stuyles. On a bien le droit de se nourrir !
— Le fait que vous n’ayez pas senti la morsure de mes lames est la preuve que je ne vous condamne pas. Cependant, voyager avec vous me confronterait à vos choix, dont certains risquent de ne pas me convenir, au point que je ne pourrais les tolérer, j’en ai peur. Seriez-vous prêts à prendre le risque de vous lancer dans une aventure sans être certains de ma loyauté à votre égard ?
Stuyles recula d’un pas et considéra le drow.
— Vous feriez mieux de vous en aller, dans ce cas, dit-il.
Drizzt acquiesça avec froideur.
— Le monde est donc trop sale pour Drizzt Do’Urden, railla Dahlia, quand Stuyles fut parti. Quels sont les droits et les recours, pour ceux qui n’ont plus rien, quand ceux qui détiennent tout ne partagent rien ?
— Eauprofonde n’est pas si loin, vers le sud.
— Oui, bien sûr. Les seigneurs d’Eauprofonde ouvriront avec joie leurs portes et offriront sans sourciller leurs ressources à tous les malheureux jetés au milieu du chaos.
Drizzt ne trouva cette fois rien d’attachant dans le sarcasme de Dahlia. Il se calma en faisant appel à des souvenirs du Valbise, vieux de près d’un siècle, issus d’une époque où le bien et le mal se distinguaient beaucoup plus nettement l’un de l’autre. Cette impitoyable zone frontalière était alors beaucoup plus civilisée que ce qu’était devenue la côte des Épées, dont le destin tournait au drame. Il repensa à la mort du capitaine Deudermont, à Luskan, quand les Hauts Capitaines avaient pris le contrôle total de la Cité des Navigateurs et par conséquent de la région. Un seigneur aquafondien avait été tué aux côtés de Deudermont, tandis que les autres seigneurs de cette cité grandiose avaient certainement succombé à l’inaction dont ils avaient ensuite fait preuve.
Néanmoins, même en ces heures sombres, Drizzt devinait que la chute de Luskan dans les ténèbres n’était qu’un symptôme mineur d’un mal plus étendu, comme l’avaient été la mort de Cadderly et la destruction de l’Envol de l’Esprit. Avec l’avènement des ombres, les zones de noirceur apparaissaient tant au sens littéral qu’au sens figuré. Sur ces immenses étendues de ténèbres, anarchie et chaos avaient trouvé leur place.
Comment Drizzt aurait-il pu combattre aux côtés d’hommes tels que Stuyles et ces bandits, dont les embuscades se justifiaient pourtant aisément, en sachant que les gens qu’ils piégeaient étaient bien souvent des hommes et des femmes ne cherchant, à l’instar du fermier et de sa bande, qu’à survivre et nourrir leur famille ?
Où se trouvaient le « bien » et le « mal », dans cette situation ? Fallait-il voler les puissants ou travailler péniblement pour qu’ils vous jettent quelques pièces ?
— À quoi penses-tu ? lui demanda Dahlia, d’une voix qui avait perdu son tranchant.
— Je pense que je ne suis qu’une minuscule personne, après tout, répondit-il, sans même la regarder.
Lorsque, enfin, il posa les yeux sur l’elfe, Drizzt vit qu’elle souriait, l’air un peu trop confiant, comme si elle était en train de le manipuler d’une façon qu’il n’avait pas encore saisie.
Curieusement, cette perspective ne perturba pas le drow autant qu’il l’aurait imaginé. Face à une réalité telle que l’agitation subie par la côte des Épées, sa confusion était peut-être si profonde qu’il était prêt à accepter une main tendue, d’où qu’elle vienne, pour le hisser hors des ténèbres.
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ÉSITATIONS
Me voilà désormais seul, plus seul que je ne l’ai jamais été depuis les jours qui suivirent la mort de Montolio, il y a de cela tant d’années. Jamais je n’ai éprouvé une telle solitude, pas même lorsque je suis retourné en Outreterre, à Menzoberranzan, après avoir abandonné mes amis, stupidement persuadé que je leur faisais injustement courir un danger. Car si j’ai alors arpenté seul les boyaux de l’Outreterre, j’étais soutenu par leur présence à mes côtés, en pensée. Je me suis donc élancé, sûr de moi, convaincu que Bruenor, Catti-Brie et Régis resteraient sains et saufs, cela d’autant plus, pensais-je, que je les avais quittés.
Mais aujourd’hui, je suis seul. Ils sont tous morts. Mes amis, ma famille.
Il me reste Guenhwyvar, bien entendu, qui représente beaucoup à mes yeux ; c’est une compagne sincère et fidèle, à l’écoute de mes plaintes, de mes joies et de mes réflexions. Mais c’est différent. Si Guen m’entend, que puis-je percevoir d’elle ? Elle partage mes victoires, mes satisfactions et mes épreuves, mais ce n’est pas réciproque. Après avoir connu l’amour de mes amis et de ma famille, il m’est cette fois impossible de me bercer d’illusions, comme je l’ai fait au cours des jours qui suivirent ma fuite de Menzoberranzan, en croyant que la merveilleuse Guenhwyvar me suffirait.
Ma route m’a fait quitter Gontelgrime, comme elle m’a autrefois fait quitter Castelmithral, et je doute d’y retourner un jour. En tout cas, ce ne sera certainement pas pour me figer devant le cairn de Bruenor Marteaudeguerre. Durant les années passées à Castelmithral, je me suis rarement rendu sur les tombes de Catti-Brie et de Régis. Une elfe pétrie de sagesse m’a un jour expliqué ce que ce genre de comportement avait de futile. Elle m’a également appris que je devais considérer ma vie comme une série de périodes plus courtes. L’aptitude du Peuple à voir les siècles s’écouler de leur aube à leur crépuscule est un don qui peut se révéler une malédiction. Rares sont les elfes qui s’engagent par amour pour toute une vie, contrairement à ce qui se fait communément chez les humains, par exemple, car la joie d’une telle relation risque de se muer en un véritable boulet au bout de cent ou deux cents ans.
« Vois une renaissance dans chaque séparation », m’a conseillé Innovindil. « Oublie le passé et mets-toi en quête de nouvelles routes. Pour peut-être ne jamais oublier tes amis et ta famille perdus, pour leur garder avec chaleur une place dans tes souvenirs et bâtir avec de nouveaux compagnons les sentiments que tu avais tant appréciés. »
J’ai repensé de nombreuses fois aux leçons d’Innovindil, au cours des dernières décennies, après le départ de Wulfgar de Castelmithral, puis la perte de Catti-Brie et de Régis. Je les ai récitées, telle une litanie, afin de contrer la rage, la douleur, la tristesse… et pour me rappeler qu’il me restait encore des chemins à parcourir.
Je sais aujourd’hui que j’étais dans l’erreur.
En effet, je n’avais pas renoncé à mes chers amis. J’espérais encore un jour, d’une façon ou d’une autre, raser de nouveau la tanière d’un géant aux côtés de Wulfgar, pêcher en compagnie de Régis, par une tranquille journée d’été, sur les rives de Maer Dualdon, ou passer la nuit dans les bras de Catti-Brie. Si j’ai chargé Jarlaxle de partir à leur recherche, ce n’était pas en songeant sérieusement qu’il parviendrait à les retrouver, mais parce qu’il m’était insupportable de renoncer à la dernière lueur d’espoir de retrouver les moments – douces joies et authentiques sourires –, que j’avais autrefois connus.
Aujourd’hui, Bruenor est mort. Les compagnons du castel n’existent plus.
Je l’ai vu rendre son dernier souffle. Il faut tourner la page. Certaines choses sont définitives. Ce n’est qu’à travers Bruenor que j’entretenais le rêve d’imaginer Catti-Brie, Régis et même Wulfgar en vie. Ce n’est que grâce à sa détermination et sa résolution que je me suis permis de croire que, par je ne sais quelle magie, ils étaient encore là, quelque part. Notre voyage au Valbise aurait dû me conduire à renier cette idée, et c’est ce qui s’est plus ou moins produit – Bruenor, au bout du compte, a également fini par sombrer dans la résignation –, mais ce n’est que lorsque j’ai vu mon plus cher ami expirer que les dernières lueurs d’espoir présentes dans mon cœur se sont volatilisées.
Je suis donc seul. La vie, telle que je l’ai connue, n’est plus.
J’éprouve une profonde tristesse, des regrets, quand je pense à ce qui n’a pu se réaliser, et de la solitude. À chaque virage, j’ai envie d’appeler Bruenor pour lui faire part de ce que je viens de découvrir, puis je prends conscience que, hélas, il n’est plus là. Tout est dit, toute la souffrance que l’on peut imaginer.
Cependant, il y a autre chose, quelque chose d’inattendu, de surprenant, quelque chose qui provoque une confusion considérable, et même de la culpabilité.
Un véritable sentiment de culpabilité, qui, je le crains, me donne l’impression de n’être qu’un mufle.
Il m’est pourtant impossible de le nier.
Lorsque j’ai tourné le dos à Gontelgrime et à la tombe du roi Bruenor Marteaudeguerre, en plus de diverses émotions telles que douleur, rage, impuissance ou volonté de rejouer mille fois le scénario vécu, en me demandant à quel moment j’aurais pu agir différemment, j’ai été… profondément soulagé.
J’ai honte de le reconnaître, mais le nier reviendrait à mentir et, pis, à me mentir à moi-même. J’éprouve enfin un sentiment d’irrévocabilité. Il est temps que le passé repose en paix et que j’aille de l’avant. Comme me l’a expliqué Innovindil, dans une forêt située loin d’ici, il est temps pour moi de renaître.
Je ne me réjouis en aucun cas de la mort de Bruenor, pas plus que de celle de Gaspard Pointepique ! Je n’ai jamais connu de meilleur ami que Bruenor, et, si telle chose était possible, je le voudrais de retour à mes côtés dans l’instant.
Toutefois, d’un point de vue plus général, en considérant ma vie avec du recul, j’éprouve un réel soulagement. Cela fait maintenant longtemps que je suis prêt à renoncer à Catti-Brie, Régis et Wulfgar, sans pour autant les oublier ! Jamais je ne les oublierai, jamais je n’aurai le désir de les oublier ! Ils sont installés dans mon cœur, dans mon âme, et accompagneront Drizzt Do’Urden à chacun de ses pas sur la route. Cela étant, j’ai accepté leur perte – ma perte – il y a de cela des années, voire des décennies. Seule l’obstination d’un vieux nain, qui, refusant de renoncer, était convaincu de les retrouver un jour et de revivre les merveilleuses années qu’ils avaient passées ensemble, m’a moi aussi forcé à m’accrocher.
Aujourd’hui, je suis seul. Suis-je libéré ? Quelle affreuse pensée ! Dans ce cas, quel manque de fidélité de ma part de me sentir impatient d’aller de l’avant, d’arpenter de nouvelles pistes, d’entamer une troisième vie, en tirant des enseignements des douloureuses leçons subies au cours de ma première existence, à Menzoberranzan, ainsi que des extraordinaires bonheurs dont j’ai profité durant ma deuxième vie, auprès des compagnons du castel. Je suis à présent endurci par les fouets des Matrones drows, mais également adouci par l’amour sincère de mes amis. Je distingue désormais mieux ce qui est, ce qui doit être et ce qui ne devrait jamais être. Ma deuxième vie ayant tant surpassé la première, du point de vue des joies et des objectifs, serait-il possible que la troisième me porte vers des sommets encore plus élevés ?
Je n’en sais rien, et, sincèrement, j’ai conscience de la chance que j’ai eue de voyager avec ces quatre merveilleux compagnons. Trouverai-je de nouveau de tels amis, prêts à se sacrifier pour moi ? Connaîtrai-je encore l’amour ? Et, si tel est le cas, sera-t-il d’une intensité comparable à celui que j’ai partagé avec Catti-Brie ?
Je l’ignore, mais je n’ai pas peur de le découvrir. Telle est dorénavant ma liberté : avancer les yeux et le cœur grands ouverts, sans regret et pleinement conscient de la bénédiction que fut ma vie auprès de ces compagnons.
J’éprouve désormais également un autre genre de liberté : pour la première fois depuis des décennies, je constate que je ne suis pas en colère. C’est étrange. J’ai la sensation que la rage qui a pendant si longtemps contracté mes muscles s’est enfin apaisée.
Cet état de fait ne va pas sans quelques élans de culpabilité ; je suis certain que les gens qui m’entourent m’entendent souvent me parler à moi-même, l’esprit confus. Je me berce peut-être simplement d’illusions. La perte de Bruenor m’a peut-être fait franchir les limites de ma sensibilité, au-delà desquelles la souffrance est si intolérable que je me dupe en imaginant des explications complètement opposées à la réalité.
Peut-être.
Peut-être pas.
Je ne peux que m’interroger.
Je ne peux que ressentir et accepter.
Je suis seul, à présent.
Je suis libre.
 
Drizzt Do’Urden


1
PROMESSE DE CARNAGE
À l’extérieur du nuage de cendres de l’Anneau de Terreur en pleine croissance, Sylora Salm avait du mal à conserver son calme, changeant sans cesse de position, les enjeux bien à l’esprit. Ses éclaireurs étaient revenus et lui avaient confirmé ses craintes : la puissance primordiale avait de nouveau été piégée par une bande d’élémentaires de l’Eau et la magie résiduelle de la Tour des Arcanes, détruite. Il n’y aurait pas de seconde explosion de l’ampleur de la première. Le sol ne tremblait plus quotidiennement sous ses pieds.
Ses ennemis avaient empêché la catastrophe.
Les yeux rivés sur la cendre, Sylora la sentait presque se dissoudre. Elle avait compté sur un cataclysme volcanique pour renforcer sa bête magique, cet Anneau de Terreur qui se nourrissait de mort.
Elle ne cessait de s’agiter. Si elle avait compris son échec, c’était également le cas de l’être qui approchait, de l’autre côté du voile gris foncé.
Sylora sentait battre son cœur. Derrière elle, Jestry Rallevin, le fanatique ashmadaï devenu son plus proche conseiller, déglutit avec difficulté.
— Je le sens, murmura-t-il.
Jestry Rallevin n’était pas un ashmadaï comme les autres. Malgré sa jeunesse – il avait tout juste dépassé la vingtaine et était assez peu expérimenté –, cet homme inspirait attention et respect à l’ensemble de ses camarades, tant en raison de son physique saisissant – larges épaules, cheveux foncés et yeux noirs troublants – que de sa volonté de se consacrer à la cause sans la moindre retenue. Sans compter qu’il savait se battre ; parfaitement équilibrées, ses frappes étaient aussi précises que puissantes. Si seulement j’avais eu vent de ses exploits avant les récentes échauffourées face aux forces nétherisses, se lamenta en silence Sylora. Elle se serait alors servie de Jestry pour séduire cette infâme Dahlia et l’anéantir ensuite.
Penser à l’elfe fit resurgir dans l’esprit de Sylora un autre puissant amant, Themerelis, qu’elle avait partagé avec Dahlia. Cette dernière avait fini par le tuer, avant de se diriger vers l’ouest. Jaugeant Jestry du regard, Sylora se laissa aller à le comparer à Themerelis.
Rien à voir, estima-t-elle. Celui-ci, un véritable fanatique, aurait réduit Themerelis en morceaux s’ils en étaient arrivés à s’affronter. En aurait-il fait de même – ferait-il de même – avec Dahlia ? C’était en tout cas une éventualité aussi fascinante que plaisante.
— Il arrive, Sylora, insista Jestry.
La magicienne acquiesça sans répondre, redoutant de briser le silence de la cendre morte. Elle avait senti l’arrivée de Szass Tam dès l’instant où celui-ci avait concentré son énergie magique sur l’Anneau de Terreur. Les épaules affaissées, elle patientait, à l’extérieur de sa création, déterminée à ne pas y entrer pour rencontrer le visiteur. Au sein de l’Anneau de Terreur, les pouvoirs de Szass Tam étaient tout simplement trop effrayants pour être supportés.
Derrière elle, elle entendit Jestry, nerveux, s’humecter les lèvres. Elle voulait qu’il cesse, de toute sa volonté, mais elle était incapable de trouver la force de le lui ordonner.
Un humanoïde émacié fit son apparition, drapé dans une lourde robe noire à capuche, plus sombre encore que l’Anneau de Terreur sur lequel il flottait.
— Je n’ai pas eu le plaisir d’entendre mille âmes pousser leur dernier cri, dit la liche, de sa voix grinçante et irrégulière. (Dans cette noirceur, deux points de fureur embrasée étaient fixés sur Sylora, tandis que la silhouette oscillait, troublée par le tourbillon de cendres magiques.) Je n’ai pas senti mon nouveau domaine se renforcer, comme tu me l’avais promis.
— Nous avons dû affronter des ennemis…, balbutia Sylora, après avoir péniblement avalé sa salive.
— Je suis au courant de ton échec, reprit Szass Tam, d’une voix qui donna à l’humaine la sensation qu’elle se plantait comme une griffe dans son cœur. Je n’ignore rien de la bataille qui s’est déroulée dans les mines naines. Je sais tout.
— De nombreuses raisons expliquent l’issue de ce combat, lâcha Sylora. Mais la bataille n’est pas encore perdue !
Elle marqua une pause et grimaça en songeant combien ses derniers mots étaient stupides.
— J’y étais, lui révéla Szass Tam. J’ai tout vu, grâce à d’autres yeux. La magie a été rétablie, et la puissance primordiale de Feu est de nouveau emprisonnée. Elle ne sera pas libérée avant longtemps, et ce ne sera pas facile.
Sylora baissa la tête, les épaules encore plus tombantes.
— Je vous ai déçu, dit-elle.
Elle resta figée de longues secondes, redoutant des récriminations, dans l’attente d’une mort affreuse.
— En effet, finit par dire Szass Tam.
— Ce n’était qu’une bataille ! s’écria Jestry, derrière Sylora.
Un éclair d’énergie noire jaillit de l’Anneau de Terreur et la frôla. Son conseiller fut projeté à terre, où il se mit à se tortiller, les membres tremblants de douleur et les cheveux ébouriffés.
— T’est-il précieux ? demanda Szass Tam à Sylora, qui comprit que c’était une façon de lui demander si Jestry devait être donné en pâture à l’Anneau de Terreur.
Elle prit quelques secondes pour réfléchir à la question. Offrir l’ashmadaï à la liche en guise de sacrifice suffirait peut-être…
— Il a prouvé sa valeur à de nombreuses reprises, s’entendit-elle répondre. Jestry Rallevin a tué beaucoup de Nétherisses et a conduit mes guerriers à une multitude de victoires, ici, dans la forêt. J’aimerais le conserver à mes côtés.
— Tu aimerais le conserver ? répéta Szass Tam.
Une main invisible surgit des cendres pour saisir Sylora à la gorge. Elle tenta de l’en empêcher, mais ses doigts ne trouvèrent que du vide. Bien que dépourvue de substance, la poigne magique la souleva sur la pointe des pieds, puis elle l’éleva dans l’obscurité. Soudain, elle s’immobilisa, si bien que Sylora se retrouva suspendue en hauteur, cherchant à échapper à cette emprise en s’agitant de plus belle. Elle écarquilla davantage les yeux lorsque Jestry fut hissé à ses côtés, flottant comme elle, et tout aussi étouffé.
— Ne me reproche pas ton funeste destin, malheureux ashmadaï, murmura Szass Tam, de l’intérieur de l’Anneau de Terreur. Sylora Salm réclame ta présence.
Sur ces mots, une autre voix, véritable mélopée funèbre, s’éleva dans les airs :
— Arklem ! Ark-lem ! Greeth, Greeth. Oh, où es-tu ! Je ne te vois pas, Arklem. Ark-lem ! Mais toi, tu me vois… Oh, je sais que tu me vois ! Bien sûr que tu me vois. Tu nous vois tous.
Sylora fut relâchée et eut toutes les peines du monde à garder son équilibre lorsqu’elle se réceptionna au sol. À côté d’elle, Jestry s’effondra et poussa quelques grognements, encore secoué par l’éclair noir. Dans l’Anneau de Terreur, Szass Tam éclata de rire.
L’incessant marmonnement poussa Sylora à regarder derrière elle. Elle vit la liche Valindra Manteaudombre flotter parmi les restes squelettiques de nombreux arbres fruitiers. Tout en se tapotant le menton de ses doigts à demi pourris, elle cherchait Arklem Greeth, son compagnon invisible, comme si elle venait de comprendre quelque mystère de ce monde, jusqu’alors enfoui et jamais résolu.
Elle avança jusqu’à hauteur de Sylora, sans même donner l’impression d’avoir remarqué la sorcière, l’ashmadaï ou même l’Anneau de Terreur et le puissant être qui s’y trouvait.
— Oh ! s’exclama-t-elle, quand elle aperçut Sylora. Très bien. Bon après-midi. Salutations. Quelle belle journée ! Avez-vous vu Arklem ? (Szass Tam gloussa.) Qui est-ce ? Qui est-ce ? C’est toi, Arklem ?
— C’est Szass Tam, Valindra, souffla Sylora. L’archiliche de Thay.
— Les présentations sont inutiles, intervint Szass Tam. Ravi de te revoir, maîtresse Manteaudombre. J’ai beaucoup apprécié notre union dans la cité naine.
Sur le point de demander des précisions à propos de cette remarque, Sylora se mordit les lèvres et considéra avec incrédulité Valindra, de toute évidence espionne pour le compte de Szass Tam.
— Oh, bonjour ! Salutations, une fois encore ! répondit Valindra. Je m’en suis servie !
— Comment ça ? s’étonna Sylora, dont le regard passa de Valindra à Szass Tam, avant de se reposer sur la liche elfe. De quoi donc ?
— Je l’ai toujours, assura Valindra à Szass Tam.
En écartant un pan de sa robe, elle produisit le sceptre d’Asmodée, puissant artefact d’invocation que Sylora lui avait prêté pour son périple dans la tanière de la puissance primordiale.
Sylora tendit par réflexe la main vers le sceptre, redoutant que l’archiliche ne s’indigne qu’elle ait cédé un tel objet à une créature inférieure.
— Bien, Valindra, et bravo pour avoir fait venir le diantrefosse, répondit Szass Tam, en interrompant le geste de la magicienne. Valindra n’a rencontré aucune difficulté pour se faire obéir de cette créature. Grâce à son expérience. Elle est très puissante, malgré son… son état.
Sylora acquiesça, l’air idiot.
— Sylora le sait bien, ne soyez pas stupide ! s’emporta Valindra, avant d’éclater d’un rire sauvage. C’est mon amie. Elle me rappelle le temps où… Oh, pourquoi est-ce que je ne parviens pas à me souvenir de cette époque de pouvoirs et de jeux, quand il y avait aussi de la magie, mais différente ?
— Avant le fléau magique, traduisit Sylora. Elle est perturbée par le mal qui la ronge, mais elle n’a pas perdu les pouvoirs qu’elle détenait avant l’effondrement de la Toile de Mystra.
— Quelle importance ? lâcha Szass Tam.
— Je fais revenir le passé, répondit Valindra, devançant Sylora d’une voix étonnamment assurée.
— Vous avez assisté aux événements qui se sont déroulés dans les mines naines ? demanda Sylora à Szass Tam.
— Oui, pour certains d’entre eux.
— J’ai entendu dire que mes soldats avaient dû affronter de puissants ennemis.
— Tu as commis une erreur, en envoyant un effectif si faible, répliqua l’archiliche.
— Il y avait le diantrefosse ! se défendit la Thayenne. Et Valindra ! Et Dor’crae, qui me secondait.
— Tu as commis une erreur, en envoyant un effectif si faible, répéta Szass Tam, ponctuant ses mots comme si chacun était un verdict, une condamnation, une proclamation.
— C’est vrai, seigneur, reconnut Sylora, en baissant les yeux.
— Cela aurait pourtant amplement suffi, sans la puissance résiduelle de la Tour des Arcanes, intervint Valindra. C’est ma faute, et non celle de dame Sylora.
Sylora et Jestry en restèrent bouche bée, stupéfaits d’entendre Valindra prononcer des paroles sensées.
— J’aurais dû le savoir…, reprit Valindra. Oh, j’aurais dû le deviner ! (Sans cesser de se tapoter les doigts, la tête agitée de tremblements, elle poussa un profond soupir.) C’est ma faute, bien sûr. Je connais par cœur la Tour des Arcanes ! Alors pourquoi n’ai-je pas pensé qu’elle libérerait sa puissance à ce moment-là, dans la cité naine ? Oh, Valindra ! (Elle se gifla.) Oh, Arklem ! Ark-lem ! Ark-lem ! Arklem, où es-tu ? Greeth, Greeth, j’ai besoin de toi !
Sylora se tourna de nouveau vers Szass Tam, les mains levées en signe d’impuissance.
— Valindra ! rugit l’archiliche, d’une voix si accentuée par la magie qu’elle sonna comme un cri de dragon.
Sylora et Jestry tressaillirent et se couvrirent les oreilles.
— Oui ? répondit calmement Valindra, nullement décontenancée par cet appel assourdissant.
— Ta faute ?
— J’aurais dû avertir dame Sylora.
— Pourquoi n’en as-tu rien fait ?
Sylora grimaça.
— J’avais besoin du pouvoir ! s’écria Valindra, saisie de spasmes et agitant ses bras maigres. Greeth ! Greeth ! Pour Greeth, bien sûr ! (Sylora aurait été incapable de préciser si la liche s’adressait à eux, à elle-même ou à quelque interlocuteur invisible.) Pour le faire revenir. J’ai été une mauvaise fille. Pas bien, pas bien. Arklem Greeth – Ark-lem ! Ark-lem ! – dans le corps d’un immense démon. Oh, comme cela aurait été merveilleux !
— Qu’est-ce qu’elle raconte ? demanda Szass Tam.
— Valindra ? appela doucement Sylora, en se plaçant dans le champ de vision de la liche à l’esprit égaré, de façon à la forcer à l’apercevoir. Vous aviez l’intention d’installer votre aimé dans le corps du diantrefosse ?
— Hérésie ! s’écria Jestry.
Il n’eut pas le temps de tout à fait prononcer ce seul mot ; une nouvelle décharge d’énergie noire le frappa de plein fouet et l’envoya voler cinq ou six mètres plus loin. Retombé au sol, il ne bougea plus, les cheveux électrisés et claquant des dents.
— Encore un mot et je te dévore, lui promit Szass Tam.
— Oh, Arklem dans un corps si puissant ! s’enthousiasma Valindra, en frappant dans ses mains. J’aurais dû le faire venir à moi par les plantes grimpantes de la Tour des Arcanes, vous comprenez. Je devais le faire pénétrer dans l’enveloppe charnelle tant que le diantrefosse était affaibli. Mais ce Jarlaxle ! Oh, maudit drow !
— Sylora ? lança Szass Tam, en quête de précisions.
— Elle avait visiblement pour projet de libérer Arklem Greeth de son phylactère, expliqua la magicienne. Afin qu’il possède le corps du démon qu’elle avait invoqué.
— Oh ! Quel guerrier il serait devenu ! s’écria Valindra, en applaudissant de nouveau de joie. Quiconque tentant de s’éloigner du volcan aurait connu une mort plus terrible encore !
Sylora s’écarta de la liche et considéra l’Anneau de Terreur, s’attendant à voir Szass Tam déployer une puissance inouïe afin de détruire Valindra sur place.
— Et quel amant ! poursuivit celle-ci. (Sylora fit volte-face, clignant des yeux.) Mon amour. Mon amour ! Comme mon amour me manque !
Et Valindra de se lancer dans une nouvelle série de « Ark-lem »…
— C’est parce que cette folle créature désirait un diantrefosse pour amant que nous avons échoué à Gontelgrime ? gronda Szass Tam.
— Nos ennemis dans la cité naine étaient puissants, répondit Sylora.
— Nos ennemis ? Des alliés des Nétherisses ?
— Non, se hâta de préciser Sylora. Des alliés des nains fantômes, apparemment.
— Donne-moi une bonne raison de ne pas vous massacrer dans l’instant, toi et cette misérable Valindra qui t’accompagne !
— Dahlia ! C’est Dahlia Sin’felle qui a poussé nos ennemis à défendre les mines et à emprisonner la puissance primordiale. C’est une sorcière inutile, comme je le craignais. Si seulement nous l’avions tuée, quand elle était encore à Thay !
— Valindra ! cria Szass Tam, de sa voix amplifiée. (La liche se redressa et regarda droit en direction de la source de l’appel, le regard précis et ne songeant plus à se plaindre.) Tu es donc responsable de notre échec ?
— J’aurais dû prévenir Sylora, concéda Valindra, en baissant les yeux.
— Ne l’anéantissez pas, je vous en prie, murmura Sylora.
— Je suis encore en train de me demander si ce n’est pas toi que je vais tuer ! s’emporta l’archiliche.
— Je vous dois donc une catastrophe ! reprit Valindra. Oh, une magnifique, je vous le promets !
Bien que ne distinguant qu’à peine la silhouette de Szass Tam, Sylora eut la certitude de voir l’archiliche regarder Valindra d’un air sidéré.
Reprenant sa mélopée dédiée à Arklem Greeth, Valindra Manteaudombre disparut dans les restes squelettiques de la forêt.
— J’avais espéré que tu aurais pris la cité, à cette heure, fit remarquer Szass Tam.
— Elle est remplie d’intrépides guerriers, répondit Sylora.
— Fais-en des soldats de ton armée de morts-vivants, ordonna l’archiliche. (La magicienne acquiesça et s’inclina.) L’Anneau de Terreur va maintenant te donner de la force. Il est suffisamment puissant pour enchanter, créer et transformer.
— Je n’ai pas osé y puiser quoi que ce soit, car je craignais de l’affaiblir, répondit Sylora, la tête toujours baissée.
— Dans ce cas, ne te sers de ses pouvoirs que pour faciliter son développement. Tu as besoin d’aide, manifestement. (Sylora tressaillit mais fit de son mieux pour ne pas montrer d’autre signe de faiblesse. Szass Tam ne tolérait pas cela.) Tu vis dans la forêt ?
— Oui, dans des grottes. Parfois dans une ferme.
— Aussi charmant que primitif. Ah, si seulement tu avais conquis la cité…
Sylora ne put empêcher son regard de se charger de menace.
Et l’archiliche de poursuivre, en riant :
— Tu es un de mes meilleurs lieutenants, et tu vis dans une grotte ?
La Thayenne entendit son supérieur émettre un soupir râpeux, puis quelque chose fut éjecté de l’anneau de cendres.
Sylora sursauta de nouveau, se croyant visée, mais le projectile, une petite branche arrachée à un arbre noirci, retomba à ses pieds sans la blesser.
Déroutée, elle lança un regard à Szass Tam, avant de se baisser lentement pour se saisir de l’objet. Dès qu’elle le toucha, elle ne put s’empêcher de sourire ; elle éprouva une connexion évidente avec l’Anneau de Terreur. Les pouvoirs de cet étrange sceptre s’imposèrent avec clarté dans son esprit : enchanter, créer et transformer.
— Bâtis une forteresse ! lui cria Szass Tam.
— Je ne voulais pas…
— Ne me décevez pas, cette fois ! Ni l’une ni l’autre !
Un crépitement sec se fit entendre, puis un éclair aveuglant se produisit à l’intérieur de l’Anneau de Terreur.
Et l’archiliche disparut. L’anneau redevint un terne voile de cendres.
Sylora Salm respirait mieux.
— Que s’est-il passé ? demanda Jestry, désorienté, quand il osa se rapprocher d’elle.
— Valindra vient de nous sauver la vie.
— Et comment ! intervint précisément Valindra, les surprenant tous les deux. (Donnant l’impression d’être sortie d’un tronc d’arbre voisin, telle une ombre bidimensionnelle, elle reprit sa pleine consistance et dévisagea les deux humains, le regard vif et l’air lucide.) Maintenant, Valindra doit créer une catastrophe. Oh, que cela va être agréable !
Sans un mot de plus, les yeux grands ouverts et le visage paré d’un sourire espiègle, Valindra Manteaudombre s’éloigna de nouveau en flottant.
Sylora déglutit avec difficulté.
— Elle n’est pas si folle que ça, murmura Jestry, après un très long silence. Ou peut-être trop.
 
Herzgo Alegni marchait la tête haute, ce matin-là, ce qui ne lui était pas arrivé depuis de nombreux jours. Ses éclaireurs étaient revenus porteurs de bonnes nouvelles : la puissance primordiale déchaînée dans l’ancienne patrie des nains avait été renvoyée dans son trou, et une horde de puissants élémentaires de l’Eau tournoyaient près des parois du puits dans lequel elle était piégée. Le plan de Sylora Salm avait échoué. Aucune autre éruption ne nourrirait son Anneau de Terreur. Les secousses ne déchireraient pas la terre sous les pieds d’Alegni, pas plus qu’elles ne jetteraient ses ambitions au fond de quelque obscur gouffre sans fond.
Le tieffelin dépassait largement le mètre quatre-vingts, sans compter ses cornes de bélier courbées. Il releva le col raide de sa cape, en dévoilant ainsi l’intérieur rouge satiné. Il aimait la façon dont ce rouge vif rappelait la couleur de ses yeux démoniaques, ainsi que celle de la lame de la redoutable épée qu’il portait accrochée à la hanche gauche. Il bomba son torse massif, tirant sur les lacets de son gilet déboutonné afin de ne rien cacher de ses épais muscles. Sa cape noire repoussée par-dessus l’épaule gauche, il sortit de sa tente d’un pas solide et assuré.
Il fit le tour de la haute éminence, jusqu’à se retrouver à l’ombre d’un chêne aux branches largement déployées où il remarqua la présence d’un groupe de ses laquais shadovars.
— Où est Barrabus ? demanda-t-il à ces trois soldats, qui se consultèrent du regard, peu sûrs d’eux et manifestement apeurés. Allez le chercher ! Amenez-le moi !
En essayant d’obéir au plus vite, les gardes se bousculèrent, puis ils se dispersèrent, hélant chaque Shadovar qu’ils croisaient, lequel lançait un regard en direction d’Alegni avant de s’élancer à son tour.
Ce n’est que lorsqu’ils furent tous hors de vue que Herzgo Alegni s’autorisa un sourire devant cette preuve de son pouvoir.
Peu après, le seul individu sous ses ordres qui ne se précipitait pas pour satisfaire ses moindres désirs s’approcha de lui. Plus petit que lui de trente bons centimètres, et sa modeste silhouette parée de très peu d’ornements – seulement une boucle de ceinture en forme de diamant, ainsi qu’une épée et une dague apparemment quelconques sur les hanches –, cet homme aux cheveux noirs et à la peau grise ne semblait en rien rabaissé en présence du puissant tieffelin nétherisse. Un avant-bras posé sur la poignée de son épée, il gardait l’autre bras le long du corps, tout en faisant tourner entre ses doigts une pomme verte inentamée, qu’il lançait et rattrapait de temps à autre, sans même la regarder.
— Les éclaireurs sont rentrés de la cité naine, lui révéla Alegni.
— Je sais. Nos ennemis ont échoué.
— Tu leur as posé la question ? s’enquit Alegni, ses yeux rouges brillants de rage et de déception. Ou ce sont eux qui sont venus te le dire ?
— C’est dans leurs habitudes, répondit l’humain, sans prendre de gants.
Barrabus le Gris se retint non sans mal de sourire. Savoir qu’Alegni punirait sévèrement les éclaireurs pour avoir si nettement enfreint les convenances lui faisait plaisir ; le tieffelin en tuerait peut-être même quelques-uns. Imaginer deux ou trois Shadovars torturés à mort ne perturbait pas Barrabus le Gris. Bien au contraire.
Bien entendu, il ne s’était entretenu avec personne. Il n’avait pas eu besoin de cela pour résoudre une énigme aussi simple que celle qui se présentait en la personne du seigneur nétherisse bouffi d’orgueil. L’échec des larbins de Sylora était tout sauf inattendu. Il avait vu les ennemis de la Thayenne – au nombre desquels figuraient Drizzt Do’Urden et Bruenor Marteaudeguerre – par l’intermédiaire du bassin de scrutation de cette dernière.
— Notre heure est venue, déclara Herzgo Alegni, après avoir grogné quelques jurons. Notre ennemi chancelle ; il serait d’ailleurs encore plus mal en point si tu avais rempli la tâche que je t’ai confiée.
Sans rien répondre, Barrabus s’inclina gracieusement. Il avait en effet été chargé de tuer Sylora. Il aurait dû le faire, il l’aurait fait si cette image, dans le bassin de scrutation, n’était pas apparue. Il avait alors été submergé de confusion. Il avait senti se raviver des émotions enfouies depuis si longtemps qu’il avait failli chuter de la haute branche, au beau milieu du campement de Sylora.
Il chassa cette vision, peu désireux de devoir évoquer les implications de cette découverte face à un Alegni furieux.
— Je devrais peut-être te renvoyer vers elle, pour que tu achèves ta mission, dit le tieffelin.
— La garde, déjà impénétrable, va sans aucun doute redoubler de vigilance.
— Ce genre de détail n’est certainement pas à même d’effrayer quelqu’un d’aussi rusé et puissant que Barrabus le Gris, fit remarquer Alegni non sans sarcasme, réaction totalement prévisible.
Barrabus haussa les épaules.
— Tu devrais plutôt rassembler tes troupes et lancer une attaque d’ampleur sur les soldats de Sylora, estima-t-il.
— J’y ai pensé.
— Et moi aussi, tout comme Sylora, n’en doute pas une seconde. Cette sorcière n’est pas stupide.
— Tu ne crois pas qu’il est temps de frapper ?
— Je pense que c’est Sylora qui doit passer à l’offensive, et sans tarder, dit Barrabus. Sa catastrophe est ratée ; elle doit en provoquer une autre. (Alegni lui adressa un regard curieux.) Elle est au service de Szass Tam, d’après ce que tu m’as dit. Elle cherche à achever son Anneau de Terreur. Or on murmure ici où là que Szass Tam n’accepte pas facilement l’échec.
De toute évidence intrigué, Herzgo Alegni fit quelques pas en direction du chêne, puis fit le tour du tronc massif.
— Va-t-elle nous attaquer ? demanda-t-il, quand il reparut.
— Mets-toi à sa place, suggéra l’humain. Ton Anneau de Terreur doit être nourri, il te faut un carnage à grande échelle, et vite. T’en prendrais-tu à une armée sur le pied de guerre ?
Un sourire se dessina sur le visage d’Alegni.
— Alors que tout près d’ici se trouve une cité remplie d’hommes et de femmes…, dit-il, ayant compris où son acolyte voulait en venir. Sylora se lancera bientôt à l’assaut de Padhiver. (Barrabus haussa les épaules.) File là-bas et confirme-moi ça !
Barrabus le Gris sourit et s’inclina, plus que ravi de s’en aller. Après seulement quelques pas, il se retourna et considéra le tieffelin.
— Je t’en prie, lui dit-il.
— Je ne t’ai pas remercié.
— Mais tu as conscience de ma valeur. Ta frustration le montre. Cela vaut bien des remerciements. (Cette remarque fit ricaner Alegni.) Tu me rendras ma dague, mon maître ; cela me permettra de mieux te servir. (Le tieffelin prit un air renfrogné.) Tu finiras par saisir la sagesse de cette décision.
Sur ces mots, Barrabus s’éloigna en riant.
Son hilarité disparut lorsqu’il fut hors de vue de Herzgo Alegni. En vérité, il n’avait jamais haï quiconque, vivant ou mort-vivant, plus que ce monstre. Hélas, ce dernier possédait l’épée, aussi Barrabus n’était-il pas en mesure de se dresser contre lui. Cette maudite épée, si liée à lui, qui devinait chacun de ses gestes avant même qu’il ne l’effectue. Cet ignoble artefact, qui le dominait avec une telle facilité, le tuerait sans difficulté s’il le voulait, ou si celui qui le maniait en décidait ainsi.
S’il n’avait été question que de mourir, Barrabus aurait depuis longtemps forcé la main à Alegni, de façon à recevoir sa « récompense » inaccessible. Cette épée, simplement appelée Griffe, ne se contenterait pas de le tuer, il en était conscient. Elle l’anéantirait et réduirait en esclavage les fragments de son âme pour l’éternité. Elle se nourrirait de sa force de vie et gagnerait en force grâce à ce meurtre.
Ou peut-être le tuerait-elle pour avoir la possibilité de le ressusciter et de le torturer encore et encore.
Oui, Barrabus le Gris haïssait Alegni, son épée à la lame rouge et, plus que tout, son impuissance, son asservissement. Au cours des nombreuses décennies qu’il avait vécues, il ne s’était qu’une seule fois senti si désespéré : à Menzoberranzan, la cité drow. Lorsqu’il s’était échappé de ce sinistre endroit, il s’était juré de ne plus jamais être réduit à un tel rang de larbin.
La lame qu’ils nommaient Griffe et les seigneurs nétherisses qui en revendiquaient la propriété avaient brisé ce serment en le privant de sa liberté.
— Pour le moment…, se promit Barrabus le Gris, en errant dans le bois du Padhiver.
Il repensa à sa dague, une arme qui l’avait caractérisé durant la majeure partie de sa vie, une arme qui avait semé la peur dans le cœur de robustes guerriers ou d’assassins, de Portcalim à Luskan, ainsi que partout entre ces deux cités. Il savait que Herzgo Alegni ne la lui rendrait jamais. Bien que muni de Griffe, le tieffelin se méfiait de Barrabus le Gris ; jamais il ne le laisserait bénéficier de l’aide d’une magie si puissante. Malgré cela, l’humain songeait régulièrement au combat titanesque qui s’ensuivrait s’il parvenait à récupérer cette lame. Il s’en servirait pour aspirer la force de vie d’Alegni, luttant contre Griffe, qui puiserait la sienne. Il sortirait vainqueur de ce duel, il en était convaincu, mais même s’ils devaient tous les deux mourir lors de cet affrontement, Barrabus le Gris connaîtrait alors une fin digne de lui.
— Pour le moment…, répéta-t-il.
 
— Sylora ne sait pas que je possède cela, murmura Valindra Manteaudombre, en riant sottement.
Elle brandit la gemme, une pierre de la taille d’un poing sculptée en forme de crâne. L’éclat de son existence de morte-vivante luisait dans ses yeux et se reflétait dans les orbites vides de l’artefact.
— Je la lui ai prise, expliqua-t-elle, s’adressant visiblement à elle-même, et gloussant de plus belle.
Ce crâne était son phylactère, l’endroit où son âme s’abritait pour échapper à la faiblesse de son être physique flétri. Si le corps de Valindra venait à être détruit, c’est là qu’elle se réfugierait, en attendant de trouver une nouvelle enveloppe charnelle.
Cette gemme représentait toutefois bien plus encore. Cet artefact très ancien, par lequel transitait un pouvoir magique, était associé à un autre phylactère, qu’occupait Arklem Greeth, le cher Greeth de Valindra ! Hélas, celle-ci ignorait la localisation de cette gemme sœur, et donc de Greeth.
Elle avait tenté de la déterminer, raison pour laquelle elle avait osé dérober cet artefact à Sylora. En plongeant les yeux dans le phylactère, sa vision s’était envolée très loin, dans le plan de Fugue qui séparait les terres des vivants de celles des morts, en quête de Greeth. Elle avait alors trouvé quelqu’un d’autre, un puissant esprit mort-vivant récemment désincarné. Cette entité s’était aussitôt enfuie loin de ce plan d’existence, pour connaître sa juste récompense ou son châtiment. Valindra s’était montrée encore plus rapide ; par l’intermédiaire de la gemme, elle avait rattrapé l’esprit terrifié et lui avait offert un refuge, un point d’ancrage, un phylactère.
— Viens, mon ami, appela Valindra, en caressant la pierre en forme de crâne. Viens, j’ai besoin de toi. Je sais, je sais – Greeth, Greeth ! – que tu ne peux pas rester longtemps hors de la gemme, mais tout de même suffisamment, je pense !
Rien ne se produisit.
— Sors, ou je viens te chercher, lança la liche, d’une voix soudain plus sévère.
Les orbites du crâne s’illuminèrent de rouge, puis la bouche squelettique de l’artefact souffla un courant d’air froid.
L’esprit apparut, scintillant dans les airs devant Valindra, chose pitoyable, terrifiée et emplie de rage, une rage impuissante, car il n’était qu’un fantôme immatériel, crachant un murmure de colère malveillant mais inoffensif.
— Korvin Dor’crae ! gloussa Valindra, ravie. Oh, il faut que tu m’aides !
— Pourquoi le ferais-je ? demanda le vampire désincarné, s’exprimant dans les pensées de celle qui l’avait appelé.
— Parce que, si tu m’obéis, je te laisserai accéder à d’autres pouvoirs de la gemme, dit Valindra sur un ton taquin. Tu pourras alors t’en servir pour posséder quelqu’un, pour t’emparer d’un corps et donner une forme à ton… énergie.
Le fantôme du vampire ne répondit pas par des mots, néanmoins Valindra ressentit son impatience, ainsi que son désespoir. Elle devinait que Dor’crae avait entrevu le destin qui lui était réservé, et qu’il était prêt à n’importe quoi pour éviter ce sort définitif.
— Sois mes yeux dans les airs, lui expliqua-t-elle. Szass Tam exige de moi un nouveau cataclysme. Retrouve Gontelgrime et reviens avec une promesse de la part de la puissance primordiale.
— C’est loin. Je n’ai pas beaucoup de temps.
— Tu files aussi vite que le vent, dit Valindra, en riant. Va ! Et reviens ! Puis tu chercheras encore. Il faut que j’en sache davantage ! Greeth ! Greeth ! Oh, mais j’ai été méchante ! Il y a un massacre à commettre, un tel massacre ! Je dois en savoir plus sur tous ces gens, pour pouvoir déclencher le cataclysme, et tu es mes yeux.
Elle s’interrompit brusquement et considéra le crâne avec curiosité. Puis elle regarda autour d’elle. Quelques secondes lui furent nécessaires pour se rendre compte que Dor’crae était déjà parti.
Bien, se dit-elle.
 
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda discrètement Jestry à Sylora, moins d’une semaine après leur rencontre avec Szass Tam.
Non loin d’eux, quelques ashmadaï discutaient entre eux à propos de la mission.
— Valindra cherche à satisfaire Szass Tam ; nous allons la laisser y parvenir.
— Pourquoi faites-vous confiance à cette liche folle à lier ? s’étonna Jestry, en secouant la tête à chaque mot, visiblement écœuré par le simple fait d’évoquer Valindra Manteaudombre.
— As-tu déjà oublié la visite de Szass Tam ? lâcha la sorcière, railleuse.
— Non, mais…
— Ou que cette Valindra a détourné sur elle la colère qu’il nous réservait ?
— Vous pensez qu’elle a agi ainsi pour notre bien ? demanda Jestry. (Sylora afficha un air étonné, comme si la réponse à cette question était évidente.) Pour moi, Valindra est folle, c’est tout.
L’espace d’un instant, Sylora donna l’impression de vouloir l’abattre d’un éclair ou de quelque autre puissant sort.
Conscient de s’être montré plutôt effronté, Jestry avala sa salive. Avait-il vraiment osé lui adresser la parole avec une telle impertinence ?
Heureusement pour lui, Sylora se détendit aussitôt et acquiesça. Il poussa un soupir ; elle le tenait sans doute pour un conseiller de valeur pour lui permettre d’exprimer son opinion ainsi.
— Elle n’a aucune idée du danger de reconnaître une telle erreur devant l’archiliche, poursuivit-il, sans pouvoir s’empêcher d’élever la voix, avant de se remettre à chuchoter. Elle radotait, à peine consciente qu’elle avouait son échec.
— Non, lâcha Sylora, impassible. Tu sous-estimes Valindra Manteaudombre, ce qui est très dangereux.
— Je la sous-estime ? Mais cette créature me terrifie !
Il avait une fois de plus haussé le ton ; quelques ashmadaï tournèrent la tête dans sa direction, avant de sagement reprendre leur conversation.
— Tu sous-estimes la puissance de son esprit, précisa Sylora. Elle a survécu à son involontaire transformation en liche, ainsi qu’au fléau magique, ce qui n’est pas rien. J’ai longuement parlé avec elle des jours qui ont suivi la mort d’Arklem Greeth. En effet, elle est devenue folle, mais un thaumaturge drow l’a aidée à retrouver ses capacités de raisonnement.
— Elle bafouille, elle chante, elle… elle se comporte de façon déplacée, insista Jestry.
— Elle laisse sa folie s’exprimer. Elle la libère et se débrouille comme elle le peut ; elle exploite au mieux ce qu’elle perçoit encore de la réalité. Elle nous a volontairement sauvés de Szass Tam.
— Pourquoi ?
— Parce qu’elle sait qu’elle n’est pas encore prête à commander les ashmadaï du bois du Padhiver, pas plus qu’elle n’est capable d’achever la réalisation de l’Anneau de Terreur. Valindra a besoin de moi, sans quoi elle décevra Szass Tam, beaucoup plus qu’elle ne l’a fait lors de l’échec subi à Gontelgrime.
— Et quand elle n’aura plus besoin de vous ?
— J’aurai alors remporté la victoire, pour le compte de Szass Tam, et je serai ravie de rentrer à Thay et de laisser Valindra prendre la place de commandant des forces de Szass Tam sur la côte des Épées.
— Ils vous tueront, insista Jestry.
Sylora secoua la tête, sûre d’elle.
— J’ai longuement parlé avec Valindra, répéta-t-elle, l’air sérieux. J’ai également étudié l’histoire de Valindra Manteaudombre, autrefois maîtresse de la légendaire Tour des Arcanes. Déjà très douée de son vivant, elle deviendra plus puissante encore dans la non-vie, quand son esprit sera guéri.
Jestry recula d’un pas et examina Sylora avec soin.
— Vous voyez en cette liche un moyen d’obtenir vous-même l’immortalité ! dit-il soudain, avant de retenir sa respiration, craignant d’être allé trop loin.
Sylora se contenta de sourire.
— Tu as à peine vingt ans, tandis que j’approche de la cinquantaine, expliqua la sorcière. Un jour, tu comprendras. Laisse-moi, maintenant.
Elle désigna le sentier aux allures de tunnel. Ce passage était bordé d’arbres noirs alignés dont les branches étaient si enchevêtrées qu’elles ne laissaient pas passer la clarté de la pleine lune.
— Vous allez procéder à une invocation de démons, dit Jestry. J’aimerais être témoin de votre glorieux appel lancé aux Neuf Enfers.
— Pas d’invocation cette nuit, lui assura Sylora.
Avec un sourire affecté, elle tourna la tête sur le côté et désigna du menton la liche Valindra, qui sortait des ombres, le sceptre d’Asmodée en main.
— Par une magie que je ne connais pas – peut-être grâce au lien qui rattache ce sceptre aux Neuf Enfers, peut-être avec l’aide de la gemme en forme de crâne que je l’ai laissée prendre dans ma tente –, Valindra a perçu quelque chose d’inhabituel en périphérie de Padhiver, déclara Sylora, s’adressant à Jestry et au groupe d’ashmadaï postés devant le tunnel d’arbres, prêts à agir. Escortez-la, comme elle le demande. Faites tout ce qu’elle exige de vous !
Elle éleva la voix sur ses derniers mots, la menace on ne peut plus claire, puis elle regarda droit dans les yeux chaque membre du groupe.
— Sauf toi, murmura-t-elle à Jestry, du bout des lèvres. Tu es mes yeux et mes oreilles, rien d’autre, quoi que Valindra ordonne. Je n’attends de toi qu’une seule chose : que tu reviennes me donner un récit exhaustif des événements de la nuit. (Elle recula, le laissant ainsi seul entre elle et les autres ashmadaï). Je ne tiens pas à voir mon amant tué par une liche et transformé en une chose affreuse et froide qui ne me servirait plus à rien.
Jestry en eut le souffle coupé. Son amant ? Était-ce possible ? Lui offrait-elle enfin ce qu’il désirait avec le plus d’ardeur, depuis le jour où Szass Tam avait confié le commandement du groupe d’ashmadaï à cette splendide femme ?
— Ne me déçois pas, lui murmura Sylora d’une voix rauque, en lui jetant un dernier regard. Nous allons connaître une gloire immense, toi et moi. Et beaucoup de plaisir.
Elle croisa Valindra, qui marmonna en gloussant quelque chose que Jestry, distrait, ne saisit pas, ne prêtant de toute façon pas attention à la liche. Il ne bougea pas d’un pouce lorsque celle-ci le frôla en lui disant de « s’activer Greeth Greeth ».
L’humain était incapable de quitter des yeux le spectacle qu’offrait Sylora Salm. Le col relevé et rigide de la robe noire de la Thayenne encadrait à la perfection son crâne chauve, tandis que sa peau lisse et crémeuse brillait sous le clair de lune. La tête de Sylora était du point de vue de Jestry la sphère idéale, juchée sur le piédestal figuré par le col. Le jeune homme était plongé dans une telle extase qu’il lui fallut plusieurs secondes pour laisser son regard descendre, en suivant les courbes bien proportionnées de la sorcière, jusqu’à sa robe fendue très haut à l’arrière. Il la contempla encore, son cœur cessant de battre avant de s’emballer de plus belle à chaque éclat de peau blanche entrevu au rythme de l’envoûtante démarche de Sylora.
Son amant, avait-elle laissé entendre.
Son amant.
Il fallait qu’il réussisse, qu’il survive à cette dangereuse nuit. Il prit une profonde inspiration et se calma, retrouvant le contrôle que l’on exigeait de la part d’un ashmadaï. Il parvint même à détourner le regard de Sylora, qui s’éloignait. Puis il se retourna… et se rendit compte que Valindra et les autres s’étaient déjà élancés.
Il se mit à courir, à peine quelques pas, avant de regarder derrière lui, de nouveau en direction de la femme qu’il désirait tant.
Elle avait disparu. Elle s’était fondue dans la nuit.
Jestry Rallevin se rappela qui il était et songea au danger omniprésent autour de lui, pour lui comme pour sa chère Sylora. Face à Szass Tam, ils avaient tout juste échappé à la colère meurtrière de l’archiliche.
Commencer à engranger des victoires était impératif. Sylora avait besoin d’un carnage pour nourrir son Anneau de Terreur ; Jestry devait le provoquer pour elle.
Pour eux.
Il s’élança dans le tunnel obscur formé par les arbres et se mit à courir vers les torches déjà éloignées.
 
Sylora Salm était soulagée d’être enfin seule. Elle sortit l’étrange sceptre de bois noir d’un pan de sa cape et l’éleva devant ses yeux brillants.
Elle sentait l’énergie qui en émanait, vibrant de puissance. Il s’agissait d’un lien avec l’Anneau de Terreur, d’un sceptre ténébreux pour une reine qui l’était tout autant.
Une vision lui apparut, lorsqu’elle considéra de nouveau l’ensemble de grottes où elle s’était installée en compagnie des ashmadaï. À gauche de l’entrée, au-dessus des rochers qui la délimitaient, était planté un arbre squelettique, un tronc tordu pourvu d’une unique branche brisée pointée vers l’avant, telle une sentinelle postée à l’extérieur de la grotte.
Sylora escalada les rochers et s’approcha de l’arbre mort. Quand elle en frappa le tronc noir de son sceptre de bois, elle fut soufflée par une décharge d’énergie qui se déversa en elle. Les doigts saisis de picotements, elle vit un panache de cendres jaillir du sceptre et asperger l’arbre, qui fut noyé de ténèbres.
Le sol trembla violemment, au point qu’un rocher se détacha et dévala la pente, de l’autre côté de la petite colline.
Sylora regarda autour d’elle, sans comprendre.
Une nouvelle secousse se produisit, puis l’arbre squelettique se mit à pousser.
La sorcière recula, manquant de peu de trébucher et de chuter.
Continuant de se développer dans un grincement tonitruant, l’arbre s’éleva jusqu’à trois, cinq, puis dix mètres de hauteur. La colline protestait en grognant, des pierres étaient projetées. Quelqu’un poussa un cri dans la grotte ; un ashmadaï en sortit en titubant, toussant et couvert de terre.
— Dame Sylora ! s’écria-t-il.
La Thayenne se tenait devant une tour de cendres qui ressemblait fortement à un arbre squelettique mort. Loin au-dessus de la clairière, sous ce qui avait été une branche brisée, une ouverture s’était formée, donnant ainsi naissance à un balcon couvert.
Sans prêter attention à l’ashmadaï, qui l’appelait encore, Sylora redescendit la colline, sans jamais quitter du regard l’arbre de cendres métamorphosé en tour. Dans sa main, le sceptre en réclamait davantage.
Ivre de pouvoir, Sylora obtempéra. Elle s’éloigna de quelque cinquante pas de l’entrée de la grotte et, de la pointe du sceptre, son lien avec la magie avide de l’Anneau de Terreur, elle traça une ligne dans la terre. Elle avait tout juste dessiné la première moitié de son demi-cercle, en contournant l’éminence rocheuse, quand les premières bulles de lave apparurent à l’endroit où elle avait entamé le sillon ; plongeant en profondeur, l’Anneau de Terreur faisait resurgir la puissance résiduelle du cataclysme survenu une décennie plus tôt.
Elle laissa intact un espace de trois mètres avant de s’atteler à la seconde moitié de sa création. Quand elle en eut terminé avec ce demi-cercle, la première muraille commençait déjà à surgir de terre. Des pierres en fusion bouillonnaient et dévalaient la pente, tandis que la paroi s’élevait, jusqu’à dépasser les trois mètres de hauteur.
Sylora, qui gloussait comme une enfant en train de jouer, rit de plus belle lorsque le fanatique l’appela de nouveau, réclamant des explications.
Ses réponses lui vinrent peu à peu, à mesure qu’elle poursuivait son œuvre ; après avoir érigé le mur, elle édifia une étroite allée, à partir de l’espace vide, en transformant des rochers en structures plus modestes et deux arbres morts en tours de garde plus réduites surplombant le mur.
D’autres fanatiques arrivèrent de la forêt voisine, les yeux écarquillés. Certains tombèrent à genoux pour implorer leur dieu maléfique, tandis que d’autres se précipitaient vers Sylora. Ils avaient tous sur les lèvres les mêmes questions.
Sans leur donner la moindre explication, elle disparut dans la grotte.
Elle réapparut quelques instants plus tard, plus haut dans la tour, par l’ouverture créée dans la branche brisée et devenue son balcon.
— Ma dame ? lui demanda une nouvelle fois le premier ashmadaï à l’avoir interrogée, la voix chargée de vénération.
Les visages levés témoignaient tous d’une admiration mêlée de respect.
Sylora aimait cela.
— Contemplez Boisdecendre, leur dit-elle, lâchant un nom qui venait tout juste de lui venir à l’esprit. Et terminez-le !
Puis elle disparut dans la tour, abandonnant ses fanatiques, qui regardèrent autour d’eux, déroutés.
— Une double porte pour l’entrée ! proposa l’un d’eux.
— Et un toit ! ajouta un autre.
Ils se mirent sans plus attendre au travail.
À l’intérieur de l’arbre changé en une tour comprenant trois étages et un escalier circulaire, Sylora Salm s’allongea, en écoutant ses soldats accomplir leur mission. Cela faisait une décennie qu’elle vivait dans la forêt, dans des grottes ou dans les maisons abandonnées qui se présentaient.
À présent, elle comprenait. Szass Tam s’était montré on ne peut plus limpide. Depuis son arrivée au bois du Padhiver, plus de dix ans auparavant, elle avait considéré le temps passé dans cette forêt comme une étape vers autre chose, un palier vers un sommet plus élevé. Cela avait été une erreur. L’Anneau de Terreur venait de lui montrer qu’elle s’était fourvoyée ; il l’avait contrainte à s’approprier la mission, ainsi que les lieux. Tout comme elle s’emparerait bientôt de Padhiver.
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POUR QU’IL COMPRENNE
Drizzt et Dahlia suivaient la route côtière, au nord de Port Llast. Grâce à son allure régulière, Andahar les menait à une bonne cadence vers Luskan, la vitesse et l’endurance de la licorne lui permettant de parcourir une distance deux fois plus importante que ne le permettrait une monture ordinaire, en dépit de ses deux cavaliers. Alors qu’il ne leur restait que moins d’une journée de voyage, Drizzt surprit Dahlia en faisant obliquer Andahar, qui, délaissant la route, s’engagea vers l’ouest, vers une piste parallèle.
L’elfe tapota l’épaule de son compagnon, puis l’interrogea d’un regard, quand il se retourna.
— Je préfère entrer par une autre porte, expliqua le drow.
— Une autre porte ? Qu’est-ce que ça change, elles sont toutes les trois identiques.
— Je me suis rendu dans cette cité il y a peu de temps. Les gardes…
— … ne sont jamais les mêmes et peuvent de toute façon être postés à n’importe quelle entrée, dit Dahlia. Ça fait des semaines que tu n’as pas mis les pieds à Luskan. Il y a de bonnes chances que les navires ancrés au port aient tous été remplacés par d’autres. Par conséquent, la plupart des gardes au service des Hauts Capitaines sont passés de leur vaisseau aux quais ou des quais à leur vaisseau. Quelle importance, dans ce cas, de choisir une porte plutôt qu’une autre ?
Drizzt ne répondit pas, si ce n’est en se penchant légèrement en avant et en faisant accélérer Andahar.
Sur le point de protester de nouveau, Dahlia conserva le silence lorsqu’elle aperçut devant eux des terres vallonnées cultivées. Au vu de la rencontre inattendue, au sud de Port Llast, et étant donné ce qu’elle savait de Drizzt Do’Urden, elle devina pour quelles raisons il tenait à sonder la campagne avant d’entrer en ville.
Même de loin, il était évident que les champs étaient pour la plupart envahis de mauvaises herbes. Quelques arbres avaient même pris racine. Ils trouvèrent en de nombreux endroits de jeunes pousses, et même, en une occasion, un petit bosquet, manifestement âgé de quelques décennies.
En franchissant une crête, Drizzt et Dahlia aperçurent une ferme et une grange en piteux état, ainsi que quelques parcelles cultivées qui, ne couvrant qu’un demi-hectare, tenaient davantage du jardin que du domaine.
Drizzt retint quelques instants Andahar, tout en examinant l’étendue qui se déployait en contrebas, puis il éperonna sa monture. Celle-ci s’élança à un trot paisible, et Drizzt la fit obliquer afin de longer les restes d’une clôture dont les pieux avaient été brisés.
— Regarde, dit Dahlia, en passant le bras par-dessus l’épaule du drow.
Au-delà des hautes herbes, non loin du jardin, se trouvaient deux enfants. Au même instant, ces derniers aperçurent les cavaliers et se séparèrent, fuyant à toute allure dans l’épaisse végétation. Un troisième bambin, encore plus jeune, apparut près de la grange, pour aussitôt se réfugier dans l’obscurité, sous l’entrée surélevée du bâtiment.
— Ils ne sont guère accueillants, commenta Drizzt.
— Peux-tu vraiment le leur reprocher ? répondit Dahlia, avant de prendre un ton ironique. Je suis certaine que la plupart des gens qui passent par ici sont de bienveillants personnages prêts à les aider à moissonner ou à semer.
Drizzt maintint Andahar à une cadence lente et peu menaçante. D’une pensée adressée à la licorne magique, il lui demanda d’activer l’enchantement de ses clochettes. Les foulées qui suivirent furent accompagnées d’une douce mélodie.
— Tu comptes les attirer avec un air guilleret ? s’enquit Dahlia.
Drizzt fit passer l’étalon par une brèche de la clôture usée, puis il le lança droit vers le perron délabré de la ferme. Les elfes remarquèrent à deux reprises du mouvement sur le côté, des herbes soudain agitées, apercevant même brièvement en une de ces occasions la tignasse d’un jeune garçon.
Sans réagir à cela, le drow continua de regarder droit devant lui, tandis que la licorne progressait d’un pas régulier, sous le tintement de ses clochettes.
Parvenu au pied du perron, il mit pied à terre et lâcha les rênes sur l’encolure musclée d’Andahar. Il offrit sa main à Dahlia, qui s’écarta de lui et roula sur le dos de la licorne, avant d’effectuer un salto arrière et de se réceptionner de l’autre côté de l’animal.
— Évidemment…, marmonna le drow, en baissant le bras.
Il prit le temps d’observer les alentours, constatant au passage que quelque chose bougeait dans l’herbe, non loin de là, puis il croisa le regard de l’enfant qui s’était abrité sous l’entrée de la grange. Après l’avoir gratifié d’un bref sourire, il se retourna et grimpa sur le perron de la ferme, puis il ôta un de ses gants de cuir et frappa à la porte.
— Ils ne répondront pas, même s’il y a quelqu’un, lui fit remarquer Dahlia, quand elle l’eut rejoint. Même si quelqu’un habite ici, je veux dire.
— Le jardin est modeste mais entretenu, répondit Drizzt. Et il y a des animaux.
Il désigna un poulailler, à côté de la grange, dans lequel quelques poules au plumage ébouriffé picoraient dans la terre.
— Ce sont peut-être des voisins qui s’occupent de la récolte de cette ferme, hasarda Dahlia. Et qui restent sagement à distance, aux aguets, lorsque des étrangers viennent frapper à la porte.
— En laissant leurs enfants à portée de main de ces inconnus ?
Dahlia haussa les épaules. Sa longue et amère expérience lui avait appris que les gens désespérés étaient capables de beaucoup de choses, même au prix de la sécurité de leurs enfants.
L’elfe ferma les yeux et fouilla dans sa mémoire. Elle se revit au sommet de cette falaise, si longtemps auparavant, un bébé dans les bras…
— Personne ne te répond, dit-elle, d’une voix soudain empressée. Partons.
En guise de réplique, Drizzt poussa la porte et entra dans la ferme.
C’était une demeure plutôt spacieuse, pourvue de plusieurs pièces et même d’un escalier qui menait au grenier. Ce bâtiment avait autrefois été tout à fait convenable, à en juger par le sol, non pas en terre battue mais fait de larges planches de chêne qui craquèrent quand Drizzt posa le pied dans l’entrée. Une bûche à demi consumée était disposée dans l’âtre, tandis qu’un pot métallique était posé sur une paillasse, de l’autre côté d’une petite table. Si cet endroit avait en effet sombré dans la misère, quelqu’un y vivait encore.
— Salutations, lança Drizzt, d’une voix posée, en avançant d’une porte à une autre. Nous sommes des voyageurs en provenance du Sud, en aucun cas des ennemis du brave peuple fermier de Luskan.
Pas de réponse.
— Allons-nous-en, dit Dahlia.
Drizzt leva la main et redressa la tête. Dahlia le suivit dans une pièce latérale. Malgré les craquements des planches, qui les avaient certainement trahis, ils ne bougèrent plus et tendirent l’oreille.
Ils entendirent une inspiration, à peine audible, comme si un enfant luttait pour ne pas hurler de terreur.
Soudain, Drizzt se pencha et écarta la couche, uniquement composée de foin et d’une couverture, puis il épousseta sommairement le sol, tout en examinant les séparations entre les planches. Enfin, il inséra les doigts dans une fissure et ouvrit une trappe secrète.
Il se redressa brusquement et se pencha en arrière à la seconde où une détente fut actionnée. Un carreau d’arbalète jaillit du trou et lui frôla le menton, avant d’aller se planter dans le plafond. Sans la moindre hésitation, Drizzt roula en avant et plongea le bras dans l’ouverture pour arracher l’arme de qualité médiocre des mains de son agresseur. Il empoigna ensuite le jeune garçon par le col. Avec une vivacité effrayante, le drow les sortit tous les deux du trou et reposa l’enfant crasseux devant lui.
— Tu n’as pas traîné pour tirer, lui reprocha-t-il.
Le garçon, qui ne devait pas avoir plus de dix ou onze ans, resta les yeux écarquillés et bouche bée quand il découvrit l’exotique drow. Impressionné par la tunique en mithral de l’intrus, il remarqua également le pendentif en forme de licorne accroché au cou de Drizzt, les pommeaux de ses extraordinaires armes, l’un en adamantium incrusté de gemmes et en forme de tête de félin, tandis que l’autre, en argent, n’était ponctué que d’un unique saphir bleu. Il ouvrit encore plus grand les yeux lorsqu’il aperçut la compagne de l’elfe drow, avec sa surprenante coiffure et ses fascinants pigments de guède.
Le souffle coupé, il serait retombé dans le trou si Drizzt n’avait pas eu le réflexe de l’en écarter.
— Ne lui faites pas de mal ! cria une femme, depuis le réduit. Oh, je vous en prie, bon monsieur, euh… bon elfe, ne faites pas de mal à mon garçon !
— Et pourquoi ferais-je cela, brave femme ? répondit calmement Drizzt.
— Parce qu’elle ne connaît que ça, espèce d’idiot naïf, intervint Dahlia, derrière lui.
Elle écarta Drizzt et tendit la main à l’inconnue, ainsi qu’à un autre enfant, une fillette, qui s’effaroucha, tandis que sa mère hésitait.
— Prenez ma main et sortez de là, sinon je remplis ce trou de foin et j’y lance une torche, l’avertit Dahlia.
Drizzt n’aurait su dire si celle-ci bluffait. L’espace d’un instant, il songea à l’écarter pour rassurer la malheureuse coincée dans sa cachette. Mais il n’en fit rien. Il éprouva une certaine perplexité, ainsi qu’une étrange curiosité, à l’égard de sa nouvelle compagne. Ce n’était pas la première fois que cela lui arrivait, et certainement pas la dernière.
Paroles en l’air ou véritable menace, les mots de Dahlia ne restèrent pas sans effet. Avec une force surprenante, elle hissa l’humaine hors du réduit.
Cette dernière faisait plus que son âge, ses cheveux filasse en bataille, les yeux épuisés et la peau abîmée. Drizzt se fit la réflexion qu’elle aurait été assez séduisante si elle avait fait partie de l’aristocratie d’Eauprofonde ou de quelque autre cité. C’était la vie, et non l’âge, qui lui avait pris l’éclat de la jeunesse ; elle avait probablement à peine dépassé la trentaine.
— Les autres enfants, dehors, sont aussi à vous ? lui demanda Dahlia, sur un ton plutôt rude.
La femme la considéra avec méfiance.
— Nous ne sommes pas ici pour vous faire du mal, à vous ou à vos enfants, ni pour vous voler quoi que ce soit, je vous le promets, dit Drizzt. Bien au contraire, à vrai dire.
Alors qu’il s’apprêtait à se saisir d’une bourse accrochée à sa ceinture, Dahlia l’en empêcha de la main et secoua la tête, la mine renfrognée.
Si Drizzt ne comprit pas cette attitude, il devina, d’après l’expression de l’elfe, que ce n’était pas par égoïsme qu’elle lui interdisait de se montrer généreux. Il suspendit donc son geste.
— Votre mari est… ? demanda Dahlia.
L’humaine renifla et détourna le regard, en secouant brièvement la tête. Elle n’eut pas besoin d’en dire davantage pour que Drizzt et Dahlia comprennent qu’il était mort depuis longtemps, sans doute assassiné.
— Cinq enfants…, laissa tomber Dahlia, railleuse.
Elle prit la main de la pauvresse et la retourna, pour que Drizzt discerne nettement les cals marqués, les ongles cassés et les taches de terre apparemment indélébiles.
Clairement gênée, l’inconnue retira sa main. Dahlia se mit à rire, secoua la tête et se dirigea vers la porte délabrée de la ferme.
— J’espère que vos aînés sont assez grands pour vous aider, dit Drizzt, en tâchant de faire meilleure figure que sa compagne, qui se contenta de sourire quand il lui lança un regard sévère.
— On se débrouille, répondit l’humaine, qui, redressant les épaules, prit une profonde inspiration. Que voulez-vous ?
— Rien, répondit Drizzt. Nous avons aperçu votre jardin et…
— Vous voulez mes provisions, c’est ça ? Vous oseriez enlever la nourriture de la bouche de mes enfants ?
— Non, non. Nous… j’ai été surpris de constater que quelqu’un vivait ici, rien de plus. Nous sommes en route pour Luskan, j’étais simplement curieux de voir dans quel état étaient les fermes.
— Les fermes…, grogna la femme. Il n’y a pas de fermes.
— Connaissez-vous un fermier du nom de Stuyles ? demanda Dahlia, depuis le pas de la porte.
— J’ai connu un Stuyles. Quelques-uns, même.
— Oh, dites-nous ce qui leur est arrivé, je vous en prie ! ironisa l’elfe, ce qui lui valut un nouveau regard noir de la part de Drizzt.
Il se retourna juste à temps pour voir l’humaine hausser les épaules.
— Ceux qui le pouvaient sont partis, répondit-elle. Certains se sont engagés à bord de vaisseaux pirates, c’est certain, et d’autres ont péri par la pointe d’une lame, ça ne fait aucun doute. D’autres encore ont fui vers d’autres régions, pour y trouver un destin meilleur ou pire.
— Combien sont restés ? demanda Dahlia. Combien sont restés comme vous à vivre de la terre, en priant pour que leur jardin ne soit pas ravagé par des bandits de grand chemin ou des soldats – sans parler des gobelins et autres bêtes sauvages –, pour échapper à la famine ?
Embarrassée, la femme détourna le regard et ne répondit pas.
— Laisse-les, reprit Dahlia, s’adressant cette fois à Drizzt. Nous avons encore des lieues à parcourir, et ces absurdités commencent à m’agacer.
Drizzt ne savait pas de quelle façon réagir. Cela faisait très longtemps qu’il ne s’était pas senti perdu à ce point. Même aux environs de Luskan, cité éternellement sauvage, le monde avait sombré dans un état si misérable que les croyances et l’optimisme ancrés au plus profond de son être et qui le guidaient depuis plus d’un siècle en étaient ébranlés.
Plus troublant et plus terrifiant que tout, il ne pouvait visiblement rien y faire.
Alors qu’il était plongé dans ses réflexions, Dahlia lui prit brusquement la main et l’entraîna vers la porte.
— Ne volez pas mes melons ! leur cria l’humaine, quand ils sortirent du bâtiment.
— Si on en avait envie, vous ne pourriez rien faire pour nous en empêcher ! lui rétorqua Dahlia.
Une fois à l’extérieur, Dahlia ne se dirigea pas vers le jardin mais droit vers Andahar, ne jetant qu’un bref coup d’œil en direction des trois enfants qui se cachaient – mal – non loin de là, muets d’admiration devant la splendide licorne.
— Tu étais obligée de lui parler comme ça ? dit Drizzt, en enfourchant sa monture.
— C’est à toi que je m’adressais, répliqua Dahlia. Je me fiche éperdument d’elle.
— C’est peut-être ton problème, justement.
— C’est plutôt toi qui n’as rien compris, se défendit l’elfe.
Sur ces mots, ils s’éloignèrent de la ferme, chevauchant sur la piste en silence. Drizzt fit même cesser le tintement des clochettes, dont la douce mélodie, peu pertinente en ces lieux, n’offrait ni espoir ni joie mais donnait plutôt l’impression de se moquer de cette région décimée.
Ils aperçurent d’autres fermes, au détour de chaque virage, aucune en meilleur état que celle qu’ils venaient de quitter. La plupart des maisons et des granges n’étaient plus que des coquilles brûlées, et plus d’un hameau, perdu au milieu d’un océan de champs en friche, ne comprenait rien d’autre que quelques poutres consumées et les pierres d’un foyer solitaire abandonné.
— Je me demande si c’est la maison du fermier Stuyles, lâcha Dahlia, railleuse, devant l’une de ces ruines.
Drizzt ne releva pas la remarque de sa compagne. D’un côté, il lui en voulait, cependant, d’un autre, il craignait qu’elle n’ait raison, lui-même étant incapable de trouver la logique nécessaire pour venir à bout de l’incessant cynisme de Dahlia. Bien entendu, tout cela lui fit de nouveau penser au fermier Stuyles et à ses « bandits de grand chemin ». Pouvait-il ne pas accepter la justification de leurs actes ? La vérité évidente lui était désormais crûment dévoilée : avec l’abandon de tout espoir de voir Luskan se civiliser, les fermes environnantes, qui n’intéressaient aucune milice organisée, devenaient la proie des bandits et même des laquais au service des nouveaux dirigeants de la Cité des Navigateurs. Tout ce que ces hommes et ces femmes avaient bâti de leurs mains, ou hérité du travail de leurs parents, grands-parents et ancêtres sur de nombreuses générations, leur avait été pris. L’idée de faire leurs bagages et de s’installer ailleurs, dans l’un des royaumes désormais sauvages de Faerûn, leur paraissait grotesque.
Quelles solutions leur restait-il ? Dépendre de la magnanimité des Hauts Capitaines de Luskan ? Des émissaires de Bregan D’aerthe ? Des seigneurs d’Eauprofonde ?
Était-ce un crime, pour un homme affamé, de dérober de la nourriture, pour un homme transi, de voler des vêtements, dans un monde où les indigents n’avaient aucune possibilité de recourir à la loi ?
Drizzt se félicitait de ne pas avoir puni Stuyles et sa bande, décision qui se renforçait chaque fois qu’ils parvenaient en vue d’une ancienne ferme. Néanmoins, cette vérité avait bien du mal à entamer la douleur que cette si triste réalité provoquait chez l’elfe drow idéaliste et optimiste.
Quand les murailles de Luskan se présentèrent enfin, Drizzt immobilisa Andahar et se laissa glisser à côté de la licorne. Dès que Dahlia eut fait de même, il renvoya l’étalon, qui s’éloigna au grand galop, diminuant de moitié à chaque foulée, jusqu’à disparaître tout à fait.
— Pourquoi m’as-tu arrêté ? demanda Drizzt.
Devant le regard perplexe que lui lança Dahlia, il tapota sa bourse.
— Tu pensais sauver cette femme avec quelques pièces d’or, dit l’elfe.
— L’aider, pas la sauver.
— Tu n’aurais fait que la condamner.
— Que veux-tu dire ?
— Qu’aurait pensé le premier marchand venu, en voyant une paysanne ou l’un de ses cinq enfants crasseux se présenter au marché munis de pièces d’or ? dit Dahlia.
— J’aurais pu leur donner de l’argent, ou même du cuivre, insista le drow.
— Quand bien même, en sachant qu’elle possédait des pièces, tous les voleurs de la région auraient estimé que sa ferme valait le coup d’être cambriolée. La région est remplie de bandits, et pire encore. Es-tu à ce point aveuglé par ton éternelle foi en la bonté pour ne même pas voir cette simple vérité ?
— Tu comptes me donner des leçons, peut-être ?
— Quand tu veux, plaisanta Dahlia.
— Et devenir mon ange gardien, pour veiller au salut de mon âme ?
— Certainement pas ! Vu la nature de mes leçons, ce serait plutôt l’inverse. J’aurais plutôt tendance à être un démon venu te montrer comment… t’amuser.
Drizzt secoua la tête et se mit à marcher en direction de Luskan, goûtant visiblement assez peu les piques de Dahlia.
— Si tu avais voulu l’aider, tu aurais pu chasser et lui offrir un lapin ou une biche pour son repas, poursuivit-elle. Ou simplement rassembler un peu de bois pour le feu.
— Tu avais tout ça en tête, à la ferme, pourtant tu n’as rien dit, alors que nous aurions pu aider ces gens.
— Tu me prends pour quelqu’un qui se soucie des autres, on dirait. (Drizzt fit volte-face, prêt à exploser.) Admirez Drizzt Do’Urden, qui sauve le monde en s’occupant d’un paysan à la fois !
Dahlia cracha à terre, aux pieds de Drizzt, et recula avec décontraction, son bâton en main, comme pour l’inviter à l’attaquer.
Mais le drow était trop marqué par les événements troublants intervenus en cette journée et les ombres menaçant le monde. Après avoir émis un grognement d’impuissance, il se remit en route vers la Cité des Navigateurs. Dahlia le rattrapa en quelques foulées.
— On trouvera un moyen, dit-elle. À notre façon.
— Un moyen d’aider les gens ?
— De nous amuser, au moins. Imagine une seconde comme le monde se portera mieux quand le crâne de Sylora Salm craquera sous le poids de mon bâton.
Elle esquissa un sourire, mais Drizzt secoua la tête.
— Les ténèbres s’éclairciront avant cela, dit-il. Car Sylora sera déjà morte, percée par mes lames, quand tu la frapperas.
— C’est un défi ? dit Dahlia. (Le drow réussit enfin à sourire.) J’adore les défis. Prends garde, je ne perds jamais !
— Même si tu dois d’abord me tuer pour t’assurer la victoire, j’en suis sûr.
— Continue de penser comme ça, dit Dahlia, jouant le jeu. J’aime quand le doute rôde.
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LA TARTE AUX CERISES
Valindra se trouvait tout au sud de Padhiver, face à une petite maison qui se dressait en bordure d’une clairière. La lueur d’un feu allumé à l’intérieur prodiguait un peu de chaleur dans le froid de la nuit mais semblait bien solitaire, si loin des habitants qui peuplaient de nouveau l’ancienne cité.
— Celui que vous cherchez habite là-dedans ? s’étonna Jestry, sceptique. Seul ?
Sous la brise d’un froid mortel, le sourire de Valindra s’épanouit quand elle hocha la tête.
— Et pourquoi ne serait-elle pas seule ? dit-elle.
— Elle ? dit Jestry, ses puissants bras croisés, pour se réchauffer.
Le chemin qui menait à la chaumière n’avait rien d’une route, tandis que la maison la plus proche de cet endroit se trouvait à au moins plusieurs centaines de mètres. Le bois du Padhiver était plongé au beau milieu d’une guerre, bien entendu, et les bandits écumaient les pistes ; les individus venus rebâtir Padhiver étaient pour beaucoup peu recommandables. Pourquoi vivre ici, et surtout comment survivre ici, dans la solitude ?
— Sylora Salm te tient en grande estime, fit remarquer Valindra, prenant le guerrier ashmadaï au dépourvu. Je me demande pourquoi. Tu me parais si… quelconque.
Jestry lui lança un regard noir, avant de se souvenir qu’il avait affaire à une liche, qui plus est considérée comme folle.
— Allez – Greeth ! Greeth ! –, suis-moi et viens faire la connaissance de ma nouvelle amie, dit-elle.
Jestry cligna des yeux et recula d’un pas, surpris par l’incantation lancée avec fougue au milieu de la phrase, mais il crut remarquer un léger rictus sur les lèvres de la liche. Avait-elle poussé ce cri volontairement, afin de le perturber ? Tel était le problème, avec Valindra : comment le savoir ?
— Je vais envoyer d’autres soldats et coordonner le positionnement des sentinelles, dit-il.
— Tu viens avec moi, rectifia Valindra. Vivant ou pas, peu m’importe. (De nouveau agressé par le vent glacial, Jestry sentit que quelque chose avait faim de lui.) Je connais quelqu’un qui serait ravi de récupérer ton cadavre.
Les yeux écarquillés, l’humain dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas hurler.
— Du calme, poursuivit Valindra, qui ne s’adressait plus à Jestry. (Elle semblait parler dans le vide !) Même si je le tue, tu ne pourras pas l’avoir. Pas encore.
— Qu’est-ce que vous racontez ! s’inquiéta Jestry.
— Alors, vivant ou mort ? le taquina la liche.
Derrière eux, les autres ashmadaï s’agitaient, mal à l’aise. Il se retourna pour trouver du soutien. Hélas, Valindra détenait le sceptre d’Asmodée. Sylora l’avait désignée responsable de cette mission ; Jestry était parfaitement conscient que, s’il lui désobéissait, ses « amis » suivraient les ordres de Valindra, à ses dépens, et iraient jusqu’à le tuer si elle le leur demandait.
— Seulement toi, dit-elle, en hochant la tête pour elle-même.
Jestry se retourna vers ses camarades ashmadaï.
— Surveillez le chemin et les environs, leur dit-il.
Ils le dévisagèrent comme s’il était perdu. Sans un mot de plus, Valindra partit en flottant en direction de la maisonnette, le sceptre tendu devant elle. Jestry la rattrapa juste avant les marches de la terrasse, à l’instant où la porte d’entrée s’ouvrit.
— Puis-je vous aider, ô vagabonds errant dans la nuit noire ? dit la maîtresse des lieux, lorsqu’elle fit son apparition sur le seuil.
La silhouette encadrée par la lueur du feu qui brûlait à l’intérieur avait la voix d’une douceur et d’une innocence hors de propos dans cet endroit dangereux.
— Je ne me pose jamais d’autre question que celle-là, répondit Valindra.
Malgré son envie de lancer un regard en direction de la liche, Jestry fut incapable de quitter des yeux la femme qui se tenait devant lui. Pas vraiment belle, bien que certainement pas repoussante, elle était menue, dotée d’un visage rond et de cheveux bouclés d’un roux brillant en dépit de la faible luminosité. Planté devant elle, Jestry fut envahi d’une étrange sensation, en se contentant d’écouter la candeur et la chaleur qui se dégageaient de sa voix, et de contempler ses épais cheveux qui semblaient rebondir joyeusement. Il pensa à de la tarte aux cerises.
De la tarte aux cerises, par un soir d’automne agréablement frais, tandis que le vent soufflait sur le lac, sa mère et ses deux sœurs assises à côté de lui. Il pensa aux jumelles, qui, chacune d’un côté, tiraient sur la couverture légèrement trop petite pour tous les réchauffer.
Il secoua la tête, afin de reprendre ses esprits, et l’inconnue l’invita :
— Entrez. Je n’attendais pas de visiteurs à cette heure tardive, mais j’ai du bon ragoût encore chaud dans la marmite.
Jestry se retrouva plongé dans ses souvenirs, ne quittant pas le lac des yeux dans l’espoir d’être le premier à apercevoir l’éclat de torche signalant le retour de son père parti chasser.
Valindra avait presque franchi le seuil de la chaumière quand le guerrier se rendit compte qu’elle s’était déplacée. Il adressa un hochement de tête à la femme rousse et entra à son tour dans la confortable maisonnette. Tout en se dirigeant vers la cheminée, il ne cessa de regarder leur hôtesse par-dessus son épaule.
Le visage et le sourire de cette dernière étaient ouverts et chaleureux. Il ne serait pas venu à l’esprit de Jestry de la qualifier d’attirante – la beauté classique de Sylora Salm la surclassait à tout point de vue –, pourtant, malgré cela, elle lui faisait un effet certain.
— Qu’ai-je offert aux dieux bienveillants pour être honorée par la présence de tels visiteurs, par une nuit si obscure ? dit-elle, en refermant la porte.
Elle fit signe à Valindra et Jestry de s’installer dans les fauteuils disposés devant l’âtre, pendant qu’elle allait en chercher un troisième pour elle-même.
Tout semblait parfaitement normal et naturel : un homme et une femme en voyage ayant trouvé sur leur chemin une maison bien chauffée dans laquelle s’accorder un peu de repos.
Valindra s’assit et brandit son sceptre quand la femme fut de retour. Cette dernière se figea lorsqu’elle aperçut cet objet caractéristique.
Valindra esquissa un sourire, aussitôt imitée par l’inconnue.
Soudain, Jestry songea à un détail : la nature de morte-vivante de Valindra était criante. Elle avait la moitié de la peau pourrie ! Le blanc de ses os se voyait sur son poignet, et même sur une de ses joues émaciées. Il était impossible que cette femme, cette innocente et douce créature, ne l’ait pas remarqué. Pourtant, elle ne semblait pas gênée le moins du monde.
Jestry regarda autour de lui, en quête d’une échappatoire.
— Je m’appelle Arunika, dit leur hôtesse.
— Valindra, dit la liche.
— Et lui ?
— Peu importe.
Lorsque son regard passa de Valindra à Arunika, Jestry constata, d’après le visage avenant de cette dernière, qu’elle ne partageait pas le point de vue de la liche. Il se sentit soudain beaucoup plus à l’aise.
— Pourquoi êtes-vous venus ?
— Pour te rendre une visite amicale, répondit Valindra. (Elle haussa subitement le ton, entrecoupant ses mots de « Arklem ! Ark-lem ! »). Et tu as intérêt à nous accepter comme amis !
Plus amusée qu’effrayée, Arunika s’installa dans son fauteuil et se tourna vers Jestry.
— Le fléau magique…, articula celui-ci, en silence.
— Valindra ? insista Arunika, quand la liche se fut enfin calmée.
— Une visite amicale, répéta Valindra, comme si rien ne s’était produit. Entre parentes.
— Nous ne sommes pas parentes.
Un sourire mauvais aux lèvres, Valindra brandit le sceptre d’Asmodée. Arunika hocha la tête, ses yeux clairs pétillants devant l’artefact.
— Cet objet a été donné à Valindra par Sylora Salm de Thay, qui est au service de Szass Tam, intervint Jestry.
— Vous êtes donc des ashmadaï, déduisit Arunika.
— Vous aussi ? osa demander le jeune homme.
Après tout, pourquoi Valindra et lui se trouvaient-ils dans la demeure d’une créature si ordinaire, une belle femme apparemment des plus quelconques ?
Arunika émit un rire moqueur, avant de lever la main quand Jestry fit mine de s’écarter.
— On peut dire que je suis du côté des ashmadaï, en effet, reconnut-elle.
— Et de qui d’autre ? insista sèchement Valindra.
Arunika plissa les yeux et observa la liche.
— Vous êtes des émissaires de cette Sylora Salm ? demanda-t-elle.
— Oui, répondit Jestry.
— Greeth ! Greeth ! glapit au même instant Valindra, d’une voix qui avait tout d’un cri perçant d’oiseau.
— Je ne suis pas seule, je vous assure, reprit Arunika. J’ai des amis, de très puissants amis, tout près d’ici.
Valindra lâcha un sifflement qui fit croire à Jestry qu’elle allait agresser Arunika sur-le-champ. Il résista à l’envie de se lever d’un bond pour défendre celle-ci, ou de crier la frustration que lui inspirait la malheureuse décision de Sylora d’avoir chargé Valindra de cette mission. Comment se faisait-il que Sylora se soit ainsi trompée ? Arunika ne représentait aucune menace. C’était à coup sûr une alliée ; il était inutile de la confronter à une liche aussi puissante que folle.
— Mes amis verront d’un bon œil votre cause, face aux Nétherisses, poursuivit Arunika, calmant ainsi Valindra avant que son agitation ne déborde vraiment. Allez le dire à Sylora Salm. Je servirai d’intermédiaire. Elle sait où me trouver.
Quand elle en eut terminé, elle se tourna vers Jestry et lui désigna la porte, lui demandant clairement de quitter les lieux. Sans en être offensé, il comprit que ce n’était pas une requête mais un ordre ferme. Après avoir lancé un regard à Valindra, il sortit dans la nuit.
Ayant eu le cran de rester un moment près du battant, il entendit Arunika parler à voix basse à Valindra. Lorsqu’elle lui promit que ses amis apporteraient leur aide, Jestry eut la nette impression qu’elle s’exprimait à titre personnel, et non simplement par principe.
Craignant d’être surpris en train d’écouter aux portes, il finit par s’éloigner en toute hâte, non sans avoir perçu un dernier mot : « souveraineté ».
Il en ignorait le sens.
 
Valindra ne sortit de la chaumière qu’au bout d’un long moment. De la terrasse, elle donna des ordres aux ashmadaï, avant de flotter derrière eux en direction de la base de Sylora. La gemme en forme de crâne et le sceptre plaqués sur le cœur, elle ne cessait de remercier les pouvoirs magiques de ces objets. Le sceptre avait senti Arunika, tandis que la gemme lui avait donné Dor’crae, et avec lui les yeux pour localiser Arunika.
Celle-ci avait fait allusion au désir le plus cher de Valindra, à savoir un moyen de se débarrasser des démons qui perturbaient son esprit.
Kimmuriel Oblodra avait fait beaucoup pour l’aider, alors qu’il n’était qu’un simple thaumaturge drow. Ce n’était que peu de chose, en comparaison de la puissance d’un membre de la Souveraineté. Si les pouvoirs de Kimmuriel étaient capables de l’empêcher de chuter dans l’abîme, l’ami d’Arunika saurait certainement l’éloigner du bord de ce gouffre.
Le simple fait d’avoir abordé ce problème avec Arunika permit à Valindra de rester concentrée très, très longtemps, sur le chemin du retour vers le campement de Sylora.
 
Les membres de l’expédition effectuèrent leurs derniers pas bouche bée. Sylora n’avait pas chômé durant les quelques heures qu’il leur avait fallu pour trouver Arunika. La tour en forme d’arbre dominait les lieux, dressée sur la colline, à côté de l’entrée de la grotte, mais elle ne constituait plus qu’une partie de la forteresse érigée. Deux murailles avaient été élevées, pourvues de plus petites tours et autres structures nettement visibles.
C’était une petite ville, créée à partir de pierre noire et sortie de terre en quelques heures.
Jestry n’eut pas le moindre doute quand il la découvrit ; il devina d’instinct qu’il s’agissait d’une création de Sylora. Cette construction était chargée de la couleur, de la texture et de l’odeur de l’Anneau de Terreur, sans compter qu’elle ressemblait à certaines constructions thayennes.
En approchant de la porte extérieure, il vit les gardes, des ashmadaï et des serviteurs morts-vivants de cendre. En hauteur, très loin, il aperçut Sylora en personne, sur le balcon de l’immense tour, qui, en y regardant de plus près, ressemblait énormément au moignon d’une branche brisée.
— Avance, avance ! dit Valindra, en le doublant.
— Sylora, dit Jestry, en désignant du doigt la sorcière.
— Avance, avance ! répéta la liche, avant de marmonner quelque chose qui ressemblait à « quelle beauté, quelle beauté ! ».
Jestry n’aurait su préciser si elle songeait au complexe dans son ensemble, à la tour ou à Sylora elle-même. Il finit par se dire que cela n’avait aucune importance et, après avoir chassé les délires de la liche de ses pensées, il accéléra l’allure et la suivit à l’intérieur du complexe, vers la tour.
L’entrée de celle-ci était située dans la grotte, où quelques marches creusées dans une paroi grimpaient jusqu’à une porte en roche noire. Celle-ci s’ouvrit par magie pour Valindra et Jestry, qui découvrirent le rez-de-chaussée de la tour entièrement aménagé ; une cheminée remplie, des fauteuils en obsidienne ainsi qu’une petite table couverte de fourrures et de divers ustensiles.
Poursuivant leur ascension sur l’escalier qui s’élevait le long du mur du fond de la pièce circulaire, Jestry et Valindra atteignirent une autre porte. L’humain poussa le battant et déboucha sur une autre pièce, celle-ci seulement partiellement meublée mais de toute évidence destinée à devenir l’atelier de Sylora. Longeant toujours la paroi, l’escalier se glissait ensuite entre le mur extérieur et une cloison intérieure, avant de tourner et de traverser la pièce en hauteur jusqu’à une trappe ouverte. Cette ouverture permettait d’accéder à une pièce basse de plafond, pas tout à fait au troisième niveau de la tour, qui donnait sur le balcon.
Lorsqu’elle aperçut ses visiteurs par la trappe, Sylora ordonna à Valindra de la rejoindre, puis à Jestry d’emprunter l’autre escalier, jusqu’au deuxième étage, où se trouvaient les quartiers privés de la maîtresse des lieux.
— Joli travail, ma dame, la félicita Valindra, quelque peu nostalgique. On se croirait à la Tour des Arcanes !
— Telle n’était pas mon intention, assura Sylora, avant de désigner le sceptre. Vous a-t-il convenablement guidés ?
— Oh oui ! s’exclama la liche. Par Greeth… Ark-lem ! Ark-lem !
— Je vous écoute, l’encouragea la sorcière, non sans pousser un soupir en devinant l’allure incohérente que prendrait le récit de la sorcière folle.
Il fallut un certain temps, mais Valindra finit par transmettre les paroles d’Arunika. Quand elle fut congédiée, la liche parcourut les quelque trois mètres qui la séparaient de la balustrade du balcon. Après avoir lancé un regard malicieux à Sylora, Valindra se hissa sur le garde-fou et se laissa flotter jusqu’à la cour, en contrebas.
— Qu’as-tu pensé de notre nouvelle amie Arunika ? demanda Sylora, quand la liche eut disparu.
Tapi dans un creux, juste au-dessus d’elle, Jestry ne fut pas surpris d’avoir la confirmation que la Thayenne avait deviné sa présence. Il est vrai que l’entrée supérieure de ce renfoncement avait été laissée ouverte, vraisemblablement pour qu’il suive la conversation que Sylora avait eue avec Valindra.
Jestry écarta une tenture noire, qui donnait l’impression de faire partie de la paroi du balcon, puis il sauta et rejoignit la sorcière.
— C’est une femme intéressante, dit-il, de sa voix la plus neutre, faisant de son mieux pour ne rien dévoiler de la fascination qu’il éprouvait à l’égard d’Arunika.
Le sourire de Sylora lui révéla qu’elle avait parfaitement deviné ses véritables sentiments.
— Elle n’est pas belle, lâcha Jestry, qui se sentit incroyablement stupide.
— Séduit par un sourire et un mot…, répondit Sylora, sur un ton moqueur indiquant qu’elle n’était aucunement vexée. Les jeunes hommes sont des proies si faciles.
— Non, ma dame, mon amour…
— Tiens ta langue, Jestry. Ou je te l’arrache pour le faire à ta place.
En dépit de cette menace, et du fait que Sylora était à coup sûr capable de la mettre à exécution, le timbre de sa voix révéla une nouvelle fois qu’elle était plus amusée, voire compatissante, que furieuse.
— Elle te plaît, donc ? poursuivit-elle, en s’approchant de la balustrade.
— Non, enfin, je veux dire, je n’ai pas…
— Tu en as peur ?
— Certainement pas ! protesta Jestry.
— Tant mieux, parce que tu risques fort de passer du temps en sa compagnie, dans les jours à venir. Est-ce que cela te conviendrait ?
— J’obéis à Sylora, répondit docilement l’ashmadaï. Je ne remets pas en question les décisions de Sylora Salm.
— Parfait. Écoute-moi bien et ne me déçois pas : quand tu seras avec Arunika, mets-toi à ses ordres. Si elle te demande de te tuer, obéis. (Jestry déglutit péniblement mais acquiesça. Tel était son devoir, en tant qu’ashmadaï.) Et si elle désire s’accoupler avec toi, satisfais-la. (La gorge encore plus serrée, Jestry tâcha de ne pas paraître trop enthousiaste.) Tu as compris ?
— Oui…, balbutia-t-il. (Incapable d’aller plus loin, il finit par secouer la tête.) Non.
Sylora lui caressa avec douceur le visage en riant.
— Mon pauvre et innocent guerrier, dit-elle. Ne crains rien, crois-tu vraiment que j’éprouve la moindre jalousie à l’égard d’Arunika ?
Jestry pensa qu’il devait répondre « non ». Il songea même à ajouter qu’il redoutait d’avoir à en arriver là, et à jurer tous ses grands dieux qu’Arunika était à mille lieues d’être aussi belle que Sylora. Pour finir, il affirmerait haut et fort que la seule qu’il était capable d’aimer sincèrement était bien entendu Sylora…
Il pensa à beaucoup de choses.
Mais il ne dit rien.
Elle s’éloigna de lui d’un pas dansant, jusqu’au bord du balcon où elle se jeta dans le vide. Métamorphosée en corbeau géant grâce à sa cape magique, elle se laissa glisser jusqu’à la cour, les ailes déployées.
Comme attiré par un aimant, Jestry s’approcha du rebord et regarda cette créature se poser et reprendre la forme de la femme qu’il en était venu à adorer.
 
Les choses ne se passaient pas bien. De toute évidence, Barrabus avait sous-estimé le réseau d’éclaireurs de l’enclave de Padhiver.
— J’ai des amis dans la région, dit-il.
— Des Shadovars ? lui demanda Jelvus Grinch.
Barrabus, qui savait cette question rhétorique, afficha un sourire innocent.
— Mes amis sont les ennemis des fanatiques qui se sont infiltrés dans le bois du Padhiver. Ça ne vous suffit pas ?
Autour de lui, la foule s’agita. Il reprit :
— Nous avons des raisons de penser que ces individus, qui ont facilité le cataclysme à l’origine de la destruction de cette belle cité, sont maintenant en train de bâtir une épouvantable installation nécromantique non loin de votre futur foyer. Ils ont levé une armée de morts, à partir des victimes de cette catastrophe, qu’ils lanceront à l’assaut des… (Il s’interrompit, le temps de jeter un coup d’œil en direction des chantiers de reconstruction.)… protections insuffisantes que vous avez dressées.
— Nous ne sommes pas de simples fermiers, protesta une femme. Toutes les personnes ici présentes sont capables de tenir une arme. Et de s’en servir !
Ces mots déclenchèrent des acclamations de toutes parts. Jelvus Grinch, considéré de l’avis général comme le premier citoyen de Padhiver, ne put s’empêcher de bomber le torse légèrement. Ce qui ne parut pas le moins du monde impressionner Barrabus.
— Vous serez envahis, lança-t-il, impassible. Même si certains d’entre vous parviennent à prendre la fuite ou à résister, ceux qui auront été tués reviendront métamorphosés en morts-vivants pour combattre dans les rangs ennemis.
Cette précision doucha l’enthousiasme du groupe.
— Et vous offrez vos services ? demanda Jelvus Grinch, ce à quoi Barrabus répondit en acquiesçant. Ainsi que ceux des Shadovars, vos compatriotes ?
— Je ne suis pas shadovar.
— Mais vous êtes allié avec…
— Pour le moment, peut-être, mais ce n’est pas votre affaire.
— Nous n’apprécions guère l’empire de Nétheril !
— Et eux se fichent de vous et de votre cité, répliqua Barrabus. Vous ne figurez pas dans les projets qu’ils ont dans cette région.
— Les Nétherisses étaient ouvertement présents à Padhiver avant le cataclysme, rappela Jelvus. D’après certains, un noble nétherisse dominait le seigneur de Padhiver, vers la fin…
— C’était il y a longtemps.
— Et aujourd’hui, ils ne s’intéressent plus à notre cité ? s’écria la femme, dans la foule.
— Ça ne fait que dix ans ! ajouta Jelvus Grinch.
— Avez-vous aperçu le moindre Nétherisse à l’intérieur de vos murs ? demanda Barrabus. Ont-ils contacté l’un des vôtres ?
— Dans ce cas, que faites-vous ici ? Si vos alliés n’ont aucun projet concernant Padhiver, pourquoi s’intéressent-ils à nous ?
— Mes alliés combattent les fanatiques, vous le savez. Si ces derniers envahissent Padhiver… (Il se tourna, de façon à s’adresser à l’ensemble des personnes présentes.) Si vous êtes tous tués et si vous rejoignez leur armée de morts-vivants, alors la lutte des Shadovars, dans le bois du Padhiver, n’en sera que plus ardue.
— Ce serait une alliance d’intérêt, donc ? déduisit Jelvus Grinch, lorsque les murmures s’estompèrent.
Barrabus haussa évasivement les épaules.
— Si on peut parler d’alliance, dit-il, une nouvelle fois sans grande conviction. Je ne suis venu que pour vous prévenir de la possibilité d’un assaut. Je vous offre mes services en tant qu’éclaireur, ainsi que mes lames, au cours de la bataille à venir, si elle se déclenche. Rien de plus, rien de moins.
— Vous savez vous battre ? lança un homme, un peu plus loin.
Barrabus afficha un sourire qui n’avait rien d’innocent. C’était une expression qu’il avait perfectionnée quand il était enfant, à Portcalim, un air d’assurance aussi inébranlable que troublant. Il ne prit pas la peine de se vanter, ni même de répondre ; c’était inutile.
Observer le visage de cet inconnu avait certainement suffi à Jelvus Grinch pour deviner la vérité à son sujet.
— Je ne peux pas donner mon aval à une alliance avec les Shadovars, dit-il.
— Mais vous ne l’empêcherez pas, comprit Barrabus, d’après le ton de son interlocuteur. Et je ne suis pas shadovar.
— Votre aide serait… appréciée.
Barrabus hocha la tête, puis Jelvus dispersa la foule en sonnant la reprise du travail consistant à consolider l’enceinte fragile qui entourait les bâtiments que l’on reconstruisait.
— Vous pensez vraiment que les morts-vivants vont venir ? demanda-t-il ensuite à Barrabus, discrètement, quand les deux hommes se retrouvèrent seuls.
— C’est probable. Les fanatiques ont tenté de déclencher un second cataclysme. (Jelvus Grinch se figea, le souffle court.) Ils en ont été empêchés et le volcan a été remis à sa place, d’après ce qu’on entend dire. Je doute que vous ayez à redouter une nouvelle éruption. (Son vis-à-vis lui lança un regard sceptique.) Serais-je ici, si je ne le pensais pas ? (Voyant que ces mots ne semblaient pas calmer Jelvus, Barrabus le Gris insista.) Vous savez, j’étais présent ici, lors de la première explosion.
— Quand Padhiver a été détruite ? Il n’y a pas eu de survivants.
— Si, quelques-uns. Les chanceux, les rapides et les malins, ou, plus vraisemblablement, ceux qui cumulaient ces trois qualités.
— Vous étiez ici ? Quand la cendre est tombée et que la lave…
— Quand la coulée grise a détruit Padhiver, avant de filer vers la mer, emportant presque tout avec elle. J’étais là-bas. (Il désigna le pont de la Wiverne ailée.) J’ai vu la rivière charrier de la roche en fusion, de la cendre et des cadavres. Tant de cadavres…
— Je ne devrais pas vous croire, pourtant c’est le cas, reconnut Jelvus Grinch.
— J’ai mieux à faire que de mentir à des gens tels que vous à propos d’un détail aussi insignifiant.
Jelvus en convint et s’inclina.
— Encore une chose. Un elfe rôde dans les environs, un drow assez renommé. Il s’appelle Drizzt…
— … Do’Urden, compléta Jelvus.
— Je vois que vous le connaissez. Vous l’avez déjà rencontré ?
— Il a escorté une caravane jusqu’ici, il y a de ça quelques mois. Il était accompagné d’un nain, un certain Bonnego Hachedeguerre, des Hachedeguerre d’Adbar. Si seulement il était resté avec nous, en cette période troublée ! Nous le lui avons demandé, bien entendu. Bénéficier aujourd’hui du renfort de quelqu’un comme Drizzt Do’Urden nous aiderait grandement si l’assaut que vous redoutez intervient.
Barrabus hocha la tête et poussa un soupir plus marqué qu’il ne l’aurait dû. Il ne s’était donc pas trompé lorsqu’il avait regardé dans le bassin de scrutation de Sylora ; Drizzt Do’Urden était sain et sauf, quelque part dans le Nord.
— Qu’y a-t-il ? lui demanda Jelvus Grinch, le tirant de ses pensées. Vous connaissez Drizzt ?
— Je l’ai connu. Il y a longtemps… (La voix de Barrabus s’éteignit un instant.) Puis-je vous demander, comme un service, en témoignage de notre nouvelle alliance, de m’avertir si Drizzt est aperçu dans le voisinage de Padhiver ?
Et d’ajouter, voyant Jelvus Grinch prendre un air méfiant :
— J’ai en horreur la plupart des elfes drows. Je ne voudrais surtout pas le tuer par erreur.
Cette explication parut satisfaire le villageois. Barrabus lui adressa un bref salut et s’éloigna de la porte de Padhiver, afin d’en apprendre davantage.
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RIVALITÉS TERRITORIALES
— Cette sentinelle m’a reconnue, murmura Dahlia à Drizzt, quand ils entrèrent à Luskan en passant devant les gardes postés à la porte. Ces derniers suivaient tous du regard l’elfe qui s’éloignait.
L’un d’eux, en particulier, affichait une expression qui semblait contenir davantage qu’un simple désir.
— Vraiment ? répondit le drow. N’est-ce pas simplement que tu es à toi seule un spectacle remarquable ? C’est peut-être moi qu’il a reconnu.
— S’il t’avait reconnu, cela n’aurait pas porté à conséquence, j’en suis certaine. Je t’ai dit que je n’étais pas la bienvenue à Luskan.
— Pourtant, tu ne cherches pas à te dissimuler.
— Mes problèmes dans cette cité datent d’il y a dix ans.
— Mais tu redoutes d’être reconnue.
— Je redoute… ou j’espère ?
— Tu daigneras peut-être un jour m’expliquer pourquoi tu t’attends à avoir des ennuis ici, à Luskan, dit Drizzt. Je suis curieux de savoir pour quelle raison tu n’y es pas la bienvenue.
— J’ai tué un Haut Capitaine, avoua Dahlia, presque avec désinvolture. Borlann le Corbeau. C’était il y a dix ans. Je l’ai tué juste avant de partir avec Jarlaxle et Athrogate pour les mines de Gontelgrime.
Drizzt ne put réprimer un sourire.
— En quoi le fait de savoir que je l’ai tué te réjouit ? demanda Dahlia.
— Quelle importance ?
— Quelle importance pour toi ?
Drizzt secoua la tête. Bien que légèrement décontenancé par son propre désintérêt et par son instinctive dureté à l’encontre de quiconque ayant revêtu la cape de la Flotte Rethnor, il constata qu’il souriait davantage.
— Si les choses s’étaient déroulées comme je le voulais il y a près d’un siècle, le père de Borlann n’aurait jamais été conçu, et lui non plus.
— Je vois que tu as toi aussi eu affaire à la Maison Rethnor.
— Kensidan, le grand-père de Borlann, a tué un ami qui m’était cher, quand la Flotte Rethnor et les autres Hauts Capitaines ont pris le pouvoir à Luskan et condamné la cité au triste état que nous lui connaissons aujourd’hui. Je n’ai pas eu d’autre choix que de m’enfuir, même si je voulais faire payer son forfait à Kensidan.
— On peut dire que j’ai remis les pendules à l’heure avec la famille de ce Kensidan.
— Seulement si on estime que les responsabilités se transmettent de génération en génération, ce qui n’est pas mon cas. Je ne savais rien de Borlann.
— C’était un Haut Capitaine, rappela Dahlia. Qu’y a-t-il de plus à savoir ? Il distribuait mort et souffrance au quotidien, souvent à ceux qui ne les méritaient pas.
— Je n’ai pas besoin que tu justifies mes actes. Mais, toi, tu veux que je justifie les tiens, peut-être ?
Dahlia cracha à terre.
Drizzt la suivit du regard quand elle se glissa dans une ruelle. Elle sortit de son sac un coffret, dont elle souleva le couvercle. Le drow s’approcha légèrement, tout en surveillant les deux côtés de la rue, afin de s’assurer que personne ne leur prête trop attention. De l’endroit où il se trouvait, il constata que la petite boîte était constituée de plusieurs compartiments. L’elfe venait d’en ouvrir un. Dahlia prit une pincée de la poudre qu’il contenait et claqua des doigts devant son visage, se noyant ainsi dans un nuage de poussière marron.
Elle plongea ensuite la main dans un autre recoin du coffret et en sortit un peigne argenté. Elle ôta son chapeau et tourna le dos à Drizzt, puis elle se pencha en avant, s’écartant du drow, et rabattit sa tresse noir et rouge devant elle.
Quand elle se redressa et se retourna, Drizzt en eut le souffle coupé. Les pigments de guède avaient disparu ; il n’y avait plus une tache sur la peau parfaite de Dahlia. Quant à ses cheveux, qui avaient gardé leur teinte si peu commune, ils formaient une coupe tout à fait nouvelle, courte et élégante, avec une frange en biais couvrant presque l’œil gauche.
Elle referma le coffret et le remisa dans son sac, puis recoiffa son chapeau de cuir et se dirigea vers Drizzt.
— Ça te plaît ? lui demanda-t-elle.
Venant de Dahlia, cette soudaine propension à la vanité choqua autant le drow que sa métamorphose. Elle paraissait désormais plus douce, moins agressive, moins menaçante.
En réfléchissant à la question qui lui était posée, il se rendit compte qu’il n’était pas facile d’y répondre. La Dahlia qu’il avait connue n’était pas repoussante. Il ne pouvait s’empêcher d’être intrigué par ses exploits au combat, par le danger qui émanait d’elle, ainsi que par son habitude d’exprimer la haine qu’elle éprouvait à l’encontre des Hauts Capitaines en crachant sur la piste. Toutefois, cette autre facette de ce personnage – jusqu’à sa façon de se tenir, qui lui paraissait plus féminine – lui rappelait une chaleur qu’il avait autrefois connue, plus conventionnelle, sans doute, mais non moins attirante. L’aspect le plus séduisant de tout cela était peut-être l’insinuation que Dahlia pouvait être apprivoisée.
Était-ce vraiment possible ?
Et Drizzt en avait-il seulement envie ?
— Je prends ton silence pour un compliment, le taquina-t-elle, en faisant mine de s’éloigner.
— Si tu es capable de changer d’apparence si facilement, pourquoi ne l’as-tu pas fait avant notre entrée à Luskan ?
Dahlia lui répondit d’un sourire espiègle.
— C’est moins amusant s’il n’y a pas de danger, poursuivit Drizzt, s’exprimant à la place de sa compagne.
— Je t’écouterai peut-être plus attentivement le jour où tes plaintes seront un peu plus convaincantes, Drizzt Do’Urden. Pour l’heure, contente-toi d’accepter le fait que je devine tes sentiments réels et que je serai ravie d’avoir tes lames à mes côtés quand nous aurons des ennuis.
— Tu donnes l’impression de savoir où tu vas, fit remarquer Drizzt, estimant sage de changer de sujet. Aurais-tu l’amabilité de me dire où tu me conduis ?
— Et toi de me dire pourquoi tu m’as fait venir ici ? Je voulais prendre la direction du sud, vers le bois du Padhiver, tu te rappelles ?
— Il faut d’abord que je trouve des réponses à certaines questions.
— Comme savoir si Jarlaxle a survécu, enchaîna Dahlia. (Drizzt fut si surpris qu’il s’arrêta net et dut ensuite se hâter pour rattraper l’elfe.) C’est évident… L’affection que tu éprouves pour lui, j’entends.
— Il est utile, dit Drizzt, incapable d’en reconnaître davantage.
— Il est mort, lâcha Dahlia. Nous l’avons tous deux vu tomber dans le gouffre, juste avant l’explosion de la fureur de la puissance primordiale.
Drizzt n’était certain de rien à ce sujet, bien entendu, car il savait que Jarlaxle s’était à de nombreuses reprises tiré de situations apparemment sans espoir. Malgré cela, il ne put que hausser les épaules.
— Je voudrais aussi savoir ce qu’il en est du pouvoir de Bregan D’aerthe à Luskan, dit-il.
— Il s’est amoindri, déclara Dahlia, sans hésiter. Il a considérablement faibli il y a dix ans. Il est peu probable que les drows se soient depuis réimplantés dans la Cité des Navigateurs. Que leur reste-t-il ici ?
— C’est ce que j’espère découvrir.
— C’est Jarlaxle que tu cherches. Parce que tu tiens à lui.
Drizzt ne chercha pas à nier ces propos.
Dahlia passa devant lui et se posta au milieu de la rue, avant de désigner une auberge située de l’autre côté de l’artère.
— Ces fermes délabrées et ces fermiers affamés ont aiguisé mon appétit, dit-elle, sans se retourner vers Drizzt.
Immobile, le drow la regarda s’éloigner de lui, en direction de l’établissement. Il devinait qu’elle avait prononcé cette dernière phrase à son intention, simplement pour lui rappeler qu’ils n’avaient rien en commun, que sa vision du monde – plus globale – était différente de celle de son compagnon drow.
Drizzt resta longtemps persuadé que Dahlia lui lancerait un regard par-dessus son épaule lorsqu’elle se rendrait compte qu’il ne l’avait pas suivie.
Elle n’en fit rien.
 
Quand Drizzt entra dans l’auberge, Dahlia était déjà attablée et s’adressait à une serveuse. Les rares clients présents à cette heure peu avancée, principalement des hommes, avaient tous les yeux rivés sur l’exotique elfe. En posant le pied dans la salle, le drow ne se vit accorder que quelques brefs regards.
Dahlia congédia d’un geste la serveuse quand Drizzt s’approcha.
— L’idée que je puisse moi aussi avoir envie d’un repas ne t’a pas traversé l’esprit ? lui demanda-t-il.
— J’ai cru que ta compassion à l’égard des pauvres fermiers t’inciterait à laisser ton estomac gargouiller pendant quelques jours, dit-elle en riant. Pour pouvoir convenablement te lamenter sur leur sort.
— Pourquoi dis-tu une chose pareille ?
Dahlia rit de plus belle et détourna le regard.
Drizzt poussa un soupir et se leva, envisageant d’aller commander quelque chose au bar, mais, alors qu’il n’avait pas encore effectué un pas, la serveuse fut de retour, apportant deux bols de ragoût fumant.
Dahlia fit signe à Drizzt de se rasseoir, conciliante et enfin plus sérieuse.
— Tu as été perturbé par les fermes que nous avons croisées sur le chemin, n’est-ce pas ? s’enquit-elle, quelques instants plus tard, tandis que Drizzt remuait sa cuillère dans son bol.
— Que veux-tu que je te dise ?
— Je voudrais que tu admettes la vérité.
— J’ai toujours su que Luskan était une cité de voyous, dit-il, en levant la tête pour regarder l’elfe droit dans les yeux. J’ai toujours trouvé écœurantes les coutumes locales telles que le Carnaval du Prisonnier. Quand le capitaine Deudermont a été tué, j’ai compris que Luskan connaîtrait des heures encore plus noires. Mais, en effet, ça me fait mal de le voir, d’être témoin de l’impuissance des gens ordinaires, piégés dans les jeux des puissants, et d’une réalité rendue plus dure par la prolifération des pirates et des truands.
— C’est vraiment ça, ce qui te fait souffrir ? demanda Dahlia, sur un ton qui annonçait une suggestion perspicace. (Drizzt leva de nouveau la tête.) Ou plutôt le fait de ne pas être en mesure de réparer ces torts ? Est-ce leur impuissance, ou la tienne, qui te trouble à ce point ?
— Tu cherches à m’éclairer ou à te moquer de moi ?
Dahlia laissa échapper un petit rire et avala une bouchée de ragoût.
Drizzt l’imita et tenta de porter son attention sur les autres personnes présentes dans la salle commune, des gens qui les observaient attentivement, Dahlia et lui. Il vit une femme s’en aller en toute hâte, même si elle fit de son mieux pour ne rien en laisser paraître, puis un homme se diriger lentement vers la sortie, sans cesser une seconde de dévorer du regard les elfes, et notamment Dahlia.
Quand ils sortirent enfin de l’auberge, l’après-midi était déjà bien entamé, et le soleil avait déjà parcouru la moitié de sa descente vers l’horizon. Une fois encore, Dahlia ouvrait la marche.
— Je me demande combien de paires d’yeux sont posées sur nous en ce moment, dit Drizzt, reprenant pour la première fois la parole depuis la conversation qu’ils avaient tenue avant le repas.
— Sur nous ?
— Sur toi, précisa le drow. D’après toi, c’est ta beauté ou ton passé dans cette cité qui attire tant l’attention ?
Si son apparence avait changé de façon spectaculaire, entre sa coupe de cheveux et la disparition de ses pigments de guède, il était criant que cette femme était Dahlia, la seule et unique Dahlia. Quiconque l’ayant déjà rencontrée ne se laisserait pas abuser par son maquillage, Drizzt en était certain. Pas plus qu’on ne pouvait oublier cette elfe après avoir croisé son chemin.
— Tu ne me trouves pas belle ? lui demanda-t-elle, en faisant semblant de faire la moue. Je suis vexée. (Elle s’arrêta brusquement et gratifia Drizzt d’un sourire chaleureux.) Tu n’aimes pas mon déguisement ?
Il y avait à présent en elle une douceur presque magique. Sa chevelure avait quelque chose de touchant, plutôt que d’être franchement séduisante, tandis que son visage, sans la guède enchantée, irradiait d’innocence. Peut-être était-ce dû à l’éclairage de cet agréable après-midi, les rayons de soleil faisant scintiller les eaux bordant la côte des Épées. Ainsi illuminée, Dahlia semblait totalement pure, calme et chaleureuse. Drizzt dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas l’embrasser.
— Tu cherches les ennuis, s’entendit-il dire.
— C’est justement pour les éviter que je suis ainsi déguisée.
Drizzt secoua la tête à chacun de ces mots.
— Tu n’es pas déguisée, loin s’en faut, et tu ne l’étais pas du tout quand nous avons franchi la porte de Luskan. Si tu voulais vraiment éviter les ennuis, tu aurais beaucoup mieux modifié ton apparence, et tu l’aurais fait plus tôt, dans la campagne.
— Il faudrait donc que je passe mon temps à me cacher ?
— Est-il déjà arrivé à Dahlia de rester cachée une seule journée ? plaisanta Drizzt.
En la voyant grimacer, le drow comprit qu’il avait fait resurgir quelque souvenir pénible, encore une facette inconnue de sa personnalité.
— Allons-y, dit-elle, avant de se mettre en marche d’un bon pas.
Lorsqu’il l’eut rejointe, il la trouva fermée, les traits crispés. Il n’ajouta pas un mot.
 
Depuis un coin de la taverne, deux assassins regardèrent le couple sortir de l’établissement. L’un d’eux faisait tourner avec impatience une dague dans ses mains crasseuses cachées sous la table.
— Tu es sûr que c’est elle ? demanda l’autre, un maigrichon au visage mangé par une barbe de trois jours et enlaidi par un œil terne complètement blanc.
— Oui, Boofie, je l’ai vue entrer par la porte de la ville, je te dis, répondit celui qui tripotait la dague.
Il s’agissait de Tolston Rethnor, le garde qui avait vu Dahlia pénétrer dans Luskan, un peu plus tôt ce jour-là.
— Hartouchen paiera bien pour celle qui a tué son père, dit Boofie McLaddin, faisant référence au nouveau Haut Capitaine de la Flotte Rethnor, l’héritier de Borlann le Corbeau. Mais il sera furieux si on se bat par erreur contre ces foutus elfes drows.
— C’est elle, je te dis ! insista Tolston. Elle a même le bâton. Je suis pas prêt d’oublier l’amie de Borlann. On n’oublie pas Dahlia, une fois qu’on l’a vue !
— La moitié de la récompense, tu dis ?
— Oui.
— Bon, je veux aussi la moitié de l’autre moitié, dit Boofie, qui, voyant Tolston sur le point de protester, poursuivit : Tu penses qu’on va l’affronter à nous deux ? Après tout ce que tu viens de me dire sur elle ? Elle a tué ton oncle, pas vrai ? Et c’était le patron. Et elle a tué tous ceux qu’elle a trouvés sur son chemin pour l’atteindre, pas vrai ? Je vais faire appel à mes gars, toute une bande, et aussi à un magicien. Ils voudront leur part.
— Ils recevront la reconnaissance de Hartouchen, dit Tolston.
— Je veux aussi une longueur de doigt de pièces d’argent, pour me payer un repas. Je me fous de la reconnaissance quand mon ventre crie famine. La moitié et la moitié de l’autre moitié, ou va les tuer toi-même, Tolston Rethnor, en espérant que ton courage te permette d’espérer hériter du siège de Hartouchen. Mais, à mon avis, ta stupidité ne te vaudra que d’être déchiqueté puis enterré dans la crypte familiale. Quelques-uns te trouveront peut-être brave, mais la plupart des gens te traiteront d’idiot.
— La moitié et la moitié de l’autre moitié, convint Tolston. Mais fais vite venir tes gars, avant que d’autres types apprennent que Dahlia est de retour à Luskan.
 
Dans l’escalier de la taverne, non loin de Tolston et Boofie, une fillette – humaine, visiblement – jouait avec une poupée en bois. Elle leva brièvement la tête lorsque Drizzt et Dahlia quittèrent l’établissement.
Elle se remit ensuite à parler à sa poupée, adressant cependant directement ses mots au magicien qu’elle savait être en train de l’observer par l’intermédiaire de sa boule de cristal, vraisemblablement en compagnie du Haut Capitaine de la Flotte Rethnor.
 
L’air décidé, Dahlia progressait d’un bon pas dans la cité. Elle s’engagea bientôt dans une rue latérale et parvint au pied d’une construction banale comportant deux niveaux.
— Lorsqu’ils étaient à Luskan, Jarlaxle et Athrogate logeaient dans un pied-à-terre, au premier étage de cet immeuble, expliqua-t-elle. Il y a un escalier à l’arrière et une autre entrée par là.
Drizzt hésita lorsqu’il vit sa compagne contourner le bâtiment.
— Nous devrions peut-être trouver le propriétaire et lui demander…
— Si tu louais un appartement à quelqu’un comme Jarlaxle et qu’il s’absentait un peu trop longtemps, est-ce que tu te hâterais de le céder à un autre locataire ?
Forcé de reconnaître la pertinence de cet argument, Drizzt haussa les épaules et suivit l’elfe jusqu’à un escalier en bois qui menait à un palier permettant d’accéder à une porte secrète. Dahlia prit le temps d’inspecter le battant, à la recherche d’éventuels pièges disposés par l’intelligent mercenaire drow. N’ayant rien remarqué, elle recula d’un pas et fit signe à Drizzt d’entrer.
— Parce qu’il est possible que des pièges magiques t’aient échappé, déduisit-il, raisonnement qu’elle ne contredit pas.
Il avança et agrippa la poignée, qu’il tourna – la porte n’était pas verrouillée –, puis il poussa le panneau. La lumière du jour se déversa dans le petit appartement, un endroit chichement meublé et encore moins fourni en provisions.
— Personne n’est venu ici depuis un certain temps, dit Drizzt, en jetant un coup d’œil autour de lui.
Il y avait sur la table une assiette couverte de poussière.
— Pas depuis que Jarlaxle et Athrogate sont morts à Gontelgrime, dit Dahlia. Fallait-il s’attendre à autre chose ? (Les traits du visage de Drizzt se crispèrent.) Tu pensais qu’ils avaient pu s’échapper, d’une façon ou d’une autre.
— Jarlaxle est connu pour accomplir de tels exploits.
— Tu espérais qu’ils s’en soient sortis.
— C’est une accusation ? Quel piètre ami serais-je si…
— Un ami ? l’interrompit Dahlia, avec un regard amusé qu’elle ne chercha pas à dissimuler. Drizzt Do’Urden ami de Jarlaxle ? Tu le reconnais enfin ! Comment cette idée s’accorde-t-elle avec les principes qui régissent ta vie ?
— J’ai vécu beaucoup d’aventures avec Jarlaxle, répondit Drizzt. Et il s’est révélé… surprenant.
— C’est le moins qu’on puisse dire, dit Dahlia, toujours souriante. Mais cela fait partie du passé, maintenant. Nous l’avons vu mourir.
— Je n’ai jamais prétendu le contraire.
— Pas à moi.
— Ni à personne d’autre.
— Pas même à Drizzt ? dit Dahlia, avant de ponctuer ses mots d’un silence, appréciant clairement l’évidente consternation du drow. Même si tu l’espérais, tu savais que nous ne le trouverions pas. Tu devais bien ça à ton ami. Mais reprends courage, notre venue ici n’aura pas été inutile. (Elle désigna l’assiette abandonnée sur la table.) Nous savons désormais que Bregan D’aerthe a sérieusement perdu de sa puissance à Luskan. Dans le cas inverse, ses hommes seraient certainement venus ici, à la recherche d’indices au sujet de leur associé disparu.
— Nous ignorons s’ils sont venus ici ou pas. Ils sont très doués, dans leur domaine ; ils nous observent peut-être en cet…
Il se tut et dressa l’oreille.
Dahlia l’avait également entendu : un léger craquement, comme un bruit de pas sur de vieilles marches en bois. Elle se glissa en silence vers la porte. Drizzt sortit un objet de sa bourse et murmura quelque chose qu’elle ne distingua pas. Accroupie près du montant, elle entrouvrit le battant et s’écarta aussitôt.
Un marteau tournoyant heurta violemment la porte qui s’ouvrit à la volée.
Dahlia scinda sa perche en deux doubles-bâtons – chacun constitué de deux barres reliées par une chaîne – et se dirigea vers la porte, avec en tête la volonté de frapper avant qu’un autre missile ne soit projeté dans sa direction, puis elle recula lorsque quelque chose se rua sur elle. Une panthère en furie de trois cents kilos bondit vers la porte par-dessus l’elfe, qui ne cria pas mais ouvrit grand les yeux.
Pas autant, toutefois, que les deux pirates qui avaient eu la mauvaise idée de bloquer l’ouverture à cet instant précis.
Guenhwyvar les envoya voler, à peine ralentie dans son élan. Elle se réceptionna en glissade sur le palier, où elle planta profondément ses griffes dans le sol pour se freiner.
Sortie juste derrière le félin, Dahlia obliqua aussitôt sur la gauche, du côté opposé à l’escalier, droit sur l’un des intrus percutés par Guenhwyvar. Ayant à moitié basculé par-dessus la balustrade, ce dernier trouva le moyen de se rétablir et de se défendre d’un coup d’épée aussi puissant que bien équilibré.
À la dernière seconde, Dahlia se baissa et esquiva cette agression. Trop proche de son adversaire pour qu’il puisse réitérer sa manœuvre, elle fit tournoyer ses doubles-bâtons et le frappa violemment à hauteur des côtes, des deux côtés. L’inconnu poussa un grognement mais continua de se débattre. Lorsqu’il écarta sa lame pour l’abattre une deuxième fois, Dahlia leva adroitement le bras gauche et écrasa son arme sur le poignet de l’ennemi. Celui-ci hurla et écarta le bras, mais pas assez pour empêcher le bâton supérieur de Dahlia de passer par-dessus.
Sans perdre une seconde, Dahlia baissa le bras ; la chaîne reliant les deux sections de son arme tordit le poignet du pirate.
Dahlia s’accroupit. Lorsque la chaîne se déroula brutalement, libérant le bras du truand, l’elfe s’éleva d’un bond et décocha un coup de pied circulaire. Sa botte rigide s’écrasa contre la mâchoire du pirate, dont la tête fut ainsi rejetée en arrière et sur le côté. Dahlia ne s’en tint pas là ; elle tendit un peu plus la jambe et repoussa son agresseur par-dessus le garde-fou.
Il tenta de s’agripper à elle, puis, quand sa tentative eut échoué, de la frapper. Hélas pour lui, il était trop tard. Il bascula dans le vide et s’écrasa sur les pavés, trois mètres plus bas.
Dahlia se réceptionna à l’endroit d’où elle avait sauté et adopta instantanément une position défensive, les jambes fléchies, s’attendant à une attaque.
Elle fut en effet agressée, non pas depuis le palier, mais du toit, duquel plongèrent trois lances.
Elle ne les vit pas à temps pour les esquiver.
 
— Guen, le toit ! cria Drizzt, en surgissant en trombe par la porte de l’appartement, juste avant de bondir devant Dahlia.
Glacemort fendit l’air en hauteur, touchant deux des trois lances, puis Scintillante se chargea de la troisième qu’elle dévia à peine.
Le projectile se planta violemment dans le bois du revêtement extérieur, juste à côté de Dahlia, et son manche vibra encore un moment tant le jet avait été puissant.
Sans prendre le temps de remercier son sauveur, l’elfe plongea en roulade en direction de deux voyous, puis elle fit furieusement tournoyer ses deux armes qui donnèrent l’impression d’agir indépendamment pour parer et contrer les coups d’épée.
Drizzt vit Guenhwyvar bondir vers les hauteurs. Il grimaça quand il entendit le bois craquer, heureusement le garde-fou résista suffisamment longtemps pour permettre à la panthère de se hisser sur le toit.
Alors qu’il se précipitait pour aider Dahlia, il vit quelque chose bouger sur le côté. Il lâcha ses lames et fit glisser son arc de son épaule, avant d’y insérer une flèche et de la décocher, le tout en un unique mouvement fluide. Son tir ne toucha pas l’archer posté de l’autre côté de la rue, sur un balcon, mais l’individu, trop occupé à plonger à l’abri, n’eut pas le temps de riposter correctement.
Après avoir lâché une autre flèche, Drizzt entendit Dahlia lui crier :
— Saute sur le côté !
Il lui fit confiance et obtempéra.
Le pirate qui le visait s’écrasa avec une telle violence que deux planches en furent fendues. Alors qu’il était parvenu à se relever dans la douleur, Dahlia abandonna ses deux adversaires le temps d’abattre une de ses armes sur la joue du malheureux, qui s’effondra face contre terre sur le palier.
Sans se soucier du bandit tombé devant lui, Drizzt visa à bout portant l’un des adversaires de Dahlia.
Les derniers rayons de soleil éclairaient à la perfection le visage terrifié du pirate.
— File, lui murmura Drizzt.
Le pauvre bougre jeta son épée, fit demi-tour et s’enfuit en courant.
Drizzt fit volte-face et décocha une flèche en direction de l’archer dissimulé de l’autre côté de la rue. Le projectile perça d’un trou net un tonneau d’eau. Le drow apercevait à peine l’ennemi, qui, prêt à tirer, avait le visage caché derrière son arc posé sur le baril.
La soudaine crispation des traits de ce dernier, reflétant le choc et surtout la douleur, indiqua à Drizzt que sa flèche avait traversé l’obstacle et touché sa cible.
L’archer tentait de tirer – Drizzt voyait au moins cela – mais semblait incapable de lâcher la corde de son arme. Grimaçant, il conserva cette pose quelques secondes, avant de laisser tomber la tête sur son arc. Ce geste dégagea la flèche.
Devant lui, l’eau se déversait du tonneau.
 
Dahlia estimait qu’ils devaient absolument s’écarter de ce palier exposé. Et pourquoi Drizzt avait-il laissé l’un de ces voyous s’échapper ? Elle n’aurait su dire laquelle de ces deux pensées la faisait le plus enrager.
Aucune importance. Elle eut tôt fait de venir à bout de l’autre pirate, ses armes tournoyantes perçant ses défenses à droite comme à gauche, envoyant de chaque côté une barre se fracasser sur lui. Les parades du malheureux ne fendirent que de l’air durant un certain temps, jusqu’au moment où les frappes cumulées de Dahlia finirent par payer. Il s’effondra au sol, se roula en boule sur le côté et ne bougea plus, visiblement plus du tout conscient de ce qui l’entourait.
Dahlia n’avait pas le temps de l’achever. Elle se retourna et, d’un coup sec des poignets, reforma sa perche de deux mètres cinquante tout en s’approchant de la balustrade. Puis elle planta le bout de son bâton devant elle et s’éleva dans la pénombre de plus en plus marquée.
 
Dans la ruelle, presque en face du palier ravagé par l’affrontement, Therfus Doigts-de-fée observait la scène, amusé. En tant que magicien en chef de la Flotte Rethnor, Therfus avait servi les quatre derniers Hauts Capitaines à avoir revêtu le Manteau du Corbeau et la cape magique, même si le dirigeant actuel, Hartouchen, ne possédait pas ce dernier artefact.
— À cause de toi, meurtrière, murmura Therfus, en voyant Dahlia changer ses doubles-bâtons en une longue perche.
Que cette elfe m’a donné de soucis, songea-t-il, en repensant à Borlann, le Haut Capitaine qu’il avait préféré.
— Je me demande, ma chère, si Hartouchen me verserait une récompense plus généreuse si, en plus de ta jolie tête, je lui rapportais la Cape du Corbeau, chuchota-t-il, même si, bien entendu, elle ne pouvait l’entendre.
Lorsqu’il la vit s’approcher de la balustrade la plus proche et planter sa perche, Therfus fit jaillir un éclair de sa main. Filant vers Dahlia, la décharge prit la forme d’un serpent et, quand elle toucha le sommet de l’arme de l’elfe, frappa avec la force du tonnerre.
 
Du coin de l’œil, Drizzt vit Dahlia sauter. Il devina qu’elle avait eu le bon réflexe. Tandis qu’elle en finissait avec le dernier de ses adversaires, il avait remarqué de l’agitation un peu plus loin : des archers alignés sur le toit du bâtiment voisin.
— Guen ! cria-t-il. (Il brandit Taulmaril et décocha une série de projectiles grésillants qui firent exploser de larges morceaux des ornements du bord du toit.) Guen ! Suis mes flèches !
Au-dessus de lui, la panthère poussa un rugissement, auquel un autre archer répondit par un hurlement.
Lorsqu’il tourna la tête sur sa gauche, en direction du palier où Dahlia se préparait à sauter, Drizzt aperçut l’éclair en forme de serpent.
Le cri qu’il poussa fut noyé dans une déflagration tonitruante, qui donna l’impression de soulever le palier avant de le laisser retomber.
Violemment repoussé, Drizzt se heurta au mur et tituba sur le seuil de l’appartement, jusqu’au moment où ses jambes ne le soutinrent plus.
— Dahlia, balbutia-t-il, la voix enrouée de douleur.
Il la vit rester de longues secondes suspendue dans les airs, au sommet de sa perche verticale, tandis que des arcs électriques se déployaient autour d’elle. Lentement, elle se laissa redescendre sur le palier, sans tomber. Chancelante, elle parvint à rester debout, les cheveux hérissés et les mains serrées sur son bâton qu’elle agitait comme si elle ne pouvait pas le lâcher. Elle poussa un cri de défi et de déni, d’une voix fêlée par l’énergie de l’éclair et, comme le devinait Drizzt, par la douleur.
Décochée des hauteurs, une flèche effleura la cuisse dénudée de l’elfe, ce qui lui valut une estafilade ensanglantée. Elle tenta de s’écarter. Hélas, elle ne contrôlait presque plus ses muscles. Elle était paralysée par les décharges d’énergie électrique qui ne cessaient de se produire autour d’elle. Une autre flèche la frôla, ne la manquant que de très peu.
— Par ici ! cria Drizzt, qui, déboulant par la porte, éleva Taulmaril et lâcha une série de projectiles en direction du toit voisin. Vite !
Sa grimace s’adoucit lorsqu’il vit une silhouette noire bondir du toit de l’immeuble au pied duquel il se trouvait, sur la position de l’archer.
Guenhwyvar fut accueillie par une pluie de flèches qui ratèrent toutes leur cible, à deux exceptions près. Celles-ci ne ralentirent en rien l’imposante panthère. Cette dernière se réceptionna sur le toit en pente dans un raclement de griffes puis, quand elle se fut rétablie, se lança à la poursuite du groupe qui prenait déjà la fuite.
L’un des archers marqua une pause, le temps de viser Dahlia.
Une fraction de seconde avant qu’il ne tire, une flèche scintillante de Drizzt l’éjecta en arrière. Il bascula et s’écrasa sur les pavés, en contrebas.
 
De l’endroit où il avait pris position, Therfus Doigts-de-fée ne suivait pas la totalité de la bataille qui se déroulait, ce qui ne l’empêchait pas de la trouver passionnante. Peu lui importait que quelques pirates mercenaires, ou même certains membres de l’équipage de la Flotte Rethnor, soient abattus. Ce n’étaient que de simples guerriers, après tout, dont aucun n’excellait dans son art, qui plus est.
Néanmoins, ce combat s’éternisait un peu trop à son goût. Un affrontement prolongé et trop bruyant risquait d’attirer inutilement l’attention.
Décidé à y mettre un terme, Therfus se lança dans un nouveau sort, ne s’interrompant que lorsqu’une de ces diaboliques flèches étincelantes toucha un archer et le fit basculer par-dessus le toit.
Tout en secouant la tête, Therfus libéra sa magie. Au dernier moment, il ajouta à l’enchantement une touche personnelle en faisant apparaître un nuage noir orageux cinq mètres à la verticale du palier.
 
Luttant toujours contre les décharges d’énergie, Dahlia entendit le tambourinement des trombes d’eau sur son chapeau de cuir avant même d’en sentir la piqûre.
Un grêlon s’écrasa sur son épaule, lui entaillant si profondément la peau qu’elle le sentit se disloquer sur l’os. Elle se força à avancer d’un pas vers Drizzt, que l’averse avait poussé à se réfugier sur le seuil de l’immeuble. Après un nouveau pas de l’elfe, qui la rapprocha un peu plus de lui, le drow lui tendit la main, en dépit de plusieurs douloureuses frappes glacées.
Alors qu’elle tendait à son tour le bras vers son compagnon, Dahlia fut agressée par une nouvelle décharge d’énergie. Déséquilibrée sur le palier devenu glissant, elle chuta et percuta violemment le mur du bâtiment, à l’angle de l’escalier, et tomba sur les fesses.
Sous les grêlons qui la martelaient, elle tenta de se relever, en vain, incapable de reprendre ses appuis.
La pluie de glace redoublant, Dahlia se jeta au bas des marches.
Enchaînant les rebonds douloureux, elle agrippa la rambarde, afin de ralentir sa chute. Enfin, grâce à une roulade, elle atteignit les pavés, par bonheur hors de la tempête de glace.
Au prix d’un effort immense, elle se releva et parvint à effectuer quelques pas hésitants, sans vraiment savoir où aller.
Ce détail lui parut insignifiant lorsque des pirates surgirent de toutes les ruelles, brandissant épées, haches ou crochets de harpon.
Dahlia, pour qui conserver son équilibre était déjà une lutte, comprit qu’elle n’avait pas la moindre chance de se défendre.
Même si Drizzt se présentait à cet instant au bord du palier, où la tempête de glace faisait toujours rage, il ne serait pas en mesure de tous les tuer à temps.
Même si Guenhwyvar bondissait, dans toute sa furie rugissante, les pirates achèveraient l’elfe avant de prendre conscience du danger représenté par le félin.
Dahlia se résigna à mourir.
Ce n’était pas censé se terminer ainsi.
 
Tout juste surgi du seuil de l’immeuble pour secourir Dahlia, Drizzt fut contraint de reculer, agressé par l’averse de grêle.
En poussant un grognement, il se couvrit la tête de la capuche de sa cape et s’élança de nouveau. Malheureusement il glissa jusqu’au milieu du palier, incapable de se retourner pour atteindre l’escalier.
Tout en criant le nom de Guenhwyvar, il se saisit de Taulmaril et se remit à décocher des flèches.
Un grêlon le frappa avec une telle force qu’il dut s’agenouiller, ce qui ne l’empêcha pas de continuer de tirer dans cette position, en tâchant de repérer le magicien. Si seulement il pouvait toucher le magicien !
En levant la tête vers le toit du bâtiment adjacent, en quête de Guenhwyvar, il vit qu’un archer tentait désespérément d’encocher une flèche, tandis qu’une autre silhouette, une femme armée d’un long couteau, se précipitait vers le bandit en courant. Elle se jeta sur lui et, écartant son arc d’une main, le frappa violemment avec sa lame.
Drizzt aurait pu l’abattre, mais s’agissait-il d’une ennemie ou d’une alliée ?
Il abaissa son arme et se lança en glissade jusqu’à la balustrade qui dominait la rue. Dahlia en fit autant, suivie de près par les voyous.
Il n’eut d’autre ressource que de crier dans sa direction. Puis il leva son arc et tenta de choisir quel pirate il allait arrêter.
Et, par défaut, quels seraient ceux qu’il laisserait atteindre Dahlia.
 
Therfus Doigts-de-fée laissa échapper un petit rire, en observant la scène qui se déroulait devant lui ; encore sous l’effet de son éclair en forme de serpent, l’elfe titubait dans la rue. Par ailleurs, il savait le drow piégé sous son châtiment de glace.
Comme il avait facilement vaincu la redoutée Dahlia et son compagnon ! De façon générale, il avait presque pitié des guerriers.
Presque, car comment s’apitoyer sur des gens stupides au point de brandir une épée quand un sort se révélait beaucoup plus puissant ?
Décidé à achever Dahlia et de la tuer lui-même avant qu’un des voyous ne s’en approche, il commença à murmurer son sort suivant.
C’est alors qu’il sentit la pointe d’une dague sur sa gorge.
— Pour toi, ce n’est plus le moment de tuer, fils de la Flotte Rethnor, dit une voix calme. Mais peut-être est-ce celui de mourir ?
Therfus se mit à réfléchir à toute allure. Comment se sortir de cette situation ? L’espace d’un bref instant, le mépris qu’il éprouvait à l’encontre de ceux qui avaient préféré la lame au sort fut quelque peu ébranlé.
— Vous assassineriez le noble second d’un Haut Capitaine ? dit-il, espérant que son rang le sauverait de l’impasse dans laquelle ses sorts étaient totalement impuissants.
L’individu surgi dans son dos se contentant de lâcher un grognement, Therfus, soudain provocant, poursuivit, d’une voix qui avait retrouvé sa fermeté :
— Vous ne comprenez pas ce que ça veut dire ? Je suis un noble second !
— Moi aussi.
Baissant les yeux sur la dague, Therfus en distingua la lame argentée, ainsi que le manche superbement incrusté de joyaux… et caractéristique. Et soudain, il comprit.
— Beniago de la Flotte Kurth ! dit-il.
S’il fut soulagé de reconnaître la personne qui le menaçait, Therfus en fut au moins autant effrayé, car il n’ignorait rien de la réputation de cette redoutable dague.
La lame s’éloigna de sa gorge, puis l’assassin le poussa un pas en avant.
— Cette affaire ne concerne pas l’île de Garderapprochée ! dit Therfus, en se retournant.
— Il est évident que nous ne partageons pas cet avis.
— Tu t’aventures en terrain dangereux, fils de la Flotte Kurth.
Alors que Therfus envisageait de ponctuer son propos en dressant son long index crochu, le sol se mit à trembler avec une telle force qu’il ne songea plus qu’à conserver son équilibre. Beniago lui-même, pourtant si gracieux et félin dans son attitude, fit un écart vers l’avant.
 
La peur de Dahlia fut étouffée par de la colère. Être tuée par de tels paysans la rendait folle de rage. D’autre part, penser qu’elle ne développerait pas davantage la relation qu’elle était en train de tisser avec un compagnon – qui, enfin, avait des chances de se révéler digne d’elle – la rendait tout aussi furieuse, tout comme le fait de savoir que Sylora Salm lui survivrait.
Sa colère prenait également pour cible l’Aiguille de Kozah, son puissant bâton, qui avait littéralement dévoré l’éclair en forme de serpent dont il multipliait la force et la déversait en elle avec une violence débilitante. Elle aurait voulu jeter son arme, hélas elle ne parvenait même pas à desserrer sa prise.
Elle prit soudain conscience qu’il existait une chose qu’elle était encore en mesure d’effectuer.
Tandis que ses agresseurs approchaient, elle planta l’Aiguille de Kozah sur les pavés et lui ordonna de libérer l’énergie accumulée.
Elle fut soulevée par l’explosion qui s’ensuivit. Le sol fut secoué avec une telle force que de gros morceaux de pierre furent éjectés et les pirates projetés dans les airs.
Drizzt avertit Dahlia d’un cri que le palier, au-dessus d’elle, s’écroulait. Incapable de se retourner pour le constater elle-même, l’elfe sentait l’énergie circuler en elle, puis se concentrer dans la perche et se libérer dans le sol. Quand l’éclair la quitta, elle se sentit vidée de ses forces et de toute forme de pensées. Elle eut à peine conscience des ravages provoqués autour d’elle.
Lorsque le calme fut rétabli, Dahlia était debout, les yeux fermés, silhouette solitaire impassible. Elle tenait à la verticale l’Aiguille de Kozah, qui projetait encore occasionnellement quelques étincelles.
Quand elle parvint enfin à ouvrir les yeux, certains pirates rampaient à terre, d’autres se tortillaient, et l’un d’eux se tenait la cheville qu’il s’était douloureusement foulée en retombant.
Aucun d’eux ne semblait plus s’intéresser à Dahlia, si ce n’était pour s’en éloigner au plus vite.
À côté du palier détruit, une forme noire était roulée en boule sous un amas de morceaux de bois.
 
— Par les dieux…, marmonna Therfus, qui, sidéré, regardait la scène, en contrebas.
— Je t’offre une chance de t’enfuir de cet endroit, lui dit Beniago.
— Au nom de Kurth ? lui rétorqua le magicien.
— Au nom de ce que tu voudras.
— Sais-tu de qui il s’agit ? cracha Therfus.
— D’un mercenaire de Bregan D’aerthe, j’imagine, répondit Beniago, avec un sourire qui indiquait sans équivoque qu’il se moquait de son rival.
— Pas lui, l’elfe.
— Nous la connaissons.
— Dans ce cas, tu sais aussi de quelle façon elle est liée à ma Flotte. C’est une tueuse, elle a assassiné Borlann Rethnor ! (Beniago hocha la tête.) Elle a tué mon ami ! Mon capitaine ! Tu serais prêt à m’empêcher de la châtier ?
Beniago brandit la terrible dague incrustée de bijoux. Étant donné la réputation de la lame comme de l’assassin qui la tenait en main, Therfus comprit combien cette menace était fondée. Beniago était capable de le frapper avant même qu’il n’esquisse un geste pour se défendre, que ce soit physiquement ou par magie. Or, avec cette lame, la moindre blessure s’avérerait mortelle.
Therfus regarda autour de lui. Lorsqu’il entendit la panthère noire, il leva la tête vers le toit d’où provenait le rugissement et où d’autres guerriers – sans aucun doute au service de Kurth – avaient pris le contrôle de la situation.
Puis il baissa les yeux sur Beniago et sa dague.
— L’île de Garderapprochée paiera pour cet outrage, jura-t-il, en s’éloignant vivement de l’assassin. Je te préviens, tu viens de commettre une trahison gravissime !
Beniago se contenta de hausser les épaules.
 
Dahlia entendit Guenhwyvar se réceptionner derrière elle au moment où elle se précipita vers les débris du palier. Elle dut écarter une planche pour que Drizzt puisse s’en dégager. Quand il se fut relevé, le drow lança un regard au-delà de sa compagne et se figea.
— Du calme, Guen, murmura-t-il.
La panthère répondit par un grondement sourd, tandis que Dahlia se retournait lentement.
Des hommes se tenaient devant elle, tous armés d’arcs, à l’exception d’un seul qui brandissait une baguette dans sa direction.
— Dites à votre félin de ne pas bouger, ordonna le sorcier.
— Obéissez, ajouta un autre humain, grand et vêtu d’une cape noire, en surgissant de la ruelle qui faisait face au palier. Je m’appelle Beniago. (Il s’inclina légèrement.) La Flotte Kurth vous réclame. Immédiatement.
— J’imagine que je n’ai pas le choix ?
— Apparemment non, répondit Beniago.
— C’est toujours mieux que la Flotte Rethnor, dit Dahlia au drow.
Celui-ci lui lança un regard noir, qui semblait reprocher à la charmante elfe la tournure des événements. Sa fureur fut toutefois balayée par la remarque de Beniago :
— On vous demande, tous les deux.
Drizzt l’observa soigneusement. Il ne l’avait jamais rencontré, mais son attitude décontractée l’avertissait que cet homme n’était pas un novice en matière de maniement de lame. Il chercha tout de même un point faible, comme une couture dans le gilet de cuir de Beniago ou quelque autre option, pour le cas où il en aurait besoin plus tard.
Son examen se conclut à hauteur de la ceinture du combattant, et notamment sur la poignée de sa lame caractéristique. Les pensées de Drizzt furent alors submergées de souvenirs resurgis d’un passé lointain.
Ce ne peut être la même, se dit-il.
Cela dit, l’ennemi auquel il pensait et qui avait porté une dague similaire s’était vraisemblablement trouvé à Luskan, en compagnie de Jarlaxle, peut-être même à l’époque de sa mort.
C’était possible.
— Immédiatement, répéta Beniago, tirant brusquement Drizzt de ses réflexions.
Le drow leva les yeux sur l’humain, s’attendant presque à voir le visage de son vieil ennemi, mais cet homme était plus grand. Il avait la peau plus claire et des cheveux roux bouclés… et il était trop jeune de cent ans !
Beniago fit signe à Drizzt de suivre Dahlia, qui s’était déjà éloignée de quelques pas. Un sourire aux lèvres, l’elfe noir obtempéra.
L’un des problèmes, quand on bénéficie d’une si longue vie, c’est peut-être que les souvenirs finissent par s’embrouiller, songea-t-il. Trop de souvenirs ! Ceux-ci jaillissaient inévitablement à la surface de sa conscience à la moindre provocation. Il reposa les yeux sur la dague et se moqua intérieurement de lui-même, à présent certain qu’il s’agissait d’une autre lame.
Mais seulement parce que c’était forcément le cas. Le monde avait changé.


5
MONSTRES CACHÉS
Hadencourt s’arrêta pour admirer Boisdecendre. Bien que sachant que cette construction avait été érigée par magie, il lui semblait impossible que tant de choses aient été bâties en si peu de temps. S’il n’était pas autant lié à Szass Tam – et, par extension, à Sylora Salm –, qu’aux fanatiques ashmadaï, il devait bien leur reconnaître cette réussite.
Boisdecendre n’était pas l’œuvre d’Asmodée ou de tout autre résident des Neuf Enfers, mais bien celle de l’Anneau de Terreur thayen.
En approchant des portes de la forteresse, il se retrouva face à une phalange de gardes ashmadaï à l’air sinistre, soutenus par une horde de laquais morts-vivants. Il n’eut cependant qu’à sourire – de son véritable sourire, et non pas du masque qu’il arborait devant les paysans, plus au nord – pour que toute résistance s’évanouisse et que les portes s’ouvrent en grand.
— Dahlia et le drow se dirigeaient vers le nord, en direction de Luskan, m’ont-ils dit, annonça-t-il, quand il eut retrouvé Sylora Salm au premier étage de sa tour en forme d’arbre.
— Greeth ! Ark-lem ! cria Valindra, dans un coin.
Hadencourt la dévisagea avec incrédulité.
— Ne fais pas attention à elle, lui dit Sylora.
Oublier la présence de la liche n’était guère aisé ; les yeux de Hadencourt s’attardèrent encore un moment sur la créature morte-vivante. Valindra lui rendit son regard avec un sourire au coin des lèvres.
— Plus ils s’éloignent d’ici, mieux c’est, même si je rêve de réduire Dahlia en cendres, répondit Sylora, revenant à leur sujet de discussion.
Adoptant une expression neutre, Valindra releva la tête et observa Hadencourt. Il comprit qu’elle avait remarqué le respect dont la voix de Sylora était empreinte. Il en déduisit que c’était peu fréquent.
— Il est possible que l’occasion se présente, dit-il, en se retournant vers la sorcière. Dahlia a tenu à préciser qu’elle comptait se rendre au bois du Padhiver, même si sa route du moment la conduisait dans la direction opposée. Elle a dit qu’elle y trouverait des aventures. J’imagine qu’elle pensait à vous.
— Et son compagnon ?
— Il a tenté de l’empêcher de révéler leur destination finale.
— Se méfiait-il de toi ? demanda Sylora, saisie d’un doute, avant de jeter un coup d’œil dans la souche creuse installée au fond de la pièce.
Des années auparavant, elle avait créé un bassin de scrutation à partir d’un tel tronc coupé.
Hadencourt secoua la tête, pas convaincu.
— Je pense plutôt qu’il était plus réservé qu’elle. Comme tout le monde, non ?
Sylora se retourna pour regarder son visiteur droit dans les yeux, manifestement aussi méfiante que lorsqu’elle avait posé la question précédente. Nouveau venu au bois du Padhiver, Hadencourt comptait parmi les renforts ashmadaï les plus récents. Il n’avait pas connu Dahlia, à l’époque où celle-ci avait été présente en ces lieux, l’elfe étant depuis longtemps partie quand il était arrivé. C’était la raison pour laquelle Sylora l’avait choisi pour tenir un rôle d’éclaireur sur la route nord.
— Je sais tout à propos de dame Dahlia, reconnut Hadencourt.
— Mais qui es-tu vraiment ?
Le grand humain afficha le même sourire que celui qui lui avait ouvert les portes de la forteresse, dévoilant ainsi de longues dents pointues. Il fronça ensuite les sourcils, suite à quoi une paire de cornes se matérialisa sur son front.
— Je te croyais ashmadaï, dit Sylora, en tâchant de conserver un visage serein, ce qui n’était guère aisé face à un puissant démon mâlebranche.
— Oh, mais je le suis, assurément, chère dame Sylora ! répondit Hadencourt. Et beaucoup plus dévoué que ces tieffelins et ces humains, bien entendu. Il est vrai qu’ils se contentent de vénérer Asmodée, alors que moi, je suis témoin de sa gloire. À ce propos, permettez-moi de vous confirmer qu’il est aussi impressionnant que le prétendent ses admirateurs.
— Szass Tam sait-il que tu… ?
— Me croyez-vous stupide au point de tenter de cacher un élément aussi important à l’archiliche ?
— Il t’a pourtant envoyé ici.
— N’ayez crainte, dame Sylora, dit Hadencourt, en s’inclinant très bas. Pour cette mission, je suis au service de Sylora Salm. Je ne suis pas un espion, ou alors à vos ordres. Telles sont les instructions que j’ai reçues de Szass Tam, et que je vais suivre avec plaisir.
L’expression affichée par la sorcière reflétait son scepticisme.
— Greeth ! Greeth ! intervint Valindra.
Délaissant le démon, Sylora posa les yeux sur la liche, aussitôt imitée par Hadencourt qui s’était retourné avec suffisamment de vivacité pour remarquer – très brièvement – un air sérieux sur le visage de Valindra. Cette dernière se remit à rire sottement et s’éloigna en flottant.
Un sourire entendu aux lèvres – la liche n’était pas aussi folle qu’elle le laissait croire –, Hadencourt se retourna vers Sylora.
— Vous auriez raison de douter de moi, je suppose, si j’étais un démon des Abysses, dit-il. Mais considérez mon héritage. On ne survit pas aux Neuf Enfers à force de subterfuges, mais en faisant preuve d’obéissance. J’accepte d’être votre second. (Sylora dressa un sourcil, ce qui fit rire le monstre.) Votre éclaireur en chef, alors ? Vous n’espérez tout de même pas que je me soumette aux ordres d’un de ces ashmadaï mortels ?
— Tu ne te mêleras pas aux guerriers présents ici, concéda Sylora.
— Dans ce cas, et avec votre permission, je vais reprendre ma mission sur la route nord, dit Hadencourt, en s’inclinant de nouveau.
Voyant la sorcière acquiescer, il fit demi-tour pour s’en aller.
— Si tu souhaites vraiment devenir mon second, débarrasse-moi de cette peste de Dahlia, lança Sylora, arrêtant le démon qui n’avait pas encore fait deux pas.
— Szass Tam n’a rien précisé d’aussi catégorique au sujet du sort de l’elfe, dit-il, l’air narquois.
— Ce doit être parce qu’il ne saisit pas combien elle est perfide.
Ils échangèrent un hochement de tête.
— Avec plaisir, dame Sylora, dit Hadencourt, le diable de guerre.
Sylora Salm avait suffisamment d’expérience avec les démons pour savoir que celui-ci pensait ce qu’il disait.
 
— Vous me refuseriez cette gloire ? gronda Jestry, le guerrier ashmadaï. J’ai mérité ce moment, et vous voudriez que je me tienne en retrait et laisse…
Il s’interrompit, soufflant sa colère en de brusques expirations, tout en observant la foule de morts-vivants couverts de cendres qui, grouillant autour d’eux, filaient vers les murs de Padhiver. Ces créatures faisaient partie de la multitude de victimes du cataclysme, l’extraordinaire éruption volcanique qui avait enseveli Padhiver dix ans plus tôt. Elles avaient des allures de halfelins ou d’enfants humains, les flammes ayant ratatiné leur corps.
— Nous ne l’emporterons pas cette nuit, répondit Sylora. La victoire ne sera pas totale, en tout cas. Tous ceux que nous envoyons là-bas seront anéantis.
— Je n’ai pas peur de mourir ! déclara Jestry.
— Es-tu impatient de mourir, Jestry ?
Le guerrier ashmadaï se mit au garde-à-vous.
— Si c’est au service de mon dieu Asmodée…
— Tais-toi, crétin.
Jestry cligna des yeux, stupéfait et visiblement vexé.
— Si Asmodée t’estimait plus utile à ses côtés, il viendrait en personne te chercher pour t’entraîner sans délai aux Neuf Enfers, le taquina Sylora. Il veut que tu te battes pour lui, courageusement, mais pas que tu meures pour lui.
— Ma dame, un ashmadaï doit désirer…
— Désirer et vouloir sont deux choses différentes, l’interrompit la sorcière. Prends-en conscience, s’il te plaît, Jestry. J’attends de toi que tu meures à mon service, si c’est nécessaire, mais je ne le souhaite pas – en tout cas pas encore –, et je veux encore moins que tu aies envie de mourir pour quelqu’un d’autre. Si tu en arrives là, sache qu’il y aura des conséquences. (Elle répondit à l’air ahuri de Jestry par un regard noir.) Si tu meurs, j’ai la possibilité de ranimer ton cadavre. (Elle désigna les morts-vivants flétris qui évoluaient dans la nuit de la forêt.) Le jour où j’estime que tu m’es davantage utile sous cette forme, je te tue moi-même, je te le promets.
— Oui, ma dame, répondit Jestry, après avoir laissé passer un moment de silence.
Son regard se porta vers le nord-est, en direction des torches qui délimitaient la muraille trop basse de Padhiver.
— Viens avec moi, lui ordonna Sylora qui se mit à marcher dans la direction opposée, vers le sud et les profondeurs de la forêt.
— Ma dame ?
— Dépêche-toi.
— Mais… la bataille contre Padhiver ?
— Les serviteurs de Szass Tam connaissent leur mission, affirma Sylora, sans cesser de marcher.
Après un dernier regard empli de regret vers les torches lointaines, Jestry se hâta de rejoindre sa maîtresse.
 
Les yeux rouge flamboyant de Valindra Manteaudombre brillaient de désir tandis que les créatures passaient devant elle.
Grâce au sceptre magique qu’elle tenait en main, elle faisait sortir de la forêt les légions de morts-vivants, qui traversaient ensuite la petite clairière à quatre pattes en direction des murs lointains, sans se soucier des nombreuses flèches qui pleuvaient sur eux.
Une boule de feu éclaira la nuit au milieu de la prairie, carbonisant au passage plusieurs silhouettes recroquevillées. Enchantée par tant de destruction, Valindra gloussa de joie.
Un groupe composé de soldats vivants se porta à hauteur de Valindra, sans aller plus loin.
— Souhaitez-vous que nous lancions l’assaut, maîtresse Valindra ? demanda une ashmadaï, une jeune et jolie créature jusqu’à très récemment compagne de Jestry.
— Laissez-les jouer ! Laissez-les jouer ! s’écria Valindra, pour toute réponse. (Les ashmadaï reculèrent, surpris par cette colère.) Ark-lem… Ark-lem… Oh, c’est par où ? Il va nous aider, c’est sûr ! Greeth ! Greeth ! Greeth !
La jeune ashmadaï considéra ses compagnons et leva les yeux au ciel.
Soudain, la magie de la liche souleva l’impertinente du sol et la projeta en direction de l’étendue dégagée où elle se réceptionna en titubant, parvenant tout de même à ne pas chuter.
— Au mur ! lui ordonna Valindra. Que les ennemis meurent !
Les ashmadaï lâchèrent un tonnerre d’acclamations. Alors qu’ils s’apprêtaient à charger, Valindra les en empêcha d’un regard féroce.
— Pas vous ! ordonna-t-elle.
Ils s’immobilisèrent comme un seul homme, puis elle se tourna vers l’humaine à qui elle s’adressa d’une voix sinistre chargée de plaisir sadique :
— Seulement toi.
Voyant la jeune femme hésiter, la liche brandit son sceptre. Que ce soit par peur ou à la vue de ce simple rappel de sa fidélité envers Asmodée, la combattante poussa un cri de guerre et s’élança en courant vers la muraille.
Valindra agita le sceptre et lança ses légions de morts-vivants au combat. Elle hocha la tête à plusieurs reprises, ravie de voir des centaines de créatures supplémentaires surgir de la forêt. Elle se concentra sur l’artefact. Elle en perçut la puissance et la fit s’intensifier. Brandissant le sceptre devant elle, à l’horizontale, elle ferma les yeux, cherchant à trouver le portail et le tunnel susceptibles de connecter cet endroit avec les Neuf Enfers.
Elle imaginait déjà les visages des pauvres bougres peuplant les ruines de Padhiver quand un démon plus conséquent, peut-être un diantrefosse, débarquerait parmi eux.
Les extrémités du sceptre, ravivées, se mirent à flamboyer. Sylora lui avait ordonné de ne plus invoquer de résidents des Neuf Enfers, mais Valindra était trop prise par l’instant présent pour se souvenir des paroles de la Thayenne, ou pour s’en soucier.
Elle prononça le nom d’un fiélon et enchaîna avec une puissante expiration extatique, les yeux de nouveau fermés.
Quand elle les rouvrit, elle s’attendait à voir un impressionnant démon juste devant elle. Hélas, il n’y avait rien de tel. Uniquement le sceptre, dont les extrémités brillaient encore, mais avec une puissance très éloignée de celle que la liche avait espérée. Elle referma les yeux et redoubla d’efforts, exigeant qu’une créature infernale apparaisse.
En s’imprégnant plus profondément dans la magie, Valindra se rendit compte qu’il n’y avait aucun tunnel à trouver.
— Sylora…, grogna-t-elle, d’une voix râpeuse.
La sorcière avait été en possession du sceptre un peu plus tôt, ce jour-là, et avait fait preuve d’un contrôle remarquable de l’artefact. Szass Tam avait donné cet objet à Sylora Salm, et non à Valindra, et Sylora l’avait prêté à Valindra pour sa mission dans les mines naines. Était-il possible que la sorcière ait connaissance d’autres secrets à propos du sceptre, peut-être de quelque verrouillage interne bloquant certains de ses pouvoirs ?
Valindra tenta une nouvelle fois d’invoquer un démon, en vain ; nul être démoniaque ne fit son apparition, pas même un mâne mineur ou quelque autre créature à sacrifier.
— Elle est futée, cette sorcière, marmonna-t-elle, avant de souffler mille jurons à l’encontre de Sylora.
À l’autre bout du fleuve de créatures, des cris s’élevèrent, puis l’espace proche de la muraille s’illumina quand les magiciens de Padhiver se joignirent à la bataille. Avant même la fin de ces ripostes tonitruantes, quelqu’un se mit à hurler. Non pas de rage, ou pour exprimer la gloire de se battre, mais de douleur.
Les morts-vivants ne criaient pas ainsi, bien entendu. Or, en dehors de ces êtres, seule l’ashmadaï vivante se trouvait à proximité du champ de bataille.
Cessant d’insulter Sylora ou qui que ce soit d’autre, Valindra savoura ces hurlements, dont les superbes aigus lui donnaient la sensation de revivre. Nul doute que son cœur aurait battu la chamade s’il avait encore été en mesure de palpiter.
— Encerclez-moi ! ordonna-t-elle aux ashmadaï.
Enfin, elle se laissa dériver vers le champ de bataille pour prendre part au combat.
 
— C’est notre heure de gloire, se plaignit une fois de plus Jestry, tandis que Sylora et lui progressaient à bonne allure vers le sud, laissant Padhiver dans leur dos.
Sylora Salm en avait assez entendu. Elle s’arrêta brusquement et fit volte-face, les yeux emplis de colère.
— Tu es mon second et je te maintiens à ce poste alors que d’autres, beaucoup plus puissants que toi, t’envient grandement.
— Valindra…, laissa tomber Jestry.
— Non, pas Valindra, même si, en effet, elle est capable de te tuer d’une pensée. Non, je pense à d’autres créatures, que tu ne connais pas et ne connaîtras jamais.
L’ashmadaï se mit à bouder, les mains sur les hanches. Cela commençait tout juste à se voir quand Sylora le gifla.
— Tu es mon second, dit-elle. Comporte-toi comme tel ou je me débarrasse de toi.
— La bataille se déroule là-bas ! se défendit Jestry. Notre heure de gloire…
— Ce n’est qu’une échauffourée mineure destinée à apaiser Szass Tam, répliqua Sylora.
— Ma dame ! s’exclama Jestry, les yeux écarquillés.
— As-tu peur d’entendre la vérité ? Ou ne puis-je pas te faire confiance ? Peut-être devrais-je maintenant craindre que tu ne me trahisses au profit de Szass Tam ?
— Non, ma dame, mais…
— Parce que si telle est ton intention, tu ferais bien de réfléchir à deux choses, poursuivit Sylora, comme si elle ne l’avait même pas entendu. Premièrement, je suis peut-être simplement en train de te parler avec – apparemment – une telle franchise pour éprouver ta fidélité, alors qu’en réalité je ne pense pas ce que je dis. D’autre part, n’oublie jamais que je peux te tuer, si vite que Szass Tam lui-même ne pourrait te sauver. Je peux te tuer et te priver d’une place aux pieds d’Asmodée, sois-en certain.
— Je suis fidèle, répondit faiblement Jestry.
— Peu importe, puisqu’aux yeux d’Asmodée je vaux bien plus qu’un simple fanatique.
— Je vous suis fidèle, s’excusa Jestry.
Sylora conserva un moment le silence en hochant la tête, afin de laisser ses mots faire leur effet.
— Notre assaut n’est qu’une feinte, Jestry, expliqua-
 t-elle. Il faut mettre la pression sur ceux qui tentent de rebâtir Padhiver, car je souhaite me rendre compte des limites de leurs forces. Valindra commande moins d’un cinquième de mes morts-vivants, cette nuit, et très peu de tes ashmadaï. Elle ne se risquera pas au pied des murs de Padhiver, car telle n’est pas sa mission. Il est possible que quelques habitants de cette cité trouvent la mort cette nuit, néanmoins nous ne nous en emparerons pas, pas plus que nous n’abattrons sa muraille.
— Je devrais tout de même être là-bas.
— On nous informera…
— Je verrais tout de mes yeux ! insista-t-il. Je ne suis pas un novice en matière de combat, que ce soit en duel ou en mêlée.
Sylora poussa un profond soupir.
— Ce n’est rien d’autre qu’un prélude, dit-elle. On nous a promis un allié beaucoup plus puissant, qui pourrait déclencher le cataclysme que Szass Tam et notre Anneau de Terreur exigent.
Jestry considéra sa maîtresse avec étonnement.
— Tu y étais, bon sang !
— Dame Arunika ?
— Dame…, répéta Sylora, avec un petit rire entendu. Ah, mon jeune fanatique, il y a encore tant de choses que tu ignores.
— C’est chez elle que nous allons ? demanda avec enthousiasme le guerrier. Nous ne devons pas être loin de sa chaumière.
Sylora afficha un sourire ; Jestry se raidit.
— Intrigué ? lui demanda-t-elle.
— Non, lâcha-t-il. C’est juste que…
Sylora éclata de rire et s’éloigna.
 
Peu après, ils se présentèrent sur la terrasse de la demeure d’Arunika. La femme aux cheveux roux les accueillit chaleureusement et les invita à entrer, sans quitter une seconde Jestry de son regard malicieux.
Il fut incapable de lui rendre la pareille, même s’il aurait voulu enfouir son visage dans les cheveux bouclés d’Arunika, qui lui semblait parfaite en tout point. En la frôlant, il inspira profondément son odeur, si bien qu’il se crut presque au printemps, dans la forêt, en une journée ensoleillée et chaude après une légère pluie matinale.
— Dame Valindra vous a-t-elle parlé de votre… de notre allié potentiel ? demanda Arunika, en faisant signe aux deux visiteurs de s’asseoir.
Fort à propos, même si Jestry était bien incapable de préciser si cela relevait de la coïncidence, d’une prescience magique ou d’un arrangement préalable, Arunika avait disposé trois fauteuils ce soir-là, deux d’entre eux faisant face au troisième dans lequel elle s’installa.
— J’avoue que cela m’intrigue, répondit Sylora. Je connais les créatures telles que celle que vous avez décrite à Valindra, bien entendu, mais je n’ai jamais eu affaire à l’une d’elles personnellement.
— Vous n’y avez aucun intérêt, répondit Arunika.
Sylora acquiesça, comme si elle était parvenue à la même conclusion.
Jestry devait fournir de sérieux efforts pour suivre la conversation, tant il était perturbé par la seule présence d’Arunika, par sa senteur printanière et ses épaisses boucles rousses. Le charme qui émanait d’elle était tout à fait surprenant. Il la délaissa un instant pour poser les yeux sur Sylora ; à tout point de vue – la taille, les courbes, la mâchoire, le nez, le regard pénétrant –, la Thayenne bénéficiait d’un physique beaucoup plus saisissant.
Jestry avait déjà déclaré son amour à la sorcière, et il était évident que rien de cela n’avait changé.
Malgré cela, il se rendit compte qu’il lui était impossible de regarder Sylora plus de quelques secondes d’affilée, avec Arunika assise si près de lui. Lorsqu’il se retourna vers celle-ci, il constata qu’elle le dévisageait avec un curieux sourire.
Visiblement, Arunika savait quelque chose qu’il ignorait. Il tenta d’échapper à son regard de plus en plus intense, mais ne parvint qu’à la faire sourire davantage.
Sentant un début de panique germer en lui, il considéra Sylora… et s’aperçut qu’elle affichait la même expression qu’Arunika.
— Qu’est-ce que…, commença-t-il à demander, en se tournant de nouveau vers cette dernière, au moment précis où elle se leva.
La suite de sa phrase resta bloquée dans sa gorge quand Arunika se plaça juste devant lui et passa la main dans son épaisse chevelure noire.
Il voulut dire quelque chose mais en fut incapable.
Sans cesser de le caresser, Arunika porta l’autre main sur les nœuds de sa modeste robe. Quand elle les eut défaits, elle baissa les bras le long du corps, le temps de laisser le vêtement tomber au sol.
Face à cette femme nue et qui n’en éprouvait aucune gêne, Jestry se sentit de nouveau près de paniquer, tant l’incongruité du comportement d’Arunika, son audace, tranchait avec le tempérament calme dont elle avait fait preuve jusqu’à présent.
Il se reprit très vite et adressa un nouveau regard à Sylora, qui acquiesça en souriant, puis il revint à Arunika. Il eut toutes les peines du monde à garder les yeux ouverts quand cette dernière se remit à lui caresser les cheveux, son délicat toucher provoquant des frissons sur tout le corps du guerrier.
Il lui fut impossible de résister lorsqu’elle se pencha pour l’embrasser. Quand il chercha à l’étreindre passionnément, elle se dégagea, l’air taquin, puis, le voyant faire mine de se lever pour la suivre, elle n’eut aucune difficulté, d’une main tendue, à le faire rester assis.
Jestry ne comprenait pas d’où Arunika tenait cette étrange force, pas plus qu’il n’avait vu les minuscules cornes apparues sur le front de cette femme. Il ne remarqua pas davantage ses ailes parcheminées de chauve-souris, qui se déployèrent quand elle se jucha sur lui ; cela n’avait plus aucune importance.
Il était perdu et ne voulait surtout pas qu’on le retrouve.
 
Barrabus le Gris observait les morts-vivants qui approchaient avec un mélange d’impatience et de dégoût. Bien qu’ayant eu affaire à de nombreuses reprises à ces créatures, au cours de combats menés aux côtés des ridicules fanatiques, il restait horrifié par ces êtres.
Malgré cela, il mourait d’envie de se battre, de participer à une véritable bataille, chaotique et plongée dans la frénésie, pour s’y noyer et oublier la situation désespérée dans laquelle il se trouvait.
Autour de lui, sur la muraille qui protégeait Padhiver, des hommes et des femmes s’activaient de tous côtés, lançant des ordres et organisant les défenses. Les archers décochaient des flèches, ce que Barrabus estimait être un gaspillage de temps et de ressources, ces projectiles affûtés n’ayant manifestement qu’un effet très limité sur les morts-vivants de cendre. Les quelques magiciens présents étaient plus efficaces, emplissant la prairie de feu, d’éclairs en forme de serpent et d’averses de grêle.
Barrabus ne put s’empêcher de glousser lorsqu’il vit un groupe de morts-vivants courir sur une zone qui venait d’être bombardée de glace. Les créatures grouillantes s’enfuirent soudain en tous sens, en agitant les bras.
— Tuez-les quand ils se masseront au pied du mur ! cria un commandant posté près de Barrabus.
— Vous n’en aurez pas l’occasion, l’avertit ce dernier, ce qui lui valut un regard étonné. La muraille ne les arrêtera pas. Pas ces créatures.
— Qu’est-ce que vous racontez comme bêtise ? lâcha le garde, en considérant Barrabus avec mépris, comme si ce dernier l’avait personnellement insulté.
Du coin de l’œil, Barrabus vit un mort-vivant se précipiter vers la base du mur, puis l’escalader avec une telle facilité que n’importe quel observateur non averti aurait été choqué de constater qu’il gravissait un plan vertical. L’assassin envisagea de prévenir le commandant, peut-être même de l’écarter de force du danger imminent.
Mais il ne se donna pas cette peine.
Parvenu en quelques secondes au sommet de l’obstacle, le mort-vivant se jeta sur le dos du fier garde en chef, qui n’eut même pas le temps de se retourner. Ils basculèrent tous les deux dans la cour. Pendant leur chute, la créature ne cessa pas un instant de labourer le dos de l’humain.
Aussitôt après le premier, un autre agresseur posa le pied en haut de la muraille, avant de bondir sur Barrabus.
L’épée de l’assassin fendit l’air et sectionna la main de la créature, puis sa dague lui perça le menton au moment où elle s’apprêtait à le mordre. D’une simple rotation du haut du corps, sans le moindre geste superflu, Barrabus dévia la trajectoire de son adversaire, juste assez pour qu’il passe à côté de lui et chute du parapet sans l’emporter.
Dès qu’il en eut terminé avec ce monstre, l’humain ne lui prêta plus attention ; à en juger par les cris des défenseurs de la cité, d’autres morts-vivants envahissaient le sommet de la muraille. Barrabus se rua sur sa gauche et intervint dans la lutte qui opposait deux assaillants à un garde dépassé. D’un violent coup d’épée, il arracha le bras de la créature la plus proche. Quand celle-ci tenta de se retourner, il fonça tête baissée et la propulsa sur son congénère. Alors qu’elle cherchait à l’agripper, il la priva de son autre main d’un deuxième coup tranchant.
Surexcité et faisant parler son épée et sa dague en de fluides gestes circulaires, Barrabus se mit à frapper, à découper, à cogner les morts-vivants, qui furent bientôt réduits en deux tas de chair.
C’est alors qu’un autre monstre se présenta au sommet de la muraille, juste derrière l’humain, et tenta de bondir sur lui. Mais Barrabus le Gris était trop vif pour se laisser surprendre ainsi ; il se laissa tomber à genoux et baissa la tête.
La créature passa en vol plané au-dessus de lui et percuta le garde qui avait eu la mauvaise idée de rejoindre Barrabus pour affronter les autres morts-vivants. Agresseur et défenseur chutèrent tous deux dans le vide. Cette victoire incomplète fit grimacer l’assassin qui savait qu’il n’aurait pas le temps de secourir le garde. D’autres humains se précipitèrent vers ce dernier et achevèrent le mort-vivant. L’individu tombé du mur était au moins en vie, ce qui était déjà plus que ce qu’il aurait été en droit d’espérer si Barrabus n’était pas intervenu.
Barrabus en éprouva de la fierté, sentiment qui le surprit grandement. Peu enclin à la compassion, il ne se souciait que rarement, pour ne pas dire jamais, du sort d’autrui.
Il secoua la tête lorsqu’il baissa les yeux sur les combats qui se multipliaient dans la cour, morts-vivants et défenseurs de Padhiver courant dans tous les sens.
Il n’osa pas descendre pour se battre aux côtés des colons, dont la technique était trop grossière et imprévisible. Au milieu de ces gens-là, son besoin de précision et de coordination l’aurait probablement fait tuer dans la foule.
Barrabus se tourna donc de l’autre côté, vers la prairie et la forêt… et les hordes d’assaillants. Il haussa les épaules et, le sourire aux lèvres, sauta par-dessus le mur.
 
La flèche qui lui avait douloureusement écorché l’épaule était le moindre des problèmes de la jeune ashmadaï. Parvenue au pied de la muraille de Padhiver, elle y resta coincée, à l’inverse des morts-vivants pour qui l’escalader ne présentait aucune difficulté.
Elle se mit à courir le long de l’obstacle, à la recherche de prises susceptibles de l’aider à grimper. Les défenseurs de Padhiver ne l’avaient apparemment pas remarquée tandis que les morts-vivants continuaient de se déverser là-haut.
L’ashmadaï ne tarda pas à regarder derrière elle avec davantage d’inquiétude que lorsqu’elle considérait la paroi qui la bloquait. Sortie de la forêt accompagnée des autres fanatiques, Valindra arrivait. Elle allait bientôt la voir, impuissante, courant bêtement le long de la muraille comme une souris perdue dans un labyrinthe.
Désespérée, elle accéléra l’allure jusqu’au moment où le salut se présenta sous la forme d’un homme de taille modeste.
L’inconnu se réceptionna de son saut de quatre mètres en une roulade latérale exécutée à la perfection. Alors que des morts-vivants se ruaient vers lui, il fit une nouvelle roulade et se releva, agitant déjà ses armes avec férocité. Il s’en prit à elles avec une telle soudaineté que les créatures n’eurent pas le temps de lever leurs membres émaciés pour se défendre.
Quand elle se fut convaincue qu’elle n’était pas impressionnée, l’ashmadaï chargea.
 
Ailleurs, dans le bois du Padhiver, au nord du champ de bataille, Herzgo Alegni et ses guerriers shadovars observaient la scène avec intérêt.
Nombre d’entre eux désiraient prendre part à la bataille, cela d’autant plus depuis l’apparition de l’ashmadaï.
Mais Alegni les retenait.
— Laissez les habitants de Padhiver endurer souffrance et pertes, dit-il à ceux qui l’entouraient. Plus nous interviendrons tard pour les secourir, plus ces colons nous apprécieront.
— Les morts-vivants ont facilement franchi leur mur, fit remarquer un Shadovar. Padhiver va perdre beaucoup de ses défenseurs.
— Ils sont sacrifiables, lui assura Alegni. D’autres viendront les remplacer, et ceux-là trouveront des Shadovars parmi les colons, des Shadovars reconnus comme héros de Padhiver.
— On pourrait peut-être les accueillir sur le pont Herzgo Alegni ? suggéra une guerrière.
Alegni se retourna vers elle et acquiesça.
Il en avait bien l’intention.
 
Barrabus avait enchaîné deux roulades afin d’encaisser le choc consécutif à sa chute et de s’éloigner des morts-vivants lancés à sa poursuite. Il put ainsi se relever avec l’efficacité nécessaire pour se défendre. Une fois debout face aux créatures, il les repoussa à grands coups d’épée, frappant durement de sa dague celles qui esquivaient ses bottes.
Il était cerné, mais cela ne portait pas à conséquence pour cet agile guerrier. Intervenant de tous côtés avec son épée, il se permit même de la lâcher une fraction de seconde, le temps d’inverser sa prise, afin d’embrocher un monstre qui s’apprêtait à lui sauter sur le dos.
Puis il se retourna de nouveau et éleva la poignée de son épée. Il se pencha en arrière et sortit son arme de la chair morte dans laquelle elle était plantée. Il la lâcha encore et, ayant de nouveau adopté une prise ordinaire, la fit tournoyer au-dessus de lui avant de fendre un autre ennemi de l’épaule à la hanche. La puissance de ce coup arrêta net la charge du mort-vivant, qui s’écroula quand la lame lui déchira la poitrine. Il s’immobilisa après un dernier rebond sur le sol.
Seul face à tant de ces êtres qui, percevant sa présence et sentant sa chair vivante, venaient vers lui sans peur, Barrabus n’eut pas le temps de savourer sa victoire.
Il ne cessait pas de bouger. De frapper. De tuer.
Il n’avait pas une seconde pour réfléchir, ce qui était une excellente chose. Il n’avait pas le temps de penser à Alegni, à l’empire de Nétheril ou à Drizzt Do’Urden, ou encore à celui qu’il avait autrefois été ou à ce qu’il était devenu.
Il se contentait d’exister, de survivre, tout simplement, dans l’extase de la bataille, égaré au bord du précipice qu’était la mort. Affûtés par un siècle de pratique, ses muscles se contractaient avec une harmonie parfaite, tandis que chacune de ses frappes n’intervenait qu’au dernier moment, juste à temps, en raison du nombre grandissant d’ennemis qui le cernaient.
Il finirait par ne plus être assez vif, et ses ennemis prendraient le dessus.
Et le déchiquetteraient. Le mordraient. Le tueraient ?
Une telle chose était-elle possible ?
Barrabus le Gris était doublement maudit. Les années n’avaient pas de prise sur lui, mais il abhorrait son existence.
Il ne pouvait pas se tuer lui-même car cette épée, Griffe, avait investi son esprit et ne le permettrait pas. Il avait essayé – et comment ! –, pendant les premières années parmi les Nétherisses, au service d’Herzgo Alegni, mais en vain. Il avait même mis au point un dispositif censé le projeter sur son couteau, et ainsi mettre un terme à sa vie, mais son stratagème avait échoué. L’arme n’avait pas été assez solidement fixée. Parce que cette épée, Griffe, l’avait trompé.
Il avait fini par être tué, mais cela n’avait rien changé ; cette affreuse arme et les puissants Nétherisses ne l’avaient pas autorisé à leur échapper à travers la mort. Alors qu’il expirait, il avait senti la vie revenir en lui, ressuscité par cette implacable lame infernale.
Il ne restait donc plus à Barrabus le Gris que les combats, sauvages et féroces ; il pensait que c’était ainsi qu’il finirait. L’épée se lasserait peut-être un jour suffisamment de lui pour simplement le laisser partir.
Serait-ce ce jour ?
Voulait-il que ce soit ce jour ?
Cette question lui parut ridicule quand il considéra son œuvre : une poignée de morts-vivants anéantis et plusieurs autres se tortillant de façon absurde à terre, quelques membres sectionnés ou si sévèrement mutilés qu’ils ne soutenaient plus la créature ou ne répondaient plus à ses ordres fous.
Barrabus se demanda si la malédiction n’était pas en réalité sa propre lâcheté. Peut-être ne réussissait-il pas à se tuer ou à se laisser tuer, ou même à se mettre dans une position dans laquelle la mort serait vraiment inévitable. Parce que, au plus profond de son cœur et de son âme, ses éternelles déclarations, selon lesquelles il désirait mourir, n’étaient que des mensonges. En effet, s’il se laissait systématiquement tuer, s’il se révélait inutile au combat, alors Alegni ne le laisserait-il pas partir ?
Un autre ennemi, une femme, se précipita sur lui. Au dernier moment, il distingua ses yeux, des yeux vivants et non ceux d’une de ces maudites créatures.
Barrabus, qui affrontait les fanatiques ashmadaï depuis si longtemps, reconnut instantanément l’intensité de ce regard ; il ne devait pas sous-estimer son ennemie. Elle se rua sur lui, décidée à le frapper de haut en bas avec son arme, un des habituels longs bâtons mouchetés de rouge dont étaient munis la plupart des ashmadaï. Voyant Barrabus lever son épée à l’horizontale pour parer l’attaque, la jeune femme se ravisa et abaissa sa lance. Après avoir glissé les mains le long du manche de son arme, elle lui fit décrire un tour complet afin de frapper son adversaire avec l’extrémité la plus massive de son sceptre.
Barrabus avait prévu cette manœuvre. Chaque ashmadaï qui l’avait agressé avait tenté cette feinte en hauteur, suivie d’une frappe au ras du sol. En dehors de la première fois qu’il l’avait subie, jamais cette ruse n’avait été près de réussir sur lui. Tout en élevant son épée, il modifia discrètement la position de ses pieds, puis, dès que son adversaire lança sa véritable attaque, il chargea droit devant lui.
N’ayant pas fait revenir son arme devant elle quand il la percuta, l’ashmadaï, tournée sur le côté, fut incapable de conserver son équilibre. Elle trébucha, ce dont l’assassin profita pour lui sauter dessus, sans se soucier de ses tentatives pour le frapper avec son sceptre. Il retomba sur elle, dressé au-dessus de sa tête.
Consciente du danger, elle se débattit, cherchant à pivoter. Hélas pour elle, Barrabus la bloqua facilement d’un pied, la dominant de toute sa taille, si bien que les ripostes de la malheureuse n’eurent que peu d’effet.
Il la regarda droit dans les yeux. Pour une raison quelconque, peut-être parce qu’ils étaient si différents de ceux, sans âme, des morts-vivants, Barrabus ne glissa pas son épée au travers des pathétiques défenses de son adversaire pour l’achever.
Lorsque celle-ci lui toucha presque le tibia en abattant son sceptre – il avait eu le réflexe de reculer la jambe à temps –, il riposta d’un coup de pied. De sa botte, il atteignit l’arme de sa prisonnière. L’ashmadaï poussa un hurlement de douleur, et le bâton vola plus loin.
— Rends-toi ! cria Barrabus, en appuyant le bout de son épée dans le creux de la gorge de la jeune femme.
Il eut lui même du mal à croire qu’il avait prononcé ces mots.
— Jamais ! siffla la guerrière, qui agrippa la lame de l’assassin.
Du sang jaillit aussitôt dans sa main délicate. Barrabus retira sans attendre son arme, que l’ashmadaï tirait vers elle. En cet instant, le dégoût que lui inspiraient ces fanatiques atteignit des sommets, néanmoins il n’abattit pas violemment son épée pour tuer celle-ci.
Sentant un mort-vivant approcher dans son dos, il inversa sa prise et, d’un coup en arrière, perfora les tripes de la créature. Puis il se pencha en avant et, tenant fermement son épée, la leva. L’agresseur bascula par-dessus l’assassin et s’écrasa sur la fanatique qui tentait de s’échapper.
Deux autres morts-vivants se précipitèrent alors sur Barrabus, qui s’élança en avant, frappant de chaque côté de l’épée et de la dague, afin de se frayer un chemin entre les deux créatures.
La main qui maniait la dague évoluait en toute indépendance, fendant l’air de tous côtés pour repousser les bras du second monstre. Barrabus se mit à reculer progressivement, ce qui incita la bête avide de chair humaine à avancer. Soudain, l’assassin se fendit en avant et plongea sa dague, jusqu’au manche, dans l’œil de son ennemi.
Comme la créature s’agita ! Barrabus laissa la dague en place et recula d’un pas, car un autre adversaire entêté se dirigeait vers lui.
Sans prendre la peine de ramasser son sceptre, l’ashmadaï intervint avec ses poings.
Barrabus lança son épée en l’air, si bien qu’elle ne put s’empêcher de lever les yeux. Quand elle reporta l’attention sur son vis-à-vis, elle ne vit que son poing qui se rapprochait à grande vitesse. Son nez éclata sous la force du coup, et du sang se mit à couler de ses narines, toutefois elle ne perdit pas l’équilibre.
Barrabus esquiva les mains qui se tendaient vers lui et plongea sous le bras de l’ashmadaï, qui trébucha en avant. S’étant glissé contre son flanc, il l’immobilisa d’une clef au cou. Il savait comment procéder pour la tuer rapidement en l’étouffant ou, en atténuant la pression, pour simplement la paralyser.
La jeune femme se débattit quelques secondes avant de perdre connaissance dans ses bras. Alors qu’il s’apprêtait à la laisser tomber à terre, un autre mort-vivant se présenta, aussi jeta-t-il sa captive sur la bête. Il plongea ensuite en roulade de l’autre côté, ce qui lui permit de récupérer son épée.
Il se releva et, repartant dans la direction opposée, chargea aussitôt la créature, qui s’était tout juste dégagée de l’ashmadaï.
La dague de Barrabus toujours plantée dans l’œil, l’autre mort-vivant s’approcha à son tour en s’agitant violemment, sans tenir compte de l’épée qui sifflait.
Il affronta son adversaire, sans les mains.
Puis sans un bras.
Enfin, sa tête fut arrachée et s’envola en tournoyant.
Barrabus la rattrapa par le manche de sa dague – toujours enfoncée dans l’orbite – avant qu’elle ne tombe. D’un mouvement du poignet, il envoya cet épouvantable trophée rouler plus loin.
Bien qu’ayant récupéré ses deux armes et repoussé les menaces immédiates, Barrabus avait conscience de se trouver dans une situation délicate.
À l’autre bout de la prairie approchaient des ennemis autrement redoutables, une horde d’ashmadaï, ainsi que la liche qu’il avait vue aux côtés de Sylora Salm en personne. Il savait que cette dernière était trop puissante pour succomber à ses coups.
Il jeta un coup d’œil en direction de la muraille de la cité et de la porte lointaine. De violents échos de bataille résonnaient à l’intérieur ; les défenseurs n’avaient pas repoussé le premier assaut, loin de là.
Barrabus le Gris n’avait nulle part où s’enfuir.
 
Un éclair bleuté jaillit du sceptre de Valindra et fondit sur Padhiver. Son éclat se refléta sur les visages terrifiés de deux archers une fraction de seconde avant de frapper et de déclencher une puissante explosion qui éjecta les deux hommes de la muraille de la cité.
La liche aurait voulu s’élever dans les airs, passer par-dessus ce mur et faire pleuvoir la mort sur ceux qui s’étaient abrités à l’intérieur. Elle les haïssait. Viscéralement. Contrairement à elle, ils étaient vivants. Comme elle désirait les compter dans les rangs de son armée de morts-vivants !
Valindra se remémora les mots d’Arunika, ainsi que la promesse qu’elle lui avait faite de contrôler ses émotions. Il s’agissait là d’une des épreuves dont elles avaient discuté, lors desquelles son envie de liche défiait toute prudence.
Elle se retrouva tout de même en train de flotter vers la muraille.
Elle repensa aux ordres de Sylora : elle devait se servir de son armée pour éprouver les défenses et affaiblir l’ennemi, jusqu’à ce que les nouveaux alliés d’Arunika soient appelés et puissent intervenir.
Mais elle était incapable de s’arrêter.
Soudain, elle remarqua qu’on se battait au pied du mur. Des morts-vivants se précipitaient sur un ennemi qu’elle ne voyait pas. L’ashmadaï qu’elle avait envoyée à la mort était également de la partie, si entêtée qu’elle était encore vivante. D’autres ashmadaï se mirent à crier à propos de cet ennemi, en qui ils avaient reconnu le champion des Nétherisses.
Sans attendre que Valindra leur ordonne de massacrer cet individu, les fanatiques enragés se lancèrent à l’assaut en direction de cette cible. Ils déployèrent leurs lignes loin sur la gauche de Valindra et avancèrent, l’extrémité de cette file se recourbant de façon à empêcher le tristement célèbre Barrabus le Gris de s’enfuir.
Valindra reporta son attention sur le combat mené par le champion ennemi. La jeune ashmadaï à terre et de nombreux morts-vivants étendus autour de lui, il voyait sa mort arriver.
La liche devinait qu’il allait se ruer vers la muraille, dans l’espoir que quelqu’un, là-bas, lui lance une corde…
Sans même y réfléchir, Valindra brandit son sceptre ; une gerbe de points lumineux rouges se déversa sur la prairie. Quand le dernier projectile fut lancé, elle invoqua un nuage orageux et se mit à arroser de glace la zone où se trouvait Barrabus.
Un sourire satisfait naquit sur ses lèvres quand elle vit l’humain s’emmitoufler dans sa cape et, tête baissée, courir inutilement vers le mur, talonné de plus en plus près par les guerriers ashmadaï.
C’est alors que des cris s’élevèrent au bout de la ligne, à l’extrême gauche de Valindra.
— Les Shadovars ! Nétheril est là !
Pour les ashmadaï, aucun cri de guerre ne pouvait être plus encourageant. Comme un seul homme, ils oublièrent leurs ennemis terrés dans Padhiver et s’élancèrent à la rencontre de la nouvelle force armée présente sur le champ de bataille.
Valindra jeta un coup d’œil dans cette direction, puis sur l’ennemi qu’elle avait arrosé de grêlons et enfin vers les murs de la cité, à l’intérieur desquels le tumulte n’avait pas cessé.
— C’est lui ! s’écria un tieffelin ashmadaï, en désignant l’extrémité de la rangée où l’on se battait déjà contre les Nétherisses.
Une imposante silhouette y dominait l’un de ses laquais, son énorme épée brillant d’un rouge vif malgré l’obscurité de la nuit.
— Le seigneur nétherisse, ma dame ! rapporta l’ashmadaï le plus proche. Le chef ennemi !
— Une grande victoire nous tend les bras ! s’exclama un autre, avant de charger en direction du monstre encore éloigné.
En observant les combats, Valindra comprit en quelques secondes qu’elle ne vaincrait pas. La plupart de ses morts-vivants se trouvaient à l’intérieur de l’enceinte de la cité, tandis que ses ashmadaï étaient beaucoup moins nombreux que les soldats ennemis qui approchaient. Pis, le seigneur nétherisse, au sommet de sa gloire, massacrait les fanatiques les plus proches chaque fois qu’il abattait son épée rouge. La force de ses coups submergeait toutes les défenses, écrasait les sceptres et perçait la peau sans difficulté, si bien que le tieffelin laissait dans son sillage ensanglanté un alignement de cadavres estropiés.
La liche émit un sifflement, puis elle se tourna une dernière fois vers l’ennemi qui courait en direction du pied de la muraille, le guerrier que ses soldats avaient appelé le champion nétherisse. Sur ce point, au moins, elle l’emporterait.
Elle tendit le bras et, de son sceptre, lâcha un nouvel éclair en forme de serpent. Après quoi, agissant soudain comme l’aurait plutôt fait l’intelligente et vivante Valindra Manteaudombre, aristomancienne de la Tour des Arcanes, elle fit demi-tour et prit la fuite.
 
Le souffle coupé par l’énergie des projectiles, Barrabus manqua de peu de chuter tandis qu’il courait vers la muraille de la cité. Autour de lui, les ashmadaï gagnaient du terrain. Il fallait soit qu’il trouve un moyen d’escalader facilement la paroi, aussi improbable que cela paraisse, soit que quelqu’un lui apporte son aide. À en juger par le vacarme de la bataille qui faisait rage de l’autre côté des murs, cette hypothèse semblait encore moins réaliste.
C’est alors que la tempête de grêlons s’abattit sur lui et rendit le sol glissant. Parvenu à conserver son équilibre, il était néanmoins à peine capable de marcher.
Il se retourna pour réfléchir à sa situation ; peut-être allait-il se battre.
Soudain, des échos de combats, sur sa droite, lui donnèrent des raisons d’espérer : Herzgo Alegni était enfin intervenu sur le champ de bataille. Hélas, avant qu’il n’ait eu le temps de savourer cette bonne nouvelle, Barrabus vit l’éclair en forme de serpent traverser la prairie.
Il effectua un salto sur le côté et se réceptionna parfaitement. Ses cheveux étaient hérissés, mais il avait évité de justesse la morsure magique.
C’est à cet instant que les premiers poursuivants le rejoignirent. L’un d’eux dérapa et tomba sur le dos avant même d’avoir atteint sa cible, puis une guerrière se laissa glisser vers lui sur l’herbe jonchée de grêlons. Sans perdre l’équilibre, elle brandit son sceptre afin de parer le coup d’épée de Barrabus.
Ce dernier s’écarta avec adresse et fit passer sa lame au-dessus de cette ennemie. Dans le même mouvement, il plongea l’autre main armée de la dague vers le creux du coude gauche de l’ashmadaï, qui tenta d’orienter son sceptre de façon à pouvoir frapper son adversaire. Malheureusement pour elle, alors qu’elle avait une main dans le dos, l’assassin s’en empara et l’éleva brutalement avant de la retourner. Puis il se tourna de profil, entraînant la jeune femme qui fut projetée, incapable de résister à cette poussée.
Elle retomba sur ses pieds, ayant même réussi à se retourner en l’air, afin de faire face à Barrabus, ce qui ne lui servit guère. L’assassin tendit le bras et lui plongea sa dague dans la poitrine.
Au même instant, Barrabus abaissa son épée sur le second agresseur. Il glissa la lame dans les tripes du guerrier, avant d’en modifier l’angle d’attaque, espérant ainsi lui percer le diaphragme et les poumons.
Sans prendre le temps de penser à achever l’un ou l’autre de ses deux adversaires, il effectua un nouveau salto de côté, sa cape noire flottante dissimulant sa silhouette, et se réceptionna sur de l’herbe glissante. Il enchaîna rapidement deux autres sauts, dans la même direction, qui lui permirent enfin de retrouver une position stable.
Deux autres ashmadaï se précipitèrent vers lui en agitant leurs armes, à l’instant précis où la guerrière qu’il avait assommée se releva et se jeta sur lui. L’air dégoûté, Barrabus abattit son épée devant lui. En la redressant, il la lâcha, le temps d’agripper et d’activer le poignard de sa boucle de ceinture.
D’une torsion du poignet, il lança le couteau, puis il rattrapa l’épée, le tout avec des gestes si fluides qu’aucun de ses deux agresseurs ne remarqua qu’il avait lâché son épée et lancé un poignard.
Jusqu’au moment où cette lame se planta dans la gorge de la guerrière, qui s’effondra à genoux. Elle ne cessa pas d’avancer vers lui, tout en adressant des prières à son archidiable adoré.
Sérieusement malmené par les deux autres combattants, Barrabus ne trouva pas le fanatisme de la mourante admirable ou amusant. Simplement stupide.
Il manœuvra afin de se retrouver dans la bonne position, puis, lorsque la jeune femme s’approcha de lui, il se contenta de modifier ses appuis, de se retourner et de lui assener un violent coup d’épée sur l’arrière du crâne.
Elle s’écroula, aussi sûrement que si elle avait été écrasée par un rocher. Barrabus, quant à lui, se remit à frapper et à parer, face aux deux autres.
La jeune femme poussa un grognement et, après s’être redressée à quatre pattes, se mit à se traîner vers sa cible.
— Asmodée ! s’exclama, au comble du ravissement, un des fanatiques qui affrontaient Barrabus.
Il aurait été mieux inspiré de se concentrer sur le combat ; sa distraction offrit à l’habile assassin l’ouverture dont il avait besoin. Ce dernier s’élança entre ses deux adversaires, se retourna et écarta le piètre soldat, qui trébucha et tomba sur le dos de son alliée.
Barrabus donna ensuite un coup de coude dans les côtes de l’autre ashmadaï, le contraignant ainsi à se mettre sur la pointe des pieds, puis il posa un genou à terre, tandis que son adversaire se penchait en avant. Il leva le poing au-dessus la tête du guerrier et l’assomma d’un seul coup.
Aussitôt relevé, Barrabus enfonça son épée dans le creux de la gorge de l’individu. Derrière la guerrière qui rampait, l’autre combattant tenta de bondir sur lui. Il lança la dague, qui se planta dans le torse de l’ashmadaï et le renvoya à terre, haletant.
Obstinée, la guerrière cherchait de nouveau à se rapprocher de l’assassin. Sur les genoux, la tête dressée pour le regarder droit dans les yeux, elle poussa un dernier cri :
— Asmod… !
Sans lui laisser le temps d’en dire davantage, Barrabus la décapita. Sa tête tournoya longtemps dans les airs, avant de retomber tournée vers son bourreau, l’air aucunement horrifié, simplement provocant.
En le frôlant, Barrabus abattit d’un coup de pied ce corps sans tête agenouillé, avant d’achever les autres agresseurs. Lorsqu’il se pencha pour récupérer sa dague plantée dans le torse d’un des fanatiques, il cracha sur son cadavre.
Ayant perçu d’autres présences non loin de lui, il se retourna d’un bond, prêt à se défendre.
Il ne se retrouva pas face à un groupe d’ashmadaï, mais devant un trio de Shadovars.
— Joli travail, Barrabus le Gris, le félicita l’un d’eux. Maître Alegni ordonne que tu retournes immédiatement dans la cité, pendant que nous nous chargeons de l’emporter sur le champ de bataille.
Après avoir lancé un regard en direction du seigneur nétherisse, Barrabus trottina jusqu’à la muraille, où il s’arrêta le temps de récupérer le poignard de sa boucle de ceinture du corps de la guerrière décapitée. Après quoi il ramassa la première ashmadaï qu’il avait vaincue cette nuit-là et qui était toujours en vie.
Après l’avoir calée contre son épaule, il courut vers le pied du mur, où il demanda qu’on lui envoie une corde.
Lorsqu’il escalada la paroi, quelques instants plus tard, il emporta sa captive avec lui, sans vraiment savoir pourquoi, si ce n’est qu’il ne voulait pas abandonner un tel trophée à Herzgo Alegni.


6
LES JEUX DE LUSKAN
Le Haut Capitaine Kurth était largement considéré comme le plus impressionnant des cinq dirigeants de Luskan. Lorsqu’ils se retrouvèrent devant lui, Drizzt et Dahlia ne tardèrent pas à comprendre pourquoi. À l’inverse des quatre autres chefs de la Cité des Navigateurs, Kurth n’avait pas hérité de sa position. Il l’avait conquise de haute lutte, dans un premier temps lors d’un tournoi de combats et d’épreuves de navigation en mer, puis à l’issue du vote qui s’était ensuivi et auquel avaient pris part les nombreux membres d’équipage de la Flotte Kurth. Après sa victoire, et à l’instar de ceux qui l’avaient précédé depuis l’époque de la mort de Deudermont, il avait renoncé à son nom de naissance pour adopter le titre de la fière Flotte.
— Beniago m’apporte un problème intéressant, non ? dit Kurth au Conseiller Klutarch, l’homme qu’il avait vaincu pour obtenir le rang de Haut Capitaine.
Ce dernier, plus âgé, afficha un sourire édenté et gratta le début de barbe grise et piquante qui parsemait ses joues et son menton tout en acquiesçant.
— Beniago cherche à devenir Haut Capitaine, répondit-il, avant de se tourner vers ce dernier, un individu aux cheveux roux, qui se tenait devant Drizzt et Dahlia. Pas vrai, espèce de loup de mer ? Tu crois pas que tu aurais pu tuer l’elfe à la peau noire, vu que c’est la dame à la peau claire qu’on t’avait envoyé chercher ?
Drizzt et Dahlia échangèrent un coup d’œil, plus que troublés d’entendre les pirates parler d’eux avec si peu d’égards, comme s’ils n’étaient pas présents ou encore armés.
— Dame Dahlia voyage avec le drow, expliqua Beniago. Le Haut Capitaine ayant clairement indiqué qu’il souhaitait l’embaucher de bon gré, je n’ai pas estimé très pertinent de tuer son compagnon.
— Ce n’aurait de toute façon pas été une bonne idée, même si tous les gardes de Luskan étaient venus t’aider, idiot, marmonna Dahlia, ce qui lui valut un sourire de la part de Drizzt.
Beniago, qui l’avait lui aussi entendue, se retourna et lui lança un regard glacial.
— Mieux vaut ne pas mettre Bregan D’aerthe en colère, fit remarquer le Haut Capitaine Kurth, qui s’adressa ensuite à Drizzt. Tu fais partie de cette bande, n’est-ce pas ?
— Je suis en effet connu pour être un fidèle compagnon de Jarlaxle de Bregan D’aerthe, bluffa le drow, dont les mots étaient exacts, même si ce qu’ils induisaient relevait du mensonge.
— Eh bien, où sont-ils passés, Bregan D’aerthe et lui ? demanda Kurth, sans dissimuler son impatience. On les voit de moins en moins, et je crains que la présence drow dans la cité ne soit bientôt plus qu’un mythe. (Il s’avança sur son fauteuil et prit un air sérieux.) Certaines rumeurs prétendent qu’ils complotent avec un des cinq chefs, pour en faire le dirigeant suprême de Luskan, qu’ils contrôleraient comme une marionnette.
Drizzt ne répondit pas ; s’il n’avait évidemment pas connaissance d’un tel projet, il devait bien s’avouer que c’était une hypothèse tout à fait crédible de la part de la bande de mercenaires drows, avec ou sans Jarlaxle à leur tête.
— Tu serais dans ce cas un prisonnier de marque, poursuivit Kurth. Mais tu peux devenir un espion précieux, ce qui vaudrait mieux pour toi.
— Pourquoi Bregan D’aerthe voudrait cela ? demanda innocemment Drizzt.
— Continue.
— Cinq faibles Hauts Capitaines sont assurément plus malléables qu’un unique puissant dirigeant. Ils sont trop impliqués dans les problèmes liés à leur Flotte pour s’unir… Nous l’avons bien vu lors de cette guerre ancienne, face au capitaine Deudermont, non ?
Kurth et Klutarch échangèrent un coup d’œil et sourirent.
— Un seul chef puissant – ou même les cinq, s’ils réussissaient à s’entendre – serait en meilleure position pour défendre les intérêts de Luskan, ne croyez-vous pas ? Heureusement, nous autres étrangers n’avons que rarement à redouter que les cinq Hauts Capitaines s’unissent pour quelque raison que ce soit. Il en est toujours un prêt à vendre sa loyauté. En dehors de la guerre menée contre le capitaine Deudermont, je ne me rappelle pas les avoir vus se mettre d’accord pour autre chose qu’un dîner en commun.
— Ce sont les fameux jeux de Luskan.
— À propos de jeu, celui auquel vous jouez en ce moment est plutôt dangereux : garder en otage un lieutenant de Bregan D’aerthe…
— En otage ? s’exclama Kurth, qui fit mine de se sentir insulté, allant jusqu’à porter la main sur son cœur en un geste théâtral, comme s’il avait été mortellement blessé par les mots du drow. Beniago, qui est à mon service, ne vous a-t-il pas tous deux arrachés aux griffes des voyous de la Flotte Rethnor ?
Sur le point de nier ce point de vue et d’assurer à Kurth que Dahlia et lui seraient de toute façon sortis victorieux de l’affrontement, peut-être même en évoquant d’autres alliés postés en embuscade avant l’intervention de Beniago, Drizzt n’en fit rien, ayant remarqué un nouvel échange de sourires entre Kurth et Klutarch.
— Bien joué, Drizzt Do’Urden, le félicita le Haut Capitaine Kurth.
Pour la première fois de l’entrevue, Drizzt fut totalement pris au dépourvu.
— Tu ne crois quand même pas qu’on ne sait pas qui tu es, à Luskan ? lui lança Klutarch. Toi qui as combattu aux côtés de ce chien de Deudermont, il y a cent ans, toi qui es depuis venu tant de fois dans cette cité.
— Finissons-en avec ces bêtises ! intervint Dahlia, avant de se tourner vers Beniago. Toi, je te remercie d’être intervenu. Nous l’aurions emporté, là-bas, n’en doute pas une seconde, mais nous avons apprécié ton arrivée au bon moment.
— Nous n’allions tout de même pas laisser la précieuse Dahlia et son compagnon, qui l’est tout autant, se faire tuer ou être capturés par Rethnor, expliqua Kurth, qui se leva et, pour la plus grande stupéfaction de Drizzt et de Dahlia, s’inclina devant eux. Ma chère dame, au nom de trois de mes pairs, permettez-moi de vous remercier de nous avoir débarrassés de l’impétueux Borlann.
Cet aveu limpide stupéfia Drizzt et Dahlia, qui ouvrirent grand les yeux.
— Si j’en avais fait autant avec Kensidan, l’ancêtre de Borlann, le capitaine Deudermont aurait peut-être été victorieux, dit Drizzt.
Le regard choqué que lui adressa Dahlia frisait la panique. De leur côté, Beniago et Kurth s’agitèrent, gênés, tout comme l’ensemble des gardes présents dans la pièce.
— Ne nous provoque pas inutilement, le drow, l’avertit Klutarch. Mieux vaut oublier le passé. Si je n’en étais pas convaincu, tu aurais été tué là-bas, dans la rue, et Dahlia aurait été conduite ici enchaînée et aurait constitué un argument de poids dans nos relations diplomatiques avec la Flotte Rethnor.
Drizzt répondit par un sourire, plutôt content de lui, mais n’ajouta pas un mot.
— Vous vouliez me voir, me voici, intervint Dahlia. Je vous ai exprimé ma reconnaissance pour l’aide que vous nous avez apportée dans ce combat. Cela étant, nous avons d’autres affaires à mener. Aussi, si vous avez autre chose à nous offrir, allez-y, je vous en prie.
— J’ai beaucoup à offrir, chère Dahlia, sans quoi je ne me serais pas donné tant de peine pour m’assurer que vous sortiez vivants de cette rixe, répondit Kurth. Le fait d’avoir ordonné à Beniago d’affronter directement le second de la Flotte Rethnor me vaudra certainement des reproches lors de la prochaine réunion des cinq Hauts Capitaines. On exigera peut-être même de ma part des dommages et intérêts pour les membres d’équipage tués ou blessés à cause de notre intervention. Il ne fait d’ailleurs aucun doute qu’Hartouchen Rethnor, toujours opportuniste, me comptera les soldats que vous avez tués. Mais ce n’est pas grave, car j’estime que le gain potentiel en vaut la peine, pour nous tous.
— Même si je ne suis pas un représentant de Bregan D’aerthe ? lança Drizzt.
Cela lui valut un regard de la part de Kurth, qui secoua la tête.
— Et si je me servais de toi comme élément de négociation dans le cadre de mes affaires avec les quatre autres Hauts Capitaines ?
Dahlia se raidit, contrairement à Drizzt qui conserva son calme, sachant que Kurth ne pensait pas ce qu’il disait. En effet, ce dernier, après avoir dévisagé un moment le drow, écarta cette hypothèse en riant.
— Mais pourquoi êtes-vous intervenu ? lui demanda Dahlia. Que voulez-vous ?
— Des alliés, répondit Drizzt, devançant le Haut Capitaine.
— Continue, l’encouragea celui-ci.
— D’après ce que je perçois, Bregan D’aerthe a considérablement pris ses distances avec les affaires quotidiennes de Luskan. Si c’est vrai…
— C’est vrai, reconnut Kurth. Personne n’a vu Jarlaxle depuis des semaines.
Drizzt fit de son mieux pour ne pas tressaillir, en entendant cette confirmation supplémentaire de la mort de Jarlaxle, puis il reprit :
— Sans Bregan D’aerthe, des ouvertures vont se présenter, d’un point de vue commercial et politique. Il est évident que les cinq Hauts Capitaines chercheront tous à profiter au mieux de ces opportunités. Vous dites que je suis célèbre à Luskan. Si telle est la vérité, alors on doit également connaître ma réputation de guerrier, ainsi que mes alliances et mes relations avec les habitants des villes voisines.
— Ton arrogance te pousse à croire que c’est pour toi que je suis intervenu, dit Kurth.
— Vous nous avez aidés à cause des récents démêlés de Dahlia avec la Flotte Rethnor, rectifia Drizzt. Vous estimez que, dans cette cité, elle se trouve dans une position délicate, ce que vous pensez pouvoir exploiter pour la convaincre de se rallier à vous.
Quand il en eut terminé, un silence embarrassant plana un court moment. Drizzt lui-même approcha les mains de ses cimeterres, en se demandant s’il n’était pas allé trop loin.
— Votre compagnon considère le monde avec sagesse, dit Kurth en souriant à Dahlia, ce qui fit disparaître la tension.
— Sur certains points, peut-être, répondit l’elfe. Mais pas tant que ça sur d’autres.
— Vous compléterez son éducation, j’en suis certain, s’amusa Kurth, dont l’allusion obscène fit naître plus d’un gloussement dans la pièce. (Soudain, il se leva.) Trêve de plaisanteries. Je n’ai aucun intérêt à provoquer une inimitié entre la Flotte Kurth et vous deux. Et en effet, comme vous l’avez deviné, j’espère recevoir quelque chose en échange de mon aide lors de votre affrontement avec Rethnor, quelque chose de plus que la simple satisfaction d’avoir contrecarré les plans d’Hartouchen, j’entends, même si ce n’est pas rien en soi !
D’autres rires, plus sonores, retentirent, suivis de quelques jurons à l’intention de la Flotte Rethnor, et même d’un chant que l’équipage de la Flotte Kurth avait composé pour se moquer de ses rivaux.
— La Flotte Kurth est en pleine expansion, assura son chef à ses deux invités. Laissez-moi vous montrer quelques-unes de mes ressources, et peut-être nous entendrons-nous sur une récompense en échange de vos services.
Drizzt attendit que Dahlia se tourne vers lui. Il ne chercha pas à la contredire quand elle donna son accord à Kurth.
Celui-ci les conduisit au fond de la pièce. Il écarta une tenture et ouvrit en grand la double porte qui donnait sur un balcon. L’endroit était orienté vers l’est, où le soleil se levait tout juste. De ce perchoir de l’île de Garderapprochée, ils bénéficiaient d’une vue à couper le souffle sur la cité de Luskan.
— Les quais, expliqua Kurth, en désignant les jetées et les entrepôts. Aucun Haut Capitaine ne dispose de plus d’hommes que moi dans ce quartier. Et même si le nombre de produits qui transitent par les portes terrestres de Luskan est considérable, c’est ici que se trouve le cœur de notre commerce, c’est ici que sont conclus les accords les plus juteux. Il est vrai que les pirates cherchant à se débarrasser de leur butin ne s’attendent pas à en obtenir les prix du marché. Ainsi, tandis que Rethnor et les autres concentrent leurs efforts sur les murailles et les marchés, je vise les quais. (Il se tourna vers Drizzt.) Et les drows, quand ils daignent nous faire l’honneur de nous vendre leurs produits. Tu peux peut-être m’aider sur ce point.
— Je ne sais rien des mouvements et des projets de Bregan D’aerthe, répondit Drizzt.
— Et concernant Jarlaxle ? (Drizzt secoua la tête.) Peu importe, pour l’instant. Ils reviendront. Ils finissent toujours par revenir. Lorsque cela se produira, je serai ravi de compter Drizzt Do’Urden parmi mes… alliés.
— Et mon rôle, dans tout ça ? demanda Dahlia. Je ne suis amie ni des pirates ni des drows.
— Je concentre mes efforts sur les quais, c’est vrai, mais j’ai d’autres projets. Mon influence s’étend au-delà des murs de la cité, beaucoup plus loin, et elle ne va cesser de s’agrandir. Si vous pensez que j’ai pris tant de risques pour simplement vexer mon rival Hartouchen Rethnor, vous me sous-estimez, chère dame. Je souhaite développer mes activités dans toutes les directions ; je vais donc avoir besoin d’éclaireurs et de guerriers pour atteindre mes objectifs. Or je ne vois pas qui pourrait, mieux que Dahlia et Drizzt, se charger de cette tâche.
Les deux elfes se consultèrent du regard, en fournissant un effort sérieux pour conserver un air évasif.
— Suivez-moi, leur dit Kurth, en regagnant la pièce. Laissez-moi vous faire découvrir d’autres aspects de la Flotte Kurth, que vous trouverez instructifs, peut-être même séduisants.
Ils descendirent au rez-de-chaussée de la modeste tour de Kurth, d’où ils sortirent par la porte principale. Tout un groupe de soldats se précipita pour se poster devant eux, puis ils franchirent le pont qui reliait l’île au continent et se déployèrent à gauche et à droite. Beniago et deux magiciens restèrent juste derrière eux, tandis qu’une poignée de guerriers en armure légère ouvraient la marche en rangs serrés.
Ils s’enfoncèrent dans la cité et, progressant dans les rues, se dirigèrent vers le quartier marchand.
— N’est-ce pas imprudent de marcher si ouvertement en notre compagnie, si peu de temps après l’affrontement ? s’étonna Drizzt.
— Mieux vaut nous afficher ensemble tant que l’importance de la rixe survenue cette nuit n’est pas connue des trois Hauts Capitaines qu’elle ne concerne pas. Et avant que cet idiot de Rethnor n’ait le temps de se réorganiser, répondit Kurth, en riant. Vous êtes bien entendu tous les deux sous ma protection. Qui oserait agresser frontalement un Haut Capitaine, en particulier s’il s’agit de celui de la Flotte Kurth ?
Ils entrèrent sur la place du marché, où de nombreux commerçants dressaient leurs étals. D’épaisses odeurs de fruits et d’herbes se mêlaient à d’autres senteurs plus exotiques.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Dahlia, en plissant le nez. Du parfum ?
— Bien sûr, ma dame, lui répondit Kurth. C’est celui de toute la rage de Luskan.
— À Thay, ça ne m’aurait pas étonné, mais ici ? commenta l’elfe, avec un air sceptique.
Elle prit une expression ostensiblement dégoûtée quand elle posa les yeux sur la crasse et la boue si communes dans la Cité des Navigateurs, ainsi que sur les individus pouilleux vêtus de loques.
— Avez-vous déjà navigué en compagnie de pirates, enfin, de corsaires ? lui demanda Kurth, le sourire aux lèvres. Ils sentent sacrément fort, au point que, sur un navire, on insiste fréquemment pour que ses camarades masquent leur arôme naturel.
Dahlia lui rendit son sourire, même si ce fut avec impuissance, vaincue par la simple logique du Haut Capitaine.
— Et, bien sûr, j’ai été le premier à remarquer cette habitude.
— À remarquer, ou à provoquer ?
Kurth s’inclina, toujours amusé.
— Je maîtrise également le marché des parfums, dit-il. Vous en profiterez, si vous vous mettez à mon service. Pour vous-même et peut-être pour votre compagnon drow. (Il se tourna vers Drizzt.) N’y voyez aucune offense, bien entendu, mais le combat fait ressortir les huiles naturelles du corps, et je ne suis pas le premier à remarquer que les drows dégagent une senteur très particulière.
Drizzt était trop stupéfait par la tournure que prenait la conversation pour en prendre ombrage.
— Oh, et autre chose, reprit Kurth, comme si une idée lui était tout juste venue. (Il s’arrêta et se tourna vers un bâtiment de pierre massif, dont les fenêtres étaient encore dissimulées sous d’épais volets métalliques.) J’ai remarqué, jolie Dahlia, que vous aviez un faible pour les pierres précieuses.
Il effleura l’oreille gauche de l’elfe, sur laquelle dix diamants scintillaient sous la lueur matinale, puis il désigna la lourde porte barrée de fer du bâtiment.
Beniago s’en approcha et y frappa selon une séquence précise. Le marchand qui se trouvait à l’intérieur ouvrit les verrous et la serrure, puis le groupe entra. Beniago leur enjoignit de rester quelques instants dans l’entrée, le temps que le personnage qui leur avait ouvert gagne un côté de la pièce en suivant une trajectoire minutieusement calculée. Parvenu à destination, il tira un rideau. Les visiteurs entendirent alors le craquement de leviers actionnés, suivi du son de planches qui glissent.
Ayant compris que l’inconnu désarmait des pièges, Drizzt prit un air entendu, en se demandant pourquoi Kurth leur dévoilait si ouvertement une partie du système de défense de l’endroit.
Dès que le marchand, reparu près du rideau, lui eut adressé un signe de la tête, Kurth se remit en marche, guidant lentement ses invités dans la pièce, dans laquelle étaient entreposés rubis, émeraudes et quantité d’autres gemmes et joyaux. L’éclat vacillant des bougies baignait les lieux d’une lueur feutrée, tandis que les pierres scintillaient dans des coffrets de verre.
— Je constate que vous aimez les diamants, reprit Kurth, en leur en désignant un en particulier.
Dahlia se porta à sa hauteur, ses yeux bleu de glace brillant sous mille reflets étincelants, et elle ne cacha pas la fascination que lui inspirait une certaine pierre, disposée en évidence au centre du coffret.
— C’est encore un avantage que vous auriez à travailler pour moi, poursuivit le Haut Capitaine. Allez-y, ma dame, choisissez-en un. (Dahlia le considéra avec une méfiance non dissimulée.) Cela ne vous coûtera rien.
— Pas même mon accord de m’engager au sein de la Flotte Kurth ?
— Ma dame, je vous en prie, répondit le maître des lieux, en riant.
Il fit un geste en direction du coffret, puis il se figea et fit de nouveau signe au marchand, qui se précipita et plongea la main sous le dispositif où il actionna quelques leviers invisibles, sans nul doute afin de neutraliser un genre de piège ou d’alarme. Puis Kurth ouvrit le couvercle et invita l’elfe à se servir.
Dahlia lança un regard à Drizzt, esquissa un sourire, puis secoua la tête.
— Non, décida-t-elle. Mais je vous remercie pour ce présent.
— Vous ne me devriez rien, lui assura Kurth.
— Mais je me sentirais redevable, ce qui revient au même.
— Ma dame…, lâcha-t-il, avec une exaspération exagérée.
— Peut-être désirez-vous plutôt acheter un de ces bijoux ? intervint le marchand.
Le malheureux comprit, à la seconde où il prononça ces mots, qu’il aurait mieux fait de rester silencieux. L’air incrédule que prit Dahlia fut de loin la réaction la plus inoffensive affichée par les personnes présentes ; Kurth et tous ses soldats fusillèrent du regard cet homme d’une taille très modeste, Beniago allant jusqu’à avancer d’un pas vers lui. Il laissa échapper un léger couinement et donna l’impression de se ratatiner, en baissant la tête de façon opportune.
Dahlia tourna les yeux vers Drizzt, qui eut un infime mouvement de recul et laissa glisser ses mains à hauteur de la ceinture. Elle acquiesça.
— Peut-être, en effet, brave bijoutier, dit-elle avec légèreté, afin de briser la tension. Hélas, je ne suis pas en fonds en ce moment. (Elle tapota l’épaule de Kurth.) Mais cela va peut-être bientôt s’arranger.
Cette plaisanterie, qui laissait entendre que l’elfe n’était pas forcément contre l’idée d’un emploi au sein de la Flotte Kurth, fit aussitôt oublier au Haut Capitaine le marchand, ce que ne manquèrent pas de remarquer ses soldats dociles.
— Il vous cédera ce bijou à son meilleur prix, dit Kurth, non sans lancer un regard troublant à son employé, pour faire bonne mesure.
— Vous m’avez… vous nous avez donné matière à réfléchir sur beaucoup de points, lui dit Dahlia. Est-il possible de vous retrouver sur l’île de Garderapprochée demain à midi ?
— Cette journée vient à peine de commencer.
— Et je n’ai pas dormi une seconde de la nuit. Drizzt et moi allons vous laisser, maintenant.
— Vous pouvez loger sur l’île de Garderapprochée, dit Kurth, qui, d’un regard, lança un ordre à deux soldats solidement charpentés postés derrière Dahlia. (Les deux hommes se placèrent aussitôt de façon à bloquer l’issue.) J’insiste.
— Nous devons réfléchir à beaucoup de choses, dit l’elfe. Vous comprendrez, j’en suis sûre, que nous préférions discuter de nos projets en privé.
— À Luskan, sans ma protection, vous ne serez nulle part en sécurité, ma dame. Croyez-vous qu’un échec mineur suffise à dissuader la Flotte Rethnor ?
— Nous savons maintenant d’où vient la menace, rappela Drizzt. Nous ne sommes donc pas inquiets.
— Ce qui est idiot.
— Mais, alors, pourquoi vouloir m’embaucher, si je dois redouter de me trouver seul dans les rues ?
Cet argument eut raison de Kurth, qui dévisagea le drow de longues secondes, comme s’il hésitait entre s’emporter ou s’avouer vaincu.
— Demain à midi, donc, à Garderapprochée ? lança Dahlia.
Pour illustrer son propos, elle se dirigea vers Drizzt, qui se trouvait plus près de la porte. Le Haut Capitaine Kurth considéra Beniago, puis ses magiciens, et enfin ses soldats, avant de finir par donner son accord. Les armoires à glace s’écartèrent de la sortie.
— Il n’a pas l’habitude d’être contredit, murmura Drizzt à Dahlia, lorsqu’ils se retrouvèrent sur la place du marché.
— Pourtant, il nous a laissés repartir, sans même savoir quelle allait être notre décision.
— À ton avis, il est en train de punir le pauvre marchand, pour avoir osé nous adresser la parole ?
Dahlia se tourna vers son compagnon, l’air sceptique, comme si cette idée était ridicule, ce qui bien sûr, et elle le savait, n’était pas le cas.
— Pourquoi ferait-il une chose pareille ? Qu’y gagnerait-il ?
— Du plaisir, peut-être…, lâcha Drizzt.
— Dénicher un bijoutier à l’œil précis n’est pas évident, en particulier si loin dans le Nord.
— Mais s’il avait à y gagner, il torturerait à mort ce pauvre bougre sans la moindre culpabilité. (Dahlia ne put que hausser les épaules.) Ce n’est pas anodin…
Drizzt s’adressait autant à lui-même qu’à l’elfe ; il tentait désespérément de s’accrocher aux convictions qui l’avaient guidé durant un siècle de combats acharnés, des certitudes qui l’avaient abrité de la souffrance et de la peine dues à tant de pertes.
Il lut de la pitié dans les yeux de Dahlia. Mais n’y avait-il pas également autre chose ?
De l’envie ?
Ils se rendirent au Coutelas, où ils se réapprovisionnèrent en nourriture et en boisson, mais ils n’y restèrent pas pour prendre leur repas, prenant au sérieux l’avertissement de Kurth. Ils se faufilèrent avec prudence dans les ombres de Luskan, jusqu’à la scène du combat, et se retrouvèrent donc devant le palier détruit, sous la porte de ce qui avait été l’appartement de Jarlaxle.
— Jusqu’à quel point es-tu fort et agile ? demanda Dahlia, un sourire ironique aux lèvres. Tu contrôles tes lames à la perfection, mais sais-tu également contrôler ton corps ?
— C’est-à-dire ?
— En dehors des mouvements que tu répètes lorsque tu t’entraînes à l’épée, je veux dire.
Drizzt la regardant comme s’il n’avait aucune idée de ce à quoi elle faisait allusion, Dahlia s’approcha près des planches brisées, au pied du mur, en contrebas de la porte, et planta l’extrémité de sa perche métallique dans le sol. Après avoir adressé un signe de la tête au drow, elle bondit et agrippa le sommet du bâton. Sans lâcher cette prise ferme, elle se roula en boule et se détendit la tête en bas. Elle enchaîna avec une demi-pirouette, qu’elle acheva les jambes parfaitement positionnées devant la porte ouverte, ce qui lui permit de rouler dans l’appartement, juste après avoir lâché sa perche, que Drizzt rattrapa avant qu’elle ne tombe.
— Garde-la avec toi en me rejoignant, si tu veux bien, dit Dahlia, en passant la tête par l’ouverture.
Drizzt serra sa ceinture et les lanières de son sac à dos, puis il empoigna fermement le bâton. Il leva les yeux vers l’elfe, envisageant de sauter encore plus haut qu’elle, de façon à peut-être se propulser d’un coup dans la pièce et à s’y réceptionner sur ses pieds.
Il sauta, agrippa la perche plus haut que Dahlia ne l’avait fait, la serra et se retourna… presque.
Avant de tout à fait basculer à la renverse, il freina son élan, son instinct luttant contre sa volonté, et il ne se retrouva pas complètement à la verticale, la tête en bas. Il parvint à enrayer sa chute en s’agrippant à la perche, puis il se laissa retomber à son point de départ, non sans une certaine dignité.
Depuis le seuil de la porte, Dahlia l’observait, visiblement amusée.
Drizzt fronça les sourcils et bondit de nouveau, cette fois en lâchant un grognement, si bien qu’il se propulsa plus haut et plus vite que précédemment.
Cependant, une fois encore, quand vint le moment de se retourner, son instinct lui opposa une résistance. Même s’il lutta de son mieux pour se forcer à effectuer la pirouette, cet infime temps d’arrêt perturba son élan et son angle d’attaque. Bien qu’ayant réussi à lever les jambes, il se fracassa contre le mur, à côté de la porte, et échoua lamentablement lorsqu’il tenta de s’y accrocher.
Au prix d’un effort considérable, il parvint à conserver suffisamment sa prise sur la perche pour se rétablir à l’endroit avant de chuter. Le bâton retomba sur le côté dans un bruit métallique.
— Tu comptes prévenir toute la ville que nous sommes ici ? le taquina Dahlia. (Il se releva, se frotta un coude douloureux et lança un regard furieux en direction de l’elfe souriante.) Ça n’est pas très étonnant, ne t’inquiète pas.
Mais, pour Drizzt, la situation était extrêmement inattendue et déconcertante ; il était tout de même un guerrier ; il avait accompagné une avalanche, depuis le sommet d’une montagne, en restant juché sur une pierre qui dévalait la pente, il était habitué à effectuer des saltos en plein combat, voire à sauter par-dessus l’adversaire et se retourner face à lui avant de se réceptionner.
Cette prouesse, que Dahlia avait aussi brillamment que facilement exécutée, ne lui semblait pas présenter de difficultés.
— Tu y arriverais sans problème en prenant de l’élan, lui dit l’elfe.
— J’en aurais pour une heure si je devais dégager les débris, répondit Drizzt, qui, en secouant la tête, fit mine d’ouvrir son sac à dos. Je t’envoie une corde, que tu vas accrocher quelque part.
— Non, dit Dahlia, avant même qu’il ait desserré les lanières de son sac. (Il la considéra avec curiosité.) Tu es assez fort et largement assez agile. Seule ta peur t’empêche de réussir cette manœuvre.
Et d’ajouter, avec un sourire encore plus éclatant :
— Et tu as peur d’être embarrassé, d’échouer là où j’ai réussi.
Sur ces mots, elle disparut dans l’appartement en riant.
Drizzt s’empara du bâton et sauta en y mettant toutes ses forces ; il retrouva sa prise et se retourna, les jambes vers le haut, si bien qu’il n’eut alors plus qu’une main sur l’extrémité de la perche, tandis que l’autre, tendue derrière lui, l’aidait à conserver son équilibre. Il resta ainsi quelques fractions de seconde, tête en bas à deux mètres cinquante de hauteur, avant de se pencher vers la porte et de pousser sur le bâton, dans le but de reprendre de l’élan.
Il se réceptionna sur ses pieds, face à la porte, la perche dans la main.
Derrière lui, Dahlia se remit à rire, en applaudissant doucement de ses mains délicates, apparence ô combien trompeuse.
— Ce n’est pas si difficile, avec un peu d’entraînement, constata Drizzt, en lançant l’Aiguille de Kozah à sa propriétaire.
Il passa devant elle, puis ôta ses gants et défit le nœud de sa cape.
— Je n’avais encore jamais tenté ce genre de chose, lâcha Dahlia, quand il la frôla.
Drizzt s’arrêta net et se retourna lentement vers elle. Sans ciller, il plongea son regard violet dans les yeux bleus de l’elfe.
Celle-ci sourit et haussa les épaules.
Drizzt l’agrippa et l’attira vers lui. Un instant haletante de stupeur, elle retrouva vite son sourire, qu’elle accompagna cette fois d’un regard engageant.
Le drow approcha les lèvres de la bouche de Dahlia… et, au dernier moment, hésita. Cela ne freina pas l’elfe, qui se jeta dans ses bras et l’étreignit avec force en l’embrassant passionnément. Elle posa ensuite les mains sur les tempes de Drizzt, afin de le serrer davantage contre elle. Elle écarta légèrement le visage, juste assez pour lui mordiller la lèvre inférieure, après quoi elle se plaqua de nouveau contre lui, en poussant un gémissement, cette fois la bouche entrouverte de façon à le titiller de la langue.
Soudain, Dahlia se dégagea et recula d’un bond, à une longueur de bras du drow qu’elle ne quittait pas des yeux, le souffle court.
Les cheveux en bataille et sans cesser une seconde de contempler l’elfe, Drizzt se mâchonna la lèvre, à l’endroit où Dahlia l’avait mordillé, puis il considéra la porte ouverte.
Dahlia tendit sa perche dans cette direction et ferma le battant, autant que le seuil endommagé le lui permit. Puis elle lança avec adresse son arme, dont une extrémité se coinça derrière une planche déclouée de la porte. Le bâton retomba ensuite en diagonale, son autre pointe se calant sur le sol. Après un nouveau regard en direction de Drizzt, à qui elle adressa encore un sourire, ses yeux bleus brillant d’impatience, elle fit un pas sur sa gauche et abattit le pied sur la pointe métallique inférieure de l’Aiguille de Kozah, qui s’enfonça ainsi dans le plancher. La porte était désormais verrouillée.
Elle se retourna, se débarrassa de sa cape d’une pichenette et se dirigea vers l’un des petits lits disposés dans la pièce, sur lequel elle s’assit, face à Drizzt.
Elle leva une jambe vers lui, l’invitant à l’aider à retirer sa cuissarde noire.
Drizzt demeura immobile. L’espace d’un instant, il eut la sensation que ses jambes allaient cesser de le porter. Cette fois, Dahlia resta sérieuse.
Il s’approcha d’elle et se saisit de la botte de ses mains puissantes. Dahlia s’allongea alors sur le dos, l’invitant à la rejoindre.
 
— Ils se joindront à nous, insista le Haut Capitaine Kurth, s’adressant à ses commandants rassemblés.
— Dame Dahlia, peut-être…, répondit l’un d’eux, un magicien répondant au nom de Furey. (Bien que partiellement de l’avis de son maître, Furey, historien de la Flotte Kurth, position d’importance, secoua la tête.) Mais l’autre, Drizzt Do’Urden…
Il ne paraissait pas du tout convaincu.
— Il s’est vraiment battu aux côtés du capitaine Deudermont ? demanda Beniago.
— Tout à fait, répondit Furey. Drizzt a tenu un rôle capital dans la chute de la Tour des Arcanes.
— Ce dont nous devrions finalement lui être reconnaissants, gloussa Kurth, d’humeur enjouée.
— En effet, convint le magicien. Indirectement, il a contribué à l’irrésistible ascension des cinq Hauts Capitaines. Et d’après ce que j’ai été en mesure de recueillir grâce aux anciens écrits et aux récits ayant traversé les décennies, Drizzt a à l’époque averti Deudermont des risques que comportait la voie que ce dernier avait décidé de suivre.
— Il n’a jamais cherché à favoriser les Hauts Capitaines, intervint Kurth. J’en ai discuté avec quelques-uns de mes plus anciens serviteurs, qui m’ont assuré que Drizzt Do’Urden n’a jamais été allié à la Flotte Kurth ou à n’importe quelle autre Flotte de Luskan.
— Drizzt sait que toute institution au pouvoir est puissante, fit remarquer Furey, ce qui lui valut un regard curieux de la part de Kurth.
Beniago, quant à lui, saisit le raisonnement du magicien et poursuivit :
— Il s’est rendu compte que Deudermont créerait de l’instabilité, que d’autres personnes étaient prêtes à bondir pour s’emparer du pouvoir quand la cape de la Tour des Arcanes serait jetée de côté.
— Mais il détestait les Hauts Capitaines, souligna Furey.
Kurth se rassit dans son fauteuil et leva son verre de whisky, tout en faisant le point sur la discussion.
— Il est possible que suffisamment d’années se soient écoulées depuis ces événements, murmura-t-il, d’une voix à peine audible.
— Et, après tout, c’est nous qui sommes au pouvoir, à présent, ajouta Beniago.
— C’est un idéaliste, qui a servi un grand roi nain, dit Furey. Il combat les voleurs et les voyous.
— On le voit pourtant souvent en compagnie de Jarlaxle, rappela Beniago. (Les personnes présentes se tournèrent vers l’assassin de la Flotte Kurth, intriguées.) J’ai des amis au Coutelas. Quand Drizzt et le roi Bruenor y ont été agressés par une bande de brutes, il y a de cela deux mois, Jarlaxle et son ami nain Athrogate sont intervenus et se sont mêlés à la bagarre. Lorsque Drizzt et le roi Bruenor ont quitté Luskan, peu après, Jarlaxle et Athrogate sont partis avec eux.
— Tu en es certain ? demanda Kurth.
Voyant Beniago acquiescer, il se tourna vers Furey.
— C’est possible, reconnut le magicien.
— Si Drizzt est de mèche avec des individus tels que les membres de Bregan D’aerthe, que pourrait-il reprocher aux agissements des Hauts Capitaines ?
— De ne pas être aussi ignobles que ceux des drows ? s’esclaffa Beniago.
— Ce n’est pas faute d’avoir essayé, en tout cas, je l’espère ! enchaîna Kurth, qui se joignit aux rires.
— Quant à dame Dahlia, elle devrait accueillir avec plaisir notre protection, déclara Furey.
— Tout espoir n’est donc pas perdu ! s’exclama Kurth, qui leva son verre pour porter un toast. (Les autres l’imitèrent avec enthousiasme, à l’exception de Beniago, qui estimait peu probable la dernière affirmation de Furey.) Je serais vraiment ravi de les voir rejoindre mon réseau.
— Nous le saurons demain matin, fit remarquer Klutarch, qui était resté silencieux depuis qu’ils étaient sortis de la bijouterie.
Il est vrai que son rôle consistait à être une seconde paire d’oreilles pour Kurth.
— Nous les laisserons d’abord nous répondre, dit ce dernier. Et s’ils ne nous disent pas ce que nous souhaitons entendre, nous leur rappellerons les projets de la Flotte Rethnor à leur sujet pour les convaincre qu’ils ont tout intérêt à accepter l’alliance que nous leur proposons. Qu’elle est leur dernier espoir, pour tout dire.
— Ce sera facile, assura Furey à son Haut Capitaine. Même si faire appel à une telle ruse, pour convaincre les lames du drow et le redoutable bâton de Dahlia, risque de nous faire perdre un certain nombre de recrues potentielles.
En temps normal, une telle réflexion aurait incité Beniago à offrir des assurances similaires à Kurth. Or l’assassin pensait encore à la remarque de Furey, qui avait prétendu que Dahlia serait heureuse de bénéficier de la protection de la Flotte, et il cherchait à comprendre pour quelle raison cette conclusion apparemment évidente lui semblait si bancale. Au bout d’un long moment, il releva la tête et observa Kurth, Klutarch et Furey, qui discutaient de l’endroit et de l’heure à laquelle ils déclencheraient la fausse embuscade destinée à convaincre totalement Dahlia et Drizzt.
Au sein de la Flotte Kurth, personne ne connaissait mieux la cité que Beniago. Il aurait donc dû se charger d’élaborer ce stratagème. Après tout, il était l’assassin de la Flotte, le guerrier qui savait tout des ombres et des rues, de la disposition des effectifs des Flottes rivales et du pouls de la Cité des Navigateurs. Mais il en fut incapable. Quelque chose le tracassait. Quelque chose clochait.
 
Dahlia baissa les yeux sur Drizzt Do’Urden, endormi, et sur les rayons de lune qui dansaient sur les gouttelettes scintillantes de sueur parsemant son dos musclé, en se disant qu’il ne s’agissait que d’une rencontre de plus, certes très agréable, mais en dehors de cela tout à fait ordinaire.
Elle se disait cela mais n’en croyait pas un mot.
Cette nuit de passion avait eu quelque chose de très différent, comparée aux dizaines qu’elle avait connues jusque-là. Le caractère particulier de cette union était à rechercher dans les moments qui l’avaient précédée, et non simplement dans l’acte lui-même.
Elle n’avait toutefois pas le temps d’y réfléchir, au vu du travail qui l’attendait. Elle avait des alliances à réduire en pièces et une route à emprunter, avant qu’une autre voie ne lui soit imposée.
Elle se vêtit rapidement, sans cesser un instant de contempler Drizzt. Elle n’enfila pas ses bottes, qu’elle attacha l’une à l’autre, avant de les jeter sur son épaule, puis elle se dirigea à pas de loups vers l’entrée. Tout en maintenant la porte en place, elle retira lentement le bâton. Enfin, après un dernier regard en direction du drow, elle ouvrit le battant.
Elle posa un pied sur le seuil et, n’apercevant personne dans les environs – il était minuit passé –, elle se pencha et planta la pointe de sa perche parmi les décombres. Après avoir pris une profonde inspiration, elle se lança au-delà du palier détruit, pour se réceptionner en douceur sur les pavés de la ruelle déserte.
Elle chaussa rapidement ses bottes, scinda l’Aiguille de Kozah en deux doubles-bâtons afin de la porter plus facilement, et s’élança en courant sous le clair de lune, dans les rues de Luskan endormie.
Elle resta un moment devant la bijouterie, à étudier les rares allées et venues dans le voisinage, guettant d’éventuelles habitudes susceptibles d’être exploitées. Elle remarqua quelques gardes de la cité dans les environs, mais, bien entendu, la plupart d’entre eux ne se souciaient pas le moins du monde de la bijouterie de la Flotte Kurth. Il en allait ainsi à Luskan : les gardes de la cité étaient affiliés à une Flotte, et donc fidèles à un seul Haut Capitaine.
Reproduisant la manœuvre qui l’avait propulsée dans l’appartement, au premier étage, au-dessus du palier détruit, Dahlia se retrouva sur le toit de la boutique. Elle se positionna aussitôt sur le point le plus élevé et, de là, estima la zone située au-dessus du coffret rempli de diamants. S’aidant de son bâton, elle entreprit de retirer des tuiles. Elle eut le plaisir de découvrir que nombre d’entre elles n’étaient plus solidement fixées, usées par l’air marin rigoureux de Luskan. En permanence balayée par la pluie, le vent et souvent la neige, la Cité des Navigateurs essuyait de plein fouet la colère de l’océan glacial.
Dahlia noua sa corde autour de la cheminée de brique et se laissa glisser vers le point qu’elle visait. Grâce à une section de son bâton, elle retira des tuiles, avant de s’attaquer aux planches pourries qui se présentèrent ensuite. Elle eut bientôt dégagé un espace assez grand pour lui permettre d’y glisser les bras et la tête. Elle alluma alors une bougie et hocha la tête, satisfaite de constater qu’elle se trouvait à la verticale du coffret. La corde attachée autour de la taille et passée dans un œillet métallique de son harnais, elle donna peu à peu du mou et se laissa descendre la tête en bas dans la boutique.
Elle s’immobilisa juste au-dessus du coffret en verre, sur lequel elle posa la bougie. Alors qu’elle hésitait entre se servir du coupe-verre et de la ventouse emportés dans son sac et une action plus brutale, une voix prit la décision à sa place :
— Que je suis déçu…, dit Beniago, en surgissant de l’ombre d’un coin de la pièce.
Dahlia réagit dès le premier mot de l’assassin : d’une main, elle abattit l’Aiguille de Kozah sur le couvercle de verre, qui vola en éclats, et, de l’autre, elle ouvrit l’œillet de son harnais, se libérant ainsi de la corde. Elle l’agrippa un instant, le temps de se rétablir à l’endroit, et se laissa tomber sur le coffret, un pied de chaque côté de son armature métallique.
— Je vais tâcher de faire mieux, répondit-elle calmement, comme si elle avait deviné dès le début l’intervention de cet importun.
Elle adopta une position défensive, jambes fléchies, et cala plus fermement ses bottes contre les étroits rebords du coffret, tout en faisant lentement tourner sa perche de deux mètres cinquante devant elle.
Beniago s’approcha en suivant un itinéraire tortueux, comme s’il redoutait d’être agressé par quelque projectile lancé par Dahlia. Parvenu à quatre ou cinq pas d’elle, il l’observa un instant, avant de baisser les yeux sur le coffret brisé en secouant la tête.
— Le diamant que le Haut Capitaine Kurth vous a offert, commenta-t-il.
— Ça n’existe pas, les cadeaux.
— Quel cynisme, charmante dame.
— Je le dois à mon amère expérience. Les présents s’accompagnent toujours de conditions.
— Ces conditions auraient-elles été une si mauvaise chose, en particulier si l’on considère vos relations avec la Flotte Rethnor, un ennemi si redoutable ?
— Ils ne me font pas peur.
— Non, c’est évident.
— Pas plus que la Flotte Kurth.
— Néanmoins, je ferais preuve de négligence dans mon service du Haut Capitaine Kurth si je ne reformulais pas notre offre. Prenez le diamant qui vous plaît…
Ces mots étaient à peine sortis de la bouche de Beniago lorsque Dahlia entra en action. Elle scinda son épée en deux bâtons d’un peu plus d’un mètre vingt de long, qu’elle orienta vers le bas, telle une paire de tenailles géantes. Avec une grande habileté, elle pinça l’étoffe de velours, ainsi que le diamant disposé dessus, puis, d’un geste des poignets, propulsa la pierre précieuse en l’air. Elle reforma aussitôt sa perche, qu’elle conserva dans une main, et, de l’autre, dévia avec adresse la trajectoire de la chute du bijou, qui tomba directement dans sa poche. Pas un instant, au cours de cette manœuvre, elle ne cessa de regarder Beniago droit dans les yeux.
L’assassin afficha son amusement, et peut-être sa stupéfaction, en souriant et en secouant la tête.
— Prenez le diamant qui vous plaît, répéta-t-il, en gloussant. Je me charge même des frais de réparation du coffret, malgré le prix élevé du verre, à Luskan, à cette époque de l’année ! Vous voyez ? Vous avez déjà fait une bonne affaire. Rejoignez-nous…
— Non.
— Ma chère dame…
— Non.
— Dans ce cas, je dois récupérer le diamant.
— Essaie, je t’en prie.
Une épée se matérialisa dans la main gauche de Beniago, puis il fit apparaître sa dague incrustée de joyaux dans la droite. L’espace d’un instant, Dahlia trouva cela étrange : ayant déjà eu l’occasion de l’observer plusieurs fois, elle était persuadée qu’il était droitier.
— Peu importe…, murmura-t-elle.
Elle sauta du coffret et se réceptionna devant son adversaire, les pieds déjà en position idéale pour lui permettre d’effectuer un balayage de sa perche. Elle enchaîna avec un coup à revers, qu’elle interrompit à la moitié, en écartant son arme. Elle avança alors d’un pas et tendit l’Aiguille de Kozah devant elle, telle une lance, visant l’estomac de Beniago.
Un adversaire de moindre valeur aurait peut-être été touché et violemment projeté en arrière par cette offensive, cependant Dahlia n’effleura même pas Beniago, ce qui ne la surprit pas. En agissant ainsi, elle avait en vérité espéré voir l’assassin abattre son épée sur l’Aiguille de Kozah, ce qui lui aurait permis de l’agresser d’une décharge électrique, voire de lui arracher son arme.
Or, en plus d’éviter un tel contact involontaire, Beniago sourit à Dahlia, pour lui indiquer qu’il avait deviné ses intentions.
L’elfe n’éprouva aucune inquiétude, bien au contraire, car elle préférait affronter des adversaires doués et bien entraînés. Elle abattit de nouveau son bâton et bondit en avant, afin de faire reculer Beniago, qui, en effet, battit en retraite. C’est alors que l’agressive guerrière découvrit un détail non négligeable : l’assassin n’avait pas désactivé les pièges installés au sol !
Les planches se dérobèrent sous le pied de Dahlia, qui n’évita de chuter dans la fosse ainsi dévoilée que grâce à ses réflexes et à son agilité. Sa jambe s’enfonça tout de même suffisamment pour toucher les plus proches des nombreuses piques dressées dans le trou, des pointes acérées qui n’eurent aucune difficulté à percer la semelle de sa botte et à lui entailler la plante du pied.
Elle sentit une légère piqûre, qui fut aussitôt suivie d’une douleur aiguë. Comprenant instantanément que la pique était empoisonnée, elle en fut réduite à espérer qu’elle ne s’était pas enfoncée dans sa chair au point de lui délivrer une dose mortelle.
Beniago profita de l’occasion pour s’élancer en avant, brandissant son épée sans grande conviction. Déséquilibrée, Dahlia dévia facilement la lame, sans toutefois parvenir à rassembler l’énergie nécessaire pour libérer un éclair caractéristique de son arme. Elle s’en sortit encore mieux lorsqu’elle s’écarta, évitant de justesse le choc de l’attaque principale de son adversaire, menée avec la dague incrustée de joyaux.
Dahlia recula et tourna la tête, hélas, cela ne l’empêcha pas d’être éraflée par la lame. Simplement éraflée.
C’est à cet instant, alors qu’elle envisageait de contre-attaquer et de harceler l’assassin, que Dahlia entrevit la terrifiante vérité.
Bien que seulement légèrement coupée à la joue, Dahlia sut qu’elle était perdue. Vraiment perdue. Elle sentit son âme être emportée, comme si la dague s’était nourrie de son essence vitale. Elle sentit le froid de l’oubli total, le vide du néant. Elle se sentit aussi violée que le jour, si longtemps auparavant, où Herzgo Alegni avait attaqué son village et mit un terme à son enfance.
Elle se replia aussi vite qu’elle l’osa, peu désireuse de poser trop lourdement le pied sur un sol truffé de pièges mortels.
Car ils étaient bel et bien mortels, elle en était désormais consciente, son pied blessé commençant à s’engourdir, au point qu’elle devait rester extrêmement concentrée à chaque pas, pour éviter de se tordre la cheville.
Beniago se lança à sa poursuite, le sourire aux lèvres, comme s’il était certain de bientôt tuer sa proie.
Dahlia se força à encaisser la douleur et secoua la tête, afin de lutter contre la puissance perturbante et contre nature de cette maudite dague. Elle scinda sa perche en deux doubles-bâtons qu’elle fit aussitôt tournoyer en direction de son poursuivant.
Craignant, à cause de son pied blessé, que le temps ne joue contre elle, elle se lança à l’attaque et, tout en avançant, fit parler ses armes l’une après l’autre. L’assassin se baissa à gauche puis à droite, esquivant ses frappes. Tout en tâchant de la contenir avec sa longue épée, il gardait cette affreuse dague contre la hanche, prête à frapper, tel un serpent venimeux. Dahlia ne tarda pas à se rendre compte que Beniago commettait la même erreur que tant d’autres avant lui : tout en parant les coups de ses bâtons tournoyants, il tentait de briser les chaînes qui reliaient les sections.
L’elfe fit décrire à son arme de droite un arc de cercle en diagonale vers le bas, que Beniago para du revers de l’épée, dont la lame se plaqua contre le bâton que Dahlia tenait en main. Tandis que la guerrière poursuivait sa manœuvre, l’assassin glissa vivement son épée vers le haut et sur le côté, dans l’espoir que l’inertie du coup de l’elfe suffise à sectionner proprement la chaîne.
Hélas pour lui, il avait affaire à l’Aiguille de Kozah, un artefact imprégné d’une puissante magie. Aucune lame en ce monde n’était assez affûtée pour accomplir un tel exploit. Beniago eut au moins le mérite de faire preuve de suffisamment de vivacité pour ne pas tomber dans le piège tendu de façon si évidente ; il retira son arme avant que Dahlia n’ait eu le temps de rattraper la barre tournoyante, dans le but de lui arracher son épée en lui tordant le poignet.
Au lieu de cela, l’elfe orienta le pied gauche vers l’avant et tourna les hanches, de façon à faire intervenir son autre double-bâton, ce qui contraignit Beniago à se replier.
Elle le suivit, posant les pieds dans ses traces de pas imaginaires.
— Bien joué ! la félicita l’assassin, quand, après quelques autres échanges de ce type, il se retrouva non loin des ombres desquelles il avait surgi.
Sa phrase à peine achevée, il s’élança d’un bond sur le côté, allant jusqu’à tourner le dos à Dahlia quand elle se lança à sa poursuite, pour enchaîner par des zigzags et des sauts apparemment incohérents. Il se jucha sur le coffret de verre brisé et, de là, sauta encore plus loin. Profitant de cet obstacle visuel entre l’elfe et lui-même, il se montra encore plus vif et se retourna en l’air, de façon à masquer sa réception.
Dahlia se hissa sur le coffret aussi vite qu’elle le put, malheureusement il y avait à présent trop d’espace entre Beniago et elle, si bien qu’elle était incapable de préciser l’endroit où il avait posé les pieds après son saut.
— Avez-vous repéré comment sont disposés les pièges ? la taquina Beniago. Ah ! mais non, c’est impossible, vu qu’ils sont placés au hasard !
Tandis qu’il continuait de se moquer d’elle, Dahlia jeta discrètement un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction du coffret fracturé et de la corde suspendue. Son pied blessé l’élançait et la sensation de brûlure commençait à monter le long de sa jambe.
Un sourire apparut sur les lèvres de Beniago, qui, ayant manifestement remarqué le regard affligé de la voleuse, se plaça de façon à l’intercepter si elle tentait de s’enfuir à l’aide de la corde.
— Vous me décevez, dit-il. Vous voudriez abandonner ce brillant combat ?
— Brillant ? répéta Dahlia. Sur ton terrain ? Dans cet endroit rempli de pièges diaboliques, dont tu connais l’emplacement, contrairement à moi ?
— Vous les connaîtrez bientôt tous, railla Beniago, ce qui incita l’elfe à se lancer à l’assaut.
L’assassin s’était déplacé, apparemment par mégarde, en un point qu’elle pouvait rejoindre en passant par des planches sur lesquelles elle avait déjà marché.
Ses doubles-bâtons décrivant de grands cercles en diagonale, l’elfe s’élança. Loin de reculer, Beniago fléchit les jambes, lames brandies, prêt à se défendre. Dahlia effectua un salto avant, afin de masquer ses angles d’attaque, et, après s’être réceptionnée à pleine vitesse, se précipita sans attendre sur l’assassin.
En tout cas, elle essaya.
Les planches n’étaient plus fixées ni sûres. Au moment où elle reposa les pieds sur le sol, la guerrière sentit l’une d’elles se dérober. Elle trouva le moyen de conserver son équilibre et, n’ayant cette fois pas ressenti de piqûre, elle se prit à espérer franchir rapidement ce piège.
Hélas, quelque chose la fouetta et s’enroula autour de sa cheville. Incapable de s’immobiliser à temps, elle se tordit la hanche et le genou et chuta lourdement.
De son côté, Beniago, qui s’était également déplacé, se jucha d’un bond sur le coffret. Dominant sa cible de toute sa hauteur, il se jeta sur elle.
Dahlia roula sur le dos et, de sa jambe libre, se défendit d’un coup de pied, tout en démêlant ses armes afin d’écarter les lames de son agresseur. Notamment cette redoutable dague ! N’ayant désormais plus le choix, elle libérait à chaque coup porté l’énergie électrique contenue dans l’Aiguille de Kozah. Elle s’offrit ainsi quelques instants de répit, en forçant Beniago à faire marche arrière grâce à de piquantes étincelles.
Elle tenta de ramener son pied libre sous elle, malheureusement la lanière de cuir qui emprisonnait son autre jambe faisait plus que l’immobiliser ; elle l’entraînait avec elle ! Dahlia entendit soudain grincer la planche déplacée derrière elle.
— Il n’est pas trop tard, ma dame, dit Beniago, dont les dents claquaient, suite à l’énergie résiduelle de l’Aiguille de Kozah. La Flotte Kurth souhaite profiter de vos services.
Dahlia se redressa et attrapa la lanière. Elle découvrit alors que cet artefact magique – c’était une évidence – s’était enroulé sur lui-même, lui bloquant ainsi la cheville. Elle envisagea de se saisir de son petit couteau, avant de se raviser, son instinct lui ayant soufflé que sa modeste lame fonctionnelle ne lui servirait à rien face à cet épais tentacule. Elle leva une de ses barres métalliques, puis, d’un violent coup de poignet, l’abattit sur le plancher, en libérant son énergie. Grâce à la force de son geste magique, Dahlia perça le sol et enfonça profondément la barre dans le bois. Elle se jeta sans perdre une seconde sur ce pieu, qu’elle agrippa et sur lequel elle tira de toutes ses forces, consciente que sa vie était en jeu.
Pendant ce temps, les engrenages du piège continuaient de tourner, de l’entraîner. Elle tortilla le pied, essayant de l’extraire de sa botte, tandis que ses bras se tendaient de plus en plus, inexorablement, et qu’elle n’avait plus la force de résister à la traction.
Les bras au-dessus de la tête, elle s’accrochait obstinément à la barre ancrée dans le sol, tout en remuant le pied dans tous les sens. De plus en plus frustrée, elle s’était presque libérée lorsque la dague de Beniago surgit devant son visage.
— Dernière chance, Dahlia, dit-il, la lame prête à frapper sans que l’elfe puisse l’en empêcher.
Dame Dahlia fit alors la dernière chose qu’elle était en mesure d’accomplir : elle cracha au visage de son ennemi.
Avec un grognement de protestation, celui-ci abattit sa terrible arme sur les bras tendus de la guerrière, qui, d’instinct, lâcha prise pour éviter la lame.
— Que la fosse vous avale, alors ! lança l’assassin, d’une voix chargée de regret autant que de colère.
Comme si ces mots avaient constitué un signal, le grincement cessa.
Sans perdre une seconde, Dahlia se redressa, puis se retrouva à genoux face à Beniago, son double-bâton tournoyant à toute allure, s’attendant à voir son adversaire se jeter sur elle.
Il n’en fit rien, visiblement trop étonné par l’arrêt du mécanisme du piège pour réagir.
Ce mystère trouva une réponse lorsqu’une silhouette noire surgit d’un côté de la pièce, de l’endroit même où Beniago était apparu. Sans perdre de temps en présentations, le nouveau venu s’élança dans le ballet aussi étourdissant que fascinant de ses lames courbées.
S’étant aussitôt retourné afin de s’enfuir, Beniago plongea la main dans une poche et en sortit de petites sphères en céramique, qu’il se mit à lancer sur les elfes à chacun de ses pas. Les projectiles explosèrent les uns après les autres, provoquant des éclats lumineux aveuglants, ce qui permit à l’assassin de s’échapper dans la rue.
Ayant perdu du terrain lors de chaque déflagration, Drizzt, quand il entendit Beniago ouvrir la porte d’entrée d’un coup d’épaule, fit demi-tour et se précipita vers Dahlia. Il bondit par-dessus sa compagne et, d’un violent coup de Scintillante, trancha la lanière magique.
Sans se saisir de la main que le drow lui tendait, Dahlia se releva d’un bond et écarta d’un coup de pied le morceau de cuir enchanté. Furieuse, elle arracha ensuite son bâton de la planche. Sa fierté fut mise à mal lorsque, se dirigeant vers le mécanisme détruit, elle trébucha, à cause de son pied désormais totalement engourdi et de sa jambe qui la brûlait, et manqua de peu de chuter la tête la première.
Drizzt se précipita pour la soutenir.
Elle lui lança un regard haineux et se dégagea. Dérouté, Drizzt recula d’un pas.
— Excuse-moi, se reprit-elle, en secouant la tête, lorsqu’elle aperçut l’expression peinée affichée par son amant. (Elle tendit la main et l’attira vers elle, puis l’étreignit avec force, en lui murmurant quelques mots à l’oreille.) Je me sens si idiote…
— Filons d’ici, répondit Drizzt, en se saisissant de la corde suspendue au-dessus du coffret. Ne sous-estime pas ces gens.
— Sans profiter de l’occasion pour amasser suffisamment de bijoux pour toute une vie ? Nous les cacherions hors de la cité. (Drizzt lança un regard noir à Dahlia, qui feignit la surprise.) Quoi ? Tu as peur de ces stupides Hauts Capitaines et de leurs ridicules armées, peut-être ?
Drizzt prit un long moment pour assimiler ces paroles, prenant peu à peu un air inquisiteur, comme s’il cherchait à discerner les intentions de l’elfe. Celle-ci remarqua également une nuance de douleur sur les traits du drow, qui lui fit l’effet d’une révélation, d’un rappel ; sans un mot, mais on ne peut plus clairement, il lui disait qu’il avait déjà affronté ces hommes, en tout cas leurs ancêtres, cela au prix de pertes et de souffrances considérables.
Dahlia n’insista pas. La douleur de Drizzt résonnant en elle, elle s’aperçut avec stupeur qu’elle ne tenait pas à lui en infliger davantage.
— J’avais un plan, pour me libérer de la lanière, dit-elle, en lui prenant la corde. (Elle se hissa sur le coffret, tentant, sans succès, de dissimuler sa gêne lorsqu’elle posa son pied blessé sur l’armature métallique.) Je m’en serais sortie, et Beniago serait tombé dans le trou. (Drizzt hocha la tête, bien que, de toute évidence, uniquement pour ménager la fierté de Dahlia.) Je sentais l’étreinte se desserrer quand je tendais la jambe. (Elle fixa ses doubles-bâtons à sa ceinture et se mit à grimper.) Quand Beniago se serait approché de moi, je me serais décalée, dans le trou, et j’aurais dégagé ma jambe.
Elle s’en tint là, jugeant ses propres explications peu cohérentes.
Parvenus sur le toit, ils examinèrent la cité, à la recherche de la meilleure voie pour s’enfuir. De tous côtés s’élevaient des sons peu communs dans la ville endormie, comme des portes qui s’ouvraient en grinçant, des bruits de pas sur un toit d’ardoise ou un coup de sifflet déguisé de façon médiocre en cri d’oiseau nocturne.
La Flotte Kurth s’était éveillée.
Ils descendirent du toit et s’élancèrent en courant d’ombre en ombre sur la place du marché. Dans un premier temps, de vagues signes de poursuite se firent entendre – ces mêmes sons étranges, tels des bruits de pas et des portes grinçantes –, mais, très vite, ils perçurent nettement les ennemis qui étaient lancés à leurs trousses.
Drizzt plongea la main dans sa bourse, en sortit la figurine en onyx et invoqua Guenhwyvar. Bien qu’épuisée après les efforts consentis la veille, la panthère, sans émettre le moindre grognement, écouta les ordres de son maître et bondit dans l’obscurité.
Un chœur de hurlements indiqua aux elfes que l’animal avait accueilli les hommes de la Flotte Kurth.
Le temps qu’ils atteignent l’enceinte de la cité, de nombreux ennemis s’étaient dévoilés, à gauche, à droite et derrière eux. Sur le parapet de la muraille, quelques pirates se précipitaient vers les échelles susceptibles d’être utilisées par les fuyards pour gravir la paroi. Lorsqu’elle vit Drizzt apprêter Taulmaril, manifestement dans l’intention d’abattre les individus qui les attendaient au sommet des échelles, Dahlia l’empêcha d’agir.
— Tu crois peut-être que c’est sans raison que je t’ai appris à sauter du sol à la porte de l’appartement ? lui demanda-t-elle.
Comme Drizzt l’interrogeait du regard, elle lui répondit en se propulsant en l’air avec sa perche. Elle se réceptionna facilement sur le parapet, qui surplombait la rue de deux mètres cinquante, même si elle manqua de peu de retomber en arrière lorsqu’elle s’appuya sur son pied engourdi.
Elle lança le bâton à Drizzt, qui la rejoignit sans perdre un instant. Une fois juché sur le mur, à côté de Dahlia, il se saisit de Taulmaril et décocha une flèche à gauche et une autre à droite, dans l’axe de l’enceinte, de façon à repousser les poursuivants les plus proches.
Quelqu’un riposta des ombres en contrebas, d’une flèche qui frôla Dahlia. Drizzt répliqua à son tour ; la flèche étincelante du Cherchecœur éclaira un instant le visage du bandit terrifié avant de le plaquer au sol.
Prenant la fuite dans la nuit, Drizzt et Dahlia gagnèrent très vite l’abri des arbres, où Drizzt appela Andahar. Dès que le drow eut installé sa compagne derrière lui, la licorne s’élança au galop, martelant la terre de ses sabots et ses clochettes émettant une mélodie entraînante à l’intention de poursuivants qui ne pouvaient espérer les rattraper.
Pendant un certain temps, ils conservèrent une vive allure sur la route qui filait vers le sud, puis, quand Drizzt fit enfin revenir Andahar à un trot soutenu, il se lança dans une conversation au sujet de la route qui se présentait, du bois du Padhiver et de l’adversaire qui les attendait, à savoir Sylora Salm. Il finit par se rendre compte qu’il monologuait.
Lorsqu’il fit ralentir Andahar, qui se mit au pas, le drow sentit le poids de Dahlia contre lui.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et remarqua que les yeux de l’elfe étaient grands ouverts, vides. Le visage enfoui dans le cou de Drizzt, elle glissa et y laissa une traînée de vomi. Trop choqué pour réagir, il n’eut pas le réflexe de la retenir, si bien qu’elle chuta lourdement à terre.
Il la rejoignit d’un bond et cria désespérément son nom, en lui soutenant la tête. Puis il constata qu’elle ne lui rendait pas son regard.
De minuscules bulles de mousse blanche sortaient des lèvres entrouvertes de Dahlia.
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DE DÉSIR ET DE FAIM
Sa prisonnière sur les épaules, Barrabus se fraya un chemin dans la cour, à l’intérieur des murs de Padhiver. La bataille était presque terminée, et les défenseurs, victorieux. En revanche, dans la prairie, derrière lui, les combats faisaient encore rage, même si, avec le départ de Valindra et l’effet de surprise dont les ashmadaï avaient été victimes, ils tournaient plutôt au massacre.
Lorsque les portes de la cité s’ouvrirent, les combattants libérés de leurs tâches défensives s’y ruèrent, assoiffés de sang.
— Qui sont ces guerriers de l’ombre, Barrabus ? cria une voix plus forte que les autres, tandis que la garnison de Padhiver se déversait sur le champ de bataille.
Barrabus croisa le regard de Jelvus Grinch.
— Gardez vos forces à l’intérieur de la cité ! lui conseilla-t-il. Sécurisez les murs et fermez les portes.
— Qui sont-ils ?
Barrabus lui lança un regard désapprobateur et poursuivit son chemin vers le centre de Padhiver. Sentant que Jelvus Grinch ne l’avait pas quitté des yeux, il lui adressa une dernière fois la parole :
— Faites ce que je vous dis !
Il hocha légèrement la tête quand il entendit enfin le citoyen rappeler ses troupes et ordonner que la porte soit fermée et verrouillée par les barres.
Barrabus se dirigea vers la structure la plus proche, qui faisait office de caserne, et se délesta de l’ashmadaï inconsciente qu’il confia aux deux gardes postés devant le bâtiment.
— Enchaînez-la en lieu sûr, leur ordonna-t-il.
L’un d’eux acquiesça, avec un sourire très – beaucoup trop – révélateur.
L’assassin fit jaillir son épée, dont la pointe se posa sur le menton du soldat.
— Si vous la blessez d’une façon ou d’une autre, je vous retrouverai, leur promit-il. Mettez-la aux fers et enfermez-la dans une cellule d’où elle ne pourra pas s’échapper. Ensuite, montez la garde devant la porte.
— Je ne suis pas un geôlier crasseux ! répondit le soldat.
— Tu préfères être un geôlier ou un cadavre ? lui demanda Barrabus, sur un ton posé. Tu me sembles convenir pour ces deux emplois.
Le garde se tourna vers son compagnon, qui s’écarta d’un pas. Il est vrai qu’ils venaient tout juste de voir Barrabus le Gris en action sur le champ de bataille, et que les échos de ses exploits s’étaient largement répandus. Personne, à Padhiver, n’avait envie de l’affronter lorsqu’il reproduirait ses exploits.
Après avoir lancé un bref regard furieux à l’assassin, le premier soldat prit la captive sur son épaule et s’éloigna, suivi par son collègue.
— Quand je viendrai la chercher, ce qui ne tardera pas, nous aurons l’occasion de reparler si elle prétend avoir été maltraitée, insista Barrabus.
Il entendit alors quelqu’un glousser derrière lui. Il se retourna et se retrouva face à Jelvus Grinch.
— Vous vous comportez de façon bien présomptueuse, dans cette cité qui n’est pas la vôtre, lui dit ce dernier, les bras croisés et la moitié de la garnison de Padhiver derrière lui.
— C’est ma prisonnière, répondit sans broncher Barrabus. Je l’ai loyalement capturée en défendant Padhiver. Je serais extrêmement déçu si Padhiver ne me permettait pas d’utiliser une unique cellule…
— Et deux gardes.
— Vous devriez me remercier d’avoir éloigné ces deux crétins.
Incapable de tenir plus longtemps son air sévère et menaçant, Jelvus Grinch gratifia Barrabus d’une bourrade sur l’épaule, un grand sourire illuminant son visage barbu.
— Barrabus le Gris s’est bien battu ! s’exclama-t-il.
Derrière lui, les soldats lâchèrent une série d’acclamations en l’honneur du héros de la bataille de Padhiver.
Tout cela ne fit qu’agacer, et peut-être embarrasser, Barrabus. Après tout, il n’était présent en ces lieux que pour le compte d’Herzgo Alegni, lui-même uniquement venu pour satisfaire les vils desseins de son maître à propos de Padhiver, et se fichait éperdument de cette cité et de ses habitants.
— J’interrogerai ma prisonnière quand elle aura passé un peu de temps à attendre, terrifiée, dans l’obscurité, expliqua-t-il à Jelvus Grinch, avant de faire mine de s’en aller.
— Maître Barrabus, le héla Jelvus, en le retenant par le bras. (Il suspendit son geste lorsque l’assassin le fusilla d’un regard glacial.) Nous luttons pour survivre, nous défendons l’existence même de Padhiver, face aux forces du chaos et… de la folie, visiblement ! Face à ces maudits morts-vivants ratatinés qui se sont dressés contre nous sans raison.
— Pas sans raison, rectifia Barrabus.
— Vous en savez beaucoup ! s’exclama Jelvus Grinch, qui, après s’être éclairci la gorge, poursuivit plus calmement. Vous êtes au fait de ce qui se passe ici. Vous comprenez dans quelle situation critique nous nous trouvons… Vous en savez peut-être même plus que nous à ce sujet.
— C’est certain.
Jelvus Grinch se mit à rire. Puis, en présence des dizaines de guerriers et de mages de combat qui attendaient de lui qu’il se comporte comme un meneur, le premier citoyen de Padhiver s’inclina bien bas devant Barrabus le Gris.
— C’est pour cela que nous avons besoin de vous, dit-il, en se redressant. (Barrabus le dévisagea, l’air évasif.) Vous nous avez aidés à défendre la cité, cette nuit. Vous êtes venu nous trouver en l’une de nos heures les plus sombres, et vous nous avez aidés à poursuivre la lutte. Sans vos avertissements, sans vos lames…
— Mes lames n’ont pas pesé lourd. J’aurais trouvé la mort sur le champ de bataille, avec seulement quelques modestes victoires à mon actif, en témoignage de mes efforts, si l’autre armée, celle qui se bat encore de l’autre côté de ces murs, n’était pas intervenue.
— Vous en savez également beaucoup sur ces gens, déduisit Jelvus Grinch, non sans ironie.
Voyant son héros acquiescer, il afficha un large sourire et ouvrit grand les bras.
— Que voulez-vous ? lui demanda Barrabus le Gris.
— Joignez-vous à nous, répondit Jelvus Grinch, derrière lequel de nombreux soldats poussèrent des acclamations, afin de soutenir cette proposition.
— C’est ce que je viens de faire.
— Non, dit le citoyen de Padhiver, en secouant énergiquement la tête. Pas simplement pour cette bataille. Joignez-vous à nous pour ériger une nouvelle cité de Padhiver, plus forte. Travaillez avec nous, protégez-nous. (Barrabus éclata de rire, comme si cette idée lui paraissait absurde.) Que désirez-vous en échange ? Une statue ? (Il tendit les bras vers la place centrale.) Une statue de Barrabus le Gris, lames en main ? En hommage au guerrier qui a protégé les nouveaux habitants de Padhiver, pour qu’ils puissent rebâtir la cité sur les cendres du cataclysme.
— Une statue ? répéta Barrabus, incrédule. Vous voudriez sculpter un bloc de pierre à mon image ?
— Quel homme… quel homme fait de chair pourrissante et de sang, ne désirerait pas ainsi obtenir un peu d’immortalité ?
— Demandez plutôt à une créature mythologique de me pétrifier, plaisanta Barrabus. Laissez donc vos artisans travailler sur vos bâtiments. (Soudain, il afficha un sourire parfaitement cynique, parfaitement cruel.) Ou sur vos ponts…
— Nos ponts ?
— Le pont de la Wiverne ailée, par exemple.
Toutes les têtes se tournèrent vers la structure lointaine, dont on ne distinguait, de ce point de vue surélevé, que la pointe des ailes déployées de la wiverne.
— Oui, et alors ?
— Il n’a pas toujours porté ce nom, précisa l’assassin. (Jelvus Grinch lui adressa un regard étonné.) Peu de temps, il est vrai. Le seigneur de Padhiver l’a renommé dans les jours qui ont précédé le cataclysme. C’est d’ailleurs peut-être pour cette raison que le volcan furieux a lâché sa rage sur la cité.
— Nous ignorons tout de…
— Bien sûr que vous n’en savez rien, puisque toutes les personnes présentes en ville ont été tuées, ce jour-là, toutes sauf une.
Sur ces mots, Barrabus regarda le premier citoyen de Padhiver droit dans les yeux, avec une expression révélatrice.
— Vous ? hasarda ce dernier, complètement déconcerté.
— J’étais là, répondit l’assassin. J’étais à Padhiver quand le volcan est entré en éruption.
— Il n’y a pas eu de survivant ! cria quelqu’un dans l’assistance.
— Dans ce cas, comment se fait-il que je me trouve aujourd’hui devant vous ? répondit Barrabus. J’étais ici, en ce jour de triste mémoire.
De nombreux halètements de stupeur s’élevèrent de la foule.
— Nous vous sommes déjà très reconnaissants, maître Barrabus, dit Jelvus Grinch. Il est inutile de…
— Je ne mens pas ; j’étais ici. (Il pointa l’index vers le pont de la Wiverne ailée.) Là-bas, pour être plus précis. Je me trouvais sur la Wiverne ailée lorsque les premières explosions ont fait trembler le sol, quand la première boule de feu a été projetée dans le ciel. J’étais là quand la montagne a donné l’impression de bondir et de charger depuis les Escarpes, dans cette vallée. J’ai vu la rivière se teindre de gris et rouge, charriant de la roche en fusion et de la cendre. J’ai entendu tous les toits céder dans un craquement tonitruant lorsqu’ils ont été détruits par d’énormes rochers tombés de très haut.
— Vous devriez être mort ! s’écria une femme.
— Et plusieurs fois, même, confirma Barrabus, dans un rire impuissant.
— Vous me l’avez déjà dit, se rappela Jelvus Grinch.
— Vous n’avez aucune raison de ne pas me croire.
— Mais comment vous en êtes-vous sorti ?
— Allez donc jeter un coup d’œil à la Wiverne ailée, dit Barrabus.
Il se pencha et retourna la boucle de sa ceinture, qu’il transforma ainsi en poignard. Il éleva la lame à hauteur du visage de Jelvus Grinch, stupéfait. Nombreuses furent les personnes présentes à rester bouche bée.
— Allez voir sous le pont, ajouta l’assassin.
— Sous le pont ?
— C’est là que vous trouverez la preuve de ce que j’avance, dit Barrabus, en riant. Un « BlG » gravé dans la pierre avec ce couteau, en ce funeste jour, lorsque j’ai cru mourir.
— Vous avez survécu à la colère du volcan en vous cachant sous le pont de la Wiverne ailée ?
— Je ne saurais l’exprimer plus clairement.
Sur le point de répondre, Jelvus Grinch, incapable de trouver ses mots, resta silencieux. Il se tourna vers ses camarades, qui haussèrent les épaules, hochèrent ou secouèrent la tête.
— Le pont de la Wiverne ailée, marmonna-t-il, sans vraiment y croire.
— Un am… un ennemi a autrefois prétendu que ce nom était stupide, reprit Barrabus. Bien que j’aie ce personnage en horreur, je ne peux que lui donner raison.
— Que voulez-vous ?
— Vous souhaitez que je travaille avec vous, que je vous aide à vous protéger, pendant que vous rebâtissez votre cité.
— En effet.
— Rebaptisez le pont.
— Barrabus ?
— Le Passage de Barrabus, répondit l’homme au teint grisâtre, qui n’eut aucun mal à imaginer l’écume venant aux lèvres d’Herzgo Alegni en apprenant la nouvelle.
— Pourquoi pas, répondit Jelvus Grinch, après avoir lancé un regard à la ronde, afin d’évaluer le sentiment de la foule. Vous pourriez vous joindre à nous en tant que capitaine de la garde de Padhiver ?
— Non, répondit Barrabus, sans la moindre hésitation, ce qui, bien entendu, provoqua beaucoup plus que de simples murmures. Je vous ai déjà bien aidés. Je vais rester dans les environs. Je déciderai peut-être de revenir quand le besoin s’en fera sentir, ce qui est une certitude.
— Exactement comme le drow…, soupira Jelvus Grinch.
Barrabus dressa aussitôt l’oreille :
— C’est-à-dire ?
— Les héros de passage à Padhiver nous aident à surmonter notre situation critique mais aucun ne reste jamais, précisa une femme.
— Tel est le marché que je vous propose, répondit Barrabus. Et sachez que je serai plus que disposé à vous aider, quelle que soit la cause que vous défendez, si j’entends parler du Passage de Barrabus.
Après s’être légèrement incliné, un petit sourire aux lèvres, l’assassin s’en alla.
— Si seulement Drizzt Do’Urden et ses lames étaient restés à Padhiver, entendit-il quelqu’un se lamenter, tandis qu’il se dirigeait vers la porte de la cité.
La seule mention de ce nom frappa Barrabus le Gris droit au cœur.
 
— Il est mort ? demanda Sylora Salm, en ne plaisantant qu’à moitié, les yeux baissés sur Jestry.
La tête inerte sur l’accoudoir d’un canapé, l’ashmadaï était inconscient, un bras pendant et les doigts effleurant le sol. Son dos dénudé était strié de traits brillants de sang, dus à de nombreuses et profondes éraflures.
— J’ai la réputation d’en avoir tué quelques-uns, répondit Arunika, en riant. (Elle s’approcha et gifla violemment Jestry, qui remua et toussa.) Mais pas celui-là. Pas votre animal domestique. Pas encore.
— N’allez jamais jusqu’à le tuer, je vous en prie, dit Sylora, que ses propres égratignures firent grimacer lorsqu’elle tendit la main vers ses vêtements. Quand Jestry ne me sera plus d’aucune utilité, je veux avoir le plaisir de m’en charger moi-même.
— Vous pensez qu’il vivra longtemps ?
— C’est un bon guerrier.
— Vous venez de me dire que vous avez l’intention de le lancer dans les griffes de dame Dahlia, dit Arunika. (En effet, Sylora et elle avaient beaucoup parlé durant les dernières heures, leurs paroles ponctuées par les ronflements sonores de Jestry, épuisé.) Combien de fois m’avez-vous vanté les exploits de cette elfe, avec son arme peu commune ?
— Pas assez pour lui rendre justice, je dois l’avouer. L’Aiguille de Kozah est une arme très puissante, que personne n’a jamais maniée avec autant de compétence que Dahlia.
— Et lui ? demanda Arunika.
Elle agrippa une mèche de cheveux de Jestry, puis elle lui souleva la tête, pour que Sylora voie son visage. Ce spectacle les fit toutes les deux sourire. Les lèvres du jeune homme étaient humides de bave. Arunika le lâcha, si bien que sa tête retomba et dodelina quelque peu.
— Le croyez-vous capable de vaincre Dahlia ?
— J’espère ne pas en arriver là, répondit Sylora. Mais s’il devait l’affronter, j’ai bien l’intention de lui offrir tous les avantages possibles.
Souriante, Arunika se dirigea vers un buffet, de l’autre côté de la pièce. Sylora la suivit du regard, appréciant la vue, la silhouette parfaitement humanoïde de cette créature mise en valeur, et non amoindrie, par ses ailes parcheminées de démon.
Arunika se mit à farfouiller dans un tiroir, puis elle plongea le bras jusqu’au coude, jusqu’à l’épaule, même si le tiroir ne pouvait en aucune façon être si profond. Après avoir tâtonné un moment, elle ressortit le bras de cet espace de toute évidence extra-dimensionnel, une petite boîte à la main. Puis elle revint auprès de Sylora.
— Un geste de bonne volonté, dit-elle. Afin de sceller notre alliance.
— C’est ce que nous venons de faire, non ? répondit Sylora, taquine, ce qui fit rire Arunika.
Le succube s’inclina devant la sorcière, puis il ouvrit lentement le coffret, dévoilant une bague en cuivre, dont l’emplacement réservé à une pierre précieuse était vide.
— Cet anneau piège la foudre, expliqua le démon. (Sylora l’examina, avant de relever la tête.) Il aspirera la magie de l’Aiguille de Kozah et la retournera contre Dahlia.
Un grand sourire aux lèvres, Sylora se saisit avec précaution de la bague, qu’elle éleva à hauteur des yeux.
— Par ailleurs, je suis certaine que mon alliance avec Frère Anthus contribuera encore à renforcer votre champion.
Sylora savait que le démon avait raison. Elle ne considérait pas Jestry comme un homme, comme un être humain doté de sa propre volonté. Il était son champion, ou il le serait bientôt ; elle ferait de lui un combattant invincible, doté d’une armure et de l’arme décisive qu’était cet anneau piégeant l’énergie électrique. C’était un instrument, et non un compagnon. Même durant leurs ébats sexuels, Jestry n’était pour elle qu’un moyen d’atteindre un but, et malheur à lui s’il ne tenait pas convenablement ce rôle. Il n’avait d’utilité que pour les objectifs déterminés par Sylora.
Quelque chose s’agita au plus profond de la sorcière, comme un regret d’avoir sombré dans l’insensibilité. Quels choix avait-elle dû faire au cours de sa vie ? Quelles décisions aurait-elle pu prendre pour modifier son destin ?
Chassant ces pensées, Sylora contempla de nouveau la bague, en songeant combien elle voulait poser les yeux sur le cadavre de dame Dahlia. Peut-être ferait-elle de cette sorcière sa servante morte-vivante personnelle. Peut-être, avec l’aide de Valindra, lui laisserait-elle suffisamment de son ancienne conscience pour que les éternelles souffrances qu’elle prévoyait pour elle la blessent d’autant plus profondément.
En regardant Jestry à travers l’anneau, Sylora songea aux nombreux outils que ce bijou lui fournirait pour lui donner la puissance nécessaire. Quel beau cadeau que cet artefact ! Avec un sourire mauvais, elle imagina Dahlia projetée en arrière par une décharge de l’Aiguille de Kozah. Le visage séduisant de l’elfe gravé dans son esprit, elle le visualisa déformé par le choc et la douleur cuisante. C’était ainsi que Dahlia vivrait ses derniers instants.
Quel délice.
 
— Une fois de plus, j’ai dû secourir le pitoyable Barrabus le Gris d’une mort certaine, lança Herzgo Alegni d’une voix forte, quand l’humain fit son entrée dans le camp nétherisse, dressé non loin des portes de Padhiver.
— Vive Herzgo Alegni ! s’écria un Shadovar, aussitôt imité par les autres.
Les soldats hilares qui croisèrent le regard de Barrabus le Gris se calmèrent instantanément, l’assassin n’appréciant visiblement guère cette plaisanterie.
— Me secourir ? répéta Barrabus, en s’approchant d’Alegni.
— Eh bien oui, mon petit bonhomme, c’est évident, répondit le tieffelin. Ils t’avaient coincé ; une armée de fanatiques contre un seul homme.
— Crois-tu vraiment que j’aurais été stupide au point de me jeter dans cette mêlée si je n’avais pas su que tu interviendrais sans tarder ?
— Tu nies t’être trouvé dans une situation délicate ?
— Je t’ai servi un troupeau de fanatiques sur un plateau, répondit Barrabus, qui eut l’immense satisfaction de voir le doute se peindre sur les visages des Shadovars rassemblés, ainsi que chez tous les autres larbins au service d’Herzgo Alegni, qui écoutaient attentivement. J’aurais pu rester à l’intérieur de l’enceinte de la cité, bien sûr, pour y massacrer des morts-vivants, mais quel intérêt ?
Il se tourna et, d’une voix forte, fit appel à la foule, comme si elle était plus à même de juger qu’Herzgo Alegni.
— Quel intérêt ? Les fanatiques, qui avaient compris qu’il leur serait impossible de percer une brèche dans la muraille, se contentaient de laisser leurs morts-vivants sacrifiables commettre autant de dégâts que possible. Comme je ne pouvais évidemment pas l’accepter, je suis sorti. Je savais que les ashmadaï ne résisteraient pas à la tentation de vaincre le Gris. Je savais que, rassurés par leur effectif considérable, ils sortiraient de la forêt. Quel exploit retentissant ils auraient pu…
— Ça suffit ! s’écria Herzgo Alegni.
— Et voici la reconnaissance qui m’est accordée, pour avoir pris un tel risque ! poursuivit Barrabus, en se retournant vers le tieffelin. Tu me railles alors que tu me dois ta victoi…
Il s’interrompit et lâcha un grognement de douleur, quand Herzgo Alegni sortit légèrement sa lame rouge de son fourreau, juste assez pour la tapoter avec le diapason qu’il tenait dans la main. Répondant à l’appel, Griffe libéra son énergie magique dévastatrice, des pouvoirs liés à la force de vie de Barrabus le Gris.
— Voici… la… reconnaissance…, articula l’assassin, les dents si serrées que les veines de son cou, saillantes, étaient clairement visibles.
— Tu oserais te moquer de moi en présence de mes laquais ? lui chuchota Herzgo Alegni, en se penchant vers lui.
Barrabus ne répondant que par un grondement, il serra davantage l’épée, augmentant ainsi l’intensité de son pouvoir. L’assassin posa un genou à terre et baissa la tête, luttant contre la douleur, mais il laissa échapper une quinte de toux et cracha un peu de sang.
— Pourquoi me forces-tu à te traiter de cette façon ? lui demanda son tortionnaire, en faisant quelques pas autour de lui. Tu as… correctement rempli ta mission, c’est vrai, même si je suis étonné que tu te sois mis dans une situation qui m’impose de contre-attaquer en toute hâte pour te sauver la vie. J’aurais peut-être dû laisser les fanatiques te massacrer.
Comme Barrabus aurait préféré que les choses se soient déroulées ainsi…
Quelques secondes s’écoulèrent, puis Alegni ordonna enfin à son épée intelligente – et à sa cruelle lame – de relâcher son emprise sur Barrabus le Gris, qui dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas s’effondrer. Ce dernier était agenouillé, et bien résolu à ne pas offrir à Alegni le plaisir de le voir étendu face contre terre.
— Tu l’as laissée s’enfuir, dit Alegni. (Barrabus trouva la force de lever les yeux vers le tieffelin.) La sorcière : Valindra.
— La liche, tu veux dire ?
— Les deux. Notre victoire aurait été totale si nous l’avions abattue. Si tu avais mieux combattu, face à ces bons à rien de fanatiques, j’aurais pu retarder mon assaut. La liche aurait alors très probablement été attirée par la bataille.
Barrabus se redressa, laissant passer les vagues de douleur, en tâchant de ne pas tenir compte des propos ridicules d’Alegni, sans quoi il risquait de lancer quelque réplique bien sentie que le seigneur nétherisse lui ferait aussitôt regretter.
— J’ai donc dû faire un choix… à cause de ta médiocrité, poursuivit Alegni. En fin de compte, je n’avais rien à gagner en retardant mon offensive. La liche t’aurait tué de loin et serait restée hors de ma portée.
Lorsqu’il vit la main gantée devant son visage, Barrabus comprit qu’il avait intérêt à ne pas la refuser. Le puissant tieffelin le hissa brutalement sur ses pieds.
— Donc, comme je te l’expliquais, je t’ai secouru, et cela uniquement par générosité, insista Alegni, en prenant un air indiquant qu’il attendait une réaction.
— Merci, seigneur, répondit Barrabus. Je n’en suis pas digne.
— Non, en effet. Sauf si tu m’assures que tes exploits durant la bataille et l’avertissement donné aux colons de Padhiver au sujet de la tempête à venir te valent leurs bonnes grâces.
— Ils m’ont supplié de rester.
Herzgo Alegni médita un instant sur ces mots.
— Tu peux donc entrer à volonté dans la cité ?
— Ils en ouvriront les portes en grand pour m’accueillir.
Alegni hocha la tête, tout en prenant son temps pour réfléchir, avant de finir par s’éloigner.
— Dans ce cas, il est possible que tu aies mérité que je fasse l’effort de te sauver.
Et d’ajouter, sans même se retourner :
— Malgré ton incompétence.
— Tu as obtenu ce que tu voulais ! osa lui crier Barrabus.
— La liche s’est enfuie.
— L’objectif était de vaincre les forces thayennes, et elles ont été vaincues ! J’étais aussi chargé de me faire accepter à Padhiver, et ils sont déjà prêts à me nommer premier citoyen !
Herzgo Alegni s’immobilisa soudain. Un silence de plomb s’abattit sur la foule, et de nombreux Shadovars reculèrent de quelques pas. Lentement, le seigneur nétherisse se retourna vers l’impudent Barrabus.
— Je suis moi aussi passé par là, dit-il, l’air amusé.
Herzgo Alegni s’en alla sur ces mots, laissant Barrabus, les jambes encore vacillantes, seul au fond du camp. Les autres Shadovars se dispersèrent, nombre d’entre eux secouant la tête en regardant l’assassin, comme pour lui reprocher son ridicule orgueil.
Précisément, Barrabus le Gris se sentait ridicule. Ridicule et impuissant. Piégé comme jamais il ne l’avait été auparavant, pas même lors de son séjour au sein de la cité des elfes drows, l’enclave située en Outreterre nommée Menzoberranzan.
Il inspira profondément et se redressa, chassant les dernières répliques de douleur.
Il se consola quelque peu en songeant à l’expression que prendrait Herzgo Alegni quand il entendrait parler du Passage de Barrabus, le tieffelin ayant longtemps voulu que ce pont sculpté soit rebaptisé en son honneur.
Barrabus le Gris devait se contenter des modestes victoires qui s’offraient à lui.
 
Jestry descendit les marches de la terrasse de la maisonnette d’Arunika en titubant, puis il suivit Sylora Salm d’une démarche hésitante. Un long moment lui fut nécessaire pour se remettre de ses émotions et rattraper la sorcière. Quand il y fut enfin parvenu, celle-ci fit volte-face et le dévisagea intensément.
— Je ne sais pas quoi dire, lâcha-t-il.
— M’exprimer ta reconnaissance, peut-être ?
Jestry lança un regard en direction de la chaumière, à travers les arbres, et se frotta le visage
— En effet, articula-t-il, au bout de quelques secondes, avant de se retourner vers Sylora, cette femme qu’il adorait tant. Cela vous étonne ?
— Pourquoi ?
Il tendit les mains vers la demeure d’Arunika, indiquant ainsi que la réponse à cette question était évidente. Chez les fanatiques tels que Jestry – et même de la part de quelques-unes de leurs compagnes –, évoquer de telles escapades n’avait rien d’extraordinaire. Ce genre de fanfaronnade liait entre eux ces jeunes et puissants guerriers vivant en permanence au bord du gouffre. Mais comment Jestry pouvait-il seulement songer à se vanter de la nuit qu’il venait de vivre ? Qui le croirait ?
— Je vous aime, avoua-t-il à Sylora, incapable de se retenir.
Celle-ci le frappa avec une telle violence que ses jambes affaiblies le trahirent ; il s’effondra.
— Pourquoi ? s’écria-t-il. Qu’est-ce que j’ai fait ?
— Asmodée approuverait-il une telle idiotie, d’après toi ? Tu m’aimes ? Il n’y a pas d’amour, uniquement du désir sexuel.
— Mais…
— Tu me déçois énormément, l’interrompit Sylora, avant de se remettre en marche.
Jestry se releva et se hâta de la rejoindre. Une fois encore, elle s’immobilisa et le foudroya du regard.
— Telle est la vérité, et nous en sommes conscients ! s’exclama-t-elle, en appuyant brutalement le doigt sur le torse du jeune homme. Sachant cette vérité, nous sommes plus forts. Il n’y a pas d’amour. Nos ennemis sont faibles car ils se perdent dans cette absurdité. Il n’y a pas d’amour, mais uniquement du désir. Il n’y a pas de chaleur, mais uniquement une fournaise. Il n’y a pas d’amitié, mais uniquement des alliances. Il n’y a pas de communauté, mais uniquement des individus qui pensent à leurs propres intérêts. Tels sont les principes de ton existence. Telles sont les vérités auxquelles tu t’es consacré. Serais-tu prêt à renier tout cela parce que ton bas-ventre te démange ?
Sur ces mots, elle agrippa violemment l’entrejambe de Jestry et serra. Il grimaça mais ne bougea pas d’un pouce.
— Tu as envie de moi, murmura-t-elle, en s’approchant très près du visage du guerrier, et en tordant davantage sa prise. Tu as envie de moi… (Comprenant que ces mots, plus intenses, avaient tout d’une interrogation, Jestry acquiesça.) Tu dois m’avoir… Tu veux me posséder. (Il hocha de nouveau la tête.) Ce que je viens de t’offrir, avec Arunika, ne te soulagera que quelque temps. Ensuite, tu me désireras encore plus fort, et tu me supplieras de te donner un plaisir encore plus intense.
Haletant, Jestry fut incapable de répondre. Sylora le poussa d’un pas en arrière.
— J’en suis ravie, dit-elle, ayant soudain retrouvé son calme. La promesse de plaisirs dont tu n’as pas idée est loin d’être creuse. J’ai des projets pour toi, Jestry. Le jour où tu auras accompli ta mission, je te ferai découvrir une extase qui a toutes les chances de te tuer. Tu aimerais mourir ainsi, non ? (Jestry se retrouva en train d’acquiescer avant même d’avoir réfléchi aux implications de la promesse de Sylora.) Mais malheur à toi si tu meurs autrement qu’au service d’Asmodée.
— Que voulez-vous dire ?
— Le seigneur démoniaque désapprouverait l’amour, tu ne crois pas ?
Durement touché par ces mots, Jestry baissa les yeux, gêné.
— Oui, reconnut-il, à voix basse.
— Il n’y a pas d’amour, uniquement du désir, insista Sylora. Nos ennemis sont mous car ils ne le comprennent pas.
— Les Nétherisses ?
— Non, pas les Nétherisses. Eux l’ont compris, et c’est pour cela qu’ils sont dangereux. Ce sont nos autres ennemis – les humains, les nains, les elfes, les halfelins – qui sont faibles.
— Mais nous sommes humains, objecta Jestry, trop vite pour avoir le temps d’empêcher ces mots de sortir de sa bouche.
— Nous avons été élevés à un rang supérieur, parce que nous connaissons la vérité. Et quelle est cette vérité, Jestry ?
L’ashmadaï avala péniblement sa salive, conscient que cette question contenait clairement une menace, en cas de réponse peu satisfaisante.
— Il n’y a pas d’amour, uniquement du désir, déclama-t-il.
— Pourtant, tu as dis que tu m’aimais.
Jestry prit une grande inspiration et redressa les épaules.
— Je n’ai dit cela que parce que je vous désire. Je brûle d’envie d’arracher vos vêtements et de vous allonger par terre, devant moi !
— Tu as dit que tu m’aimais.
— Les femmes aiment entendre ces mots, m’a-t-on appris ; je les ai donc prononcés afin de vous posséder plus pleinement.
Malgré ses efforts pour paraître convaincant, Jestry savait son mensonge aussi évident que ridicule.
— Et maintenant que tu sais que je réprouve ces mots, que je te désire de la même façon que tu as envie de moi ? dit Sylora, tentatrice, en s’approchant si près de lui qu’il sentit son haleine chaude sur son cou et son menton.
— J’ai encore plus faim de vous, répondit-il, ravi d’avoir pris le temps de réfléchir à sa réponse avant de laisser échapper qu’il « l’aimait » encore plus.
Sylora l’agrippa brusquement par le menton et l’attira vers elle.
— N’aie crainte, mon champion ; je vais te nourrir comme il convient.
Elle fit mine de l’embrasser mais, au lieu de cela, lui mordit la lèvre inférieure jusqu’au sang.


8
LE CAVALIER DE MINUIT
Drizzt guidait Andahar aussi vite qu’il l’osait, tout en tâchant d’empêcher Dahlia de glisser. Après l’avoir hissée sur le dos de la licorne, il s’était arrêté à trois reprises, pas moins, au cours des vingt premières foulées, afin de s’assurer que sa poitrine se soulevait encore.
Elle respirait, mais à peine. Une de ses cuisses avait pris une affreuse teinte bleuâtre, tandis que de la bave s’échappait de ses lèvres.
Sans oser s’arrêter pour inspecter de plus près la blessure de sa compagne, même s’il se doutait qu’elle devait être touchée près du pied, il éperonna Andahar, tout en cherchant vers qui se tourner, en se demandant s’il galopait dans la bonne direction.
Du fait du retard accumulé, de son indécision et des vaines tentatives pour alléger la souffrance de Dahlia, l’après-midi était largement entamé lorsque Drizzt parvint enfin à la ferme située au sud de Luskan, où la femme crasseuse vivotait avec ses cinq rejetons. Ils ne se cachèrent pas, cette fois. Les enfants et leur mère se postèrent sur le seuil de la maison et le regardèrent se laisser glisser d’Andahar, puis se saisir avec douceur de Dahlia. Portant l’elfe sur les épaules, il se dirigea vers l’habitation. La maîtresse des lieux croisa les bras et prit un air renfrogné.
— Elle est morte ? demanda-t-elle, avant d’afficher une certaine stupeur, lorsque ses yeux se posèrent sur la blessée.
Drizzt comprit que les cheveux et la pigmentation du visage de Dahlia n’étaient plus les mêmes que le jour où ils étaient venus à la ferme pour la première fois.
— Non, elle n’est même pas mourante, répondit-il, avec un air de défi. Mais elle est gravement malade, empoisonnée… Je dois la laisser ici. Il faut que vous la veilliez, pendant que je retourne à Luskan. (Alors qu’il s’apprêtait à entrer, la fermière, sans s’écarter immédiatement, resta à le regarder.) Occupez-vous d’elle, je vous en prie.
— Je n’y connais pas grand-chose en poisons.
— Faites simplement en sorte qu’elle soit le plus à l’aise poss…
La fermière héla soudain sèchement ses enfants :
— Allez chercher Ben le brasseur ! Et vite !
Les gamins s’élancèrent aussitôt sur le chemin de terre.
— Ben le brasseur ? s’étonna Drizzt.
— Il a beaucoup d’herbes, expliqua la femme.
— Il sera capable de la soigner ? s’inquiéta l’elfe noir, lui-même surpris par le désespoir qui perçait dans sa voix.
La fermière lui lança un regard moqueur, néanmoins elle finit par s’écarter pour le laisser entrer. Il déposa délicatement Dahlia sur un tapis de couchage, puis il entreprit aussitôt de lui retirer sa botte, d’essayer en tout cas, car sa jambe avait enflé à cause du poison.
Au bout d’un certain temps, et avec une bonne quantité de graisse, Drizzt parvint à ses fins. Le pied de Dahlia était affreusement gonflé et parcouru de traînées bleues, rouges et jaunes.
Il grimaça et, portant une main à son visage, tâcha de conserver son calme. La fermière s’interposa et examina la blessure.
— Ça ressemble à une morsure de vipère de la toundra, dit-elle.
— Ben le brasseur sait-il soigner cela ? lui demanda Drizzt.
Elle lui lança un regard empreint de pitié et secoua la tête.
Drizzt prit une grande bouffée d’air. Il ne pouvait pas perdre Dahlia. Pas maintenant. Pas alors que la mort de Bruenor était encore si récente, pas alors qu’il se sentait soudain si seul, après avoir intégré le fait que tous ses amis avaient disparu. Il s’écarta du lit, stupéfait de découvrir combien il avait besoin de Dahlia, et à quel point il était terrifié à l’idée que, à son tour, elle l’abandonne.
— Ce n’est pas une morsure de serpent, dit la fermière, en examinant l’unique entaille, sur la plante du pied de Dahlia.
— Une pique empoisonnée…
— Dans ce cas, vous devriez rechercher celui qui en a enduit la pointe. Rares sont ceux qui oseraient manipuler une telle mixture sans posséder l’antidote correspondant, pas vrai ? Ou alors trouvez-nous une autre dose ; nous… vous aurez besoin de poison pour contrer le poison.
Drizzt acquiesça et resta ensuite un long moment à observer Dahlia. Exception faite de sa jambe en piteux état, elle semblait plutôt sereine, bien que très pâle.
— Je serai de retour avant l’aube prochaine, promit le drow.
Il se dirigeait déjà vers la porte lorsque la fermière poussa un cri. Il se retourna et la vit s’écarter de la blessée, terrifiée, une main sur sa bouche grande ouverte. L’elfe noir se précipita auprès de Dahlia mais ne remarqua rien d’anormal.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il à leur hôtesse.
— Son visage ! s’exclama celle-ci. Il redevient bleu, comme avant !
Drizzt se retourna vers l’elfe et comprit. La poudre magique que Dahlia s’était appliquée se dissipait, ce qui permettait aux pigments de guède de réapparaître. Il poussa un soupir de soulagement et laissa échapper un petit rire.
— Tout va bien, dit-il, en se levant pour sortir. Attention, ses cheveux risquent également de se modifier.
— C’est donc un doppelganger ? s’épouvanta la fermière.
— Non, juste un léger camouflage magique.
La pauvre femme, une créature simple d’esprit, secoua la tête, choquée par ces explications incompréhensibles. Un léger sourire aux lèvres, Drizzt sortit en courant de la pièce et se jucha d’un bond sur Andahar, qu’il lança au triple galop sur la route du nord.
Des images du pied de Dahlia vinrent le hanter à chaque foulée de la licorne.
 
Ils se tenaient tous en cercle autour d’elle, ensanglantés et meurtris. Ils étaient tous là, de Bengarion à Dor’crae, les dix amants qu’elle avait tués.
— Tu ne nous échapperas pas, jura Dor’crae, dont la moitié de la peau avait été arrachée par le courant déchaîné. Nous t’attendons…
— Tu crois peut-être que nous t’avons oubliée ? lança un autre amant.
— Tu crois peut-être que nous t’avons pardonnée ? renchérit le troisième.
Ils se mirent à rire, tous les dix, et à marcher en cadence, en cercle autour de Dahlia, qui se tournait en vain de tous les côtés. Elle n’avait nulle part où s’enfuir. Cette fois, l’Aiguille de Kozah ne lui serait d’aucun secours.
Une onzième silhouette, minuscule, se joignit aux dix autres ; un nouveau-né, mi-elfe, mi-tieffelin. Sans rien dire, il regarda Dahlia avec haine, puis il afficha un sourire vicieux, dévoilant deux rangées de dents affûtées.
Dahlia poussa un cri de terreur et s’éloigna de cette créature, ce qui la rapprocha – beaucoup trop ! – de celles qui se tenaient, de l’autre côté. Elle hurla de nouveau et se retrouva à son point de départ.
Ses anciens amants la raillaient, ils se moquaient d’elle. Désespérée, elle chargea dans leurs rangs, les poings fermés, résolue à se battre jusqu’au bout.
Elle fut alors agrippée par d’autres individus, des Shadovars, qui la plaquèrent au sol.
Sa mère l’appela en hurlant.
Herzgo Alegni se laissa tomber sur elle.
Quand il en eut terminé, il repartit en s’esclaffant, escorté par ses gardes. Dahlia savait qu’il allait tuer sa mère, mais elle n’était plus avec lui, elle se trouvait au centre du cercle formé par ses onze victimes.
Totalement nue, elle s’écroula à terre en pleurant.
Les rires des créatures redoublèrent.
— Nous n’avons pas oublié, se mirent-elles à psalmodier.
— Nous n’avons pas pardonné, chantèrent-elles.
— Nous t’attendons, persifla le bébé. Le moment approche.
 
Drizzt escalada la muraille de Luskan sans davantage se faire remarquer ou faire plus de bruit qu’une ombre, sous la clarté des étoiles. Maîtrisant parfaitement le plan de la cité, il s’élança, évoluant de bâtiment en bâtiment, de ruelle en ruelle, de toit en toit, jusqu’au pied du pont de l’île de Garderapprochée.
Il aperçut le balcon sur lequel Dahlia et lui s’étaient avancés en compagnie du Haut Capitaine Kurth, quand celui-ci leur avait décrit l’agencement de la ville. Après avoir observé un temps les allées et venues des soldats postés sur l’île, Drizzt estima qu’il lui était possible d’atteindre ce balcon sans être repéré.
Mais ensuite ?
Devait-il plaquer un cimeterre sur la gorge du Haut Capitaine ? Cet homme lui remettrait-il alors l’antidote ? Kurth connaissait-il seulement le détail des pièges empoisonnés disposés dans la bijouterie ?
Drizzt en arriva presque à trépigner sur place, tant il était frustré, ses pensées s’enchevêtrant les unes dans les autres sans le mener nulle part. Le temps jouait contre lui, contre Dahlia, mais que faire ?
— Va trouver Kurth, murmura-t-il.
Il hocha la tête, estimant que c’était l’unique option envisageable. Il s’accroupit près du garde-fou et posa le pied sur le pont, avant de reculer aussitôt, lorsqu’il aperçut plusieurs silhouettes approcher, de l’autre côté.
Ces gens passèrent juste à côté de lui, ce qui lui permit de surprendre leur conversation. Ils discutaient des ennuis qu’ils connaissaient avec la Flotte Rethnor, et une femme reprochait à Beniago la situation actuelle.
— Beniago était très attiré par cette meurtrière, dit-elle.
— Les problèmes avec la Flotte Rethnor se dissiperont, insista une autre femme. Aucun de leurs chefs n’a été tué par le groupe de Beniago, à part deux brutes dont il avait loué les services. Tous les autres ont été tués par l’elfe et le drow.
— Et que se passera-t-il, le jour où la Flotte Rethnor décidera de tuer quelques-uns d’entre nous ? reprit la première, avec agressivité.
— Tu serais bien inspirée de tempérer ta colère, lorsqu’elle est dirigée contre Beniago, intervint un de ses collègues.
— Bah, il est parti se soûler et courir la gueuse, dit-elle, en agitant la main.
— Il a des yeux partout, insista son interlocuteur, ce qui lui valut un regard noir.
Tout en laissant le groupe s’éloigner, Drizzt changea d’avis quant à la marche à suivre. Après avoir lancé un regard vers l’île de Garderapprochée et la tour, il se dirigea dans la direction opposée, vers la ville, avec pour objectif le quartier des quais, où les voyous avaient l’habitude de traîner pour « se soûler et courir la gueuse ».
Conscient qu’il avait besoin d’un coup de pouce du destin, il savait également qu’il n’aurait aucune difficulté pour accéder aux tavernes. La plupart des établissements de ce secteur étaient des bars ouverts sur la rue, dont les clients flânaient ici où là.
Drizzt marqua une nouvelle pause quand il approcha de ce quartier, une zone bien éclairée et assez agitée, même à cette heure tardive, à vrai dire en particulier à cette heure tardive. Parmi les nombreux individus qui traînaient par ici, certains pourraient le reconnaître, ce qui n’était peut-être pas souhaitable, au vu de ses récents contacts avec les Flottes Rethnor et Kurth. Il eut au moins le soulagement de constater qu’il n’était pas le seul drow à arpenter ces rues, lorsqu’il aperçut un elfe noir tatoué, en compagnie d’autres membres d’équipage de sa Flotte.
Drizzt rabattit la capuche de sa cape vert forêt sur sa tête et s’enveloppa ensuite dans ses pans, afin de dissimuler ses lames caractéristiques.
Puis il se lança dans la foule, gardant la tête basse et scrutant en permanence les environs.
Il vit plus d’un individu le regarder avec curiosité ; il ne faudrait pas longtemps avant qu’un de ces types ne murmure quelque chose à un compagnon, qui partirait alors aussitôt en courant. Pour rameuter des complices, à n’en pas douter.
Drizzt chassa ces idées et se concentra sur Dahlia, en se rappelant qu’elle avait besoin de lui, et vite. Il accéléra l’allure, tout en examinant les visages qu’il croisait.
Beniago.
Apparemment seul, l’assassin marchait, une chope de bière dans une main, une miche de pain à moitié croquée dans l’autre. Après une dernière inspection des alentours, Drizzt passa à l’action. Il croisa la trajectoire de sa cible, peut-être une dizaine de pas devant lui, et lui jeta un bref coup d’œil, faisant en sorte d’être repéré.
Mais uniquement une fraction de seconde.
Le drow ne voulait pas que l’assassin soit certain de son identité ; il comptait l’appâter avec ce soupçon.
Il traversa l’étroite rue, s’engagea entre deux tavernes, dans une ruelle sombre, et accéléra dès qu’il fut hors de vue de Beniago. Puis il escalada la paroi d’un bâtiment, se jucha sur le toit et observa.
Beniago fit son apparition quelques secondes plus tard, débarrassé de sa boisson et du pain, armes dégainées. L’assassin de la Flotte Kurth se déplaçait avec prudence ; après avoir progressé d’une vingtaine de pas, il se tapit derrière un angle, à l’arrière du bâtiment, dans une voie qui donnait sur un passage beaucoup moins agité.
Plaqué au mur et regardant de tous côtés, il était désormais invisible depuis la rue.
Drizzt sauta dans la ruelle, derrière lui, cape ouverte et capuche retirée.
Beniago fit volte-face et, le souffle court, donna un coup d’épée droit devant lui, visant le tronc du drow.
Un cimeterre écarta la menace. Alors que Beniago s’apprêtait à porter une deuxième offensive de sa longue arme, l’elfe noir s’élança avec violence, ses deux lames brandies en hauteur et les poignets passant tour à tour l’un au-dessus de l’autre en un assaut dévastateur.
Contraint de reculer, Beniago se défendit en élevant à plusieurs reprises son épée devant lui, à l’horizontale, tout en conservant l’autre main – qui tenait sa précieuse dague – le long du corps.
L’ayant bien entendu remarqué, Drizzt se fit encore plus agressif, ses cimeterres harcelant à un rythme régulier l’arme de son adversaire. Enfin, il bénéficia d’une ouverture ; Scintillante ayant heurté l’épée selon l’angle idéal pour l’écarter, Glacemort, survenant juste après, se vit offrir l’occasion de toucher l’épaule de Beniago.
Drizzt ne profita pourtant pas de l’aubaine ; il modifia son angle de frappe, juste assez pour permettre à Beniago de redresser son épée et de dévier cette seconde lame.
Drizzt s’acharna de plus belle, imprudemment, semblait-il, jusqu’au moment où il trébucha et chuta lourdement à terre, son ennemi s’étant écarté.
Estimant la victoire à portée de main, Beniago contre-attaqua en grognant. Il eut le souffle coupé lorsque Drizzt intercepta son coup d’un revers et lui entailla l’avant-bras.
L’assassin poussa un hurlement et lâcha la dague, puis il bondit sur la droite et abattit son épée pour repousser le drow.
Ce dernier esquiva cette botte en se baissant et riposta sans attendre. Beniago dut sauter pour éviter d’avoir les chevilles tranchées. Déséquilibré lorsqu’il se réceptionna, il se jeta en arrière, contre un mur, espérant ainsi se rétablir, hélas pour lui ce mouvement de torsion le ralentit.
Drizzt roula plus loin avec une vivacité sidérante, ses bracelets de cheville magiques lui conférant une vitesse d’exécution hors norme, puis il se releva dans la première ruelle, bloquant le passage.
Beniago s’arrêta net, son bras blessé calé sous celui portant l’épée, et agita sa lame devant lui pour se défendre. Il se mit presque aussitôt à reculer et lança un regard par-dessus son épaule.
— Ma panthère t’attend de l’autre côté, l’avertit Drizzt. (C’était un mensonge ; ayant déjà beaucoup demandé à Guenhwyvar, il n’avait pas osé l’invoquer de nouveau sur le plan matériel.) Si tu tentes de t’enfuir, elle te réduit en lambeaux.
— Je suis le second du Haut Capitaine de la Flotte Kurth ! s’écria Beniago. Si tu me tues…
— Ils essaieront de me tuer pour se venger ? N’est-ce pas déjà le cas, Beniago ?
— Et comment ! confirma l’assassin, soudain plus confiant, en raison du chahut qui s’amplifiait dans la rue, derrière lui.
Ayant lui aussi remarqué ce surcroît d’agitation, Drizzt fit appel à ses pouvoirs innés, derniers restes du temps passé à Menzoberranzan, et fit apparaître une sphère de ténèbres magique au milieu de la ruelle, à mi-chemin entre la rue et l’endroit où il se trouvait.
— La Flotte Kurth te traquera jusqu’au bout de Faerûn !
— Si j’avais voulu te tuer, tu serais déjà mort, dit le drow, en levant ses lames. Tu as laissé une ouverture, quand j’ai passé une main par-dessus l’autre. Ne le nie pas ; tu t’en es rendu compte et tu as tenté de rectifier ta parade. Tu n’y es parvenu que parce que je t’ai laissé faire.
Beniago chercha quelque chose à rétorquer à son adversaire mais ne trouva rien.
— Dahlia est empoisonnée. Il me faut l’antidote du poison dont la pique était enduite, dans le piège de la bijouterie. Il me le faut tout de suite, sans quoi elle mourra. Je file à la boutique. (Il se mit à escalader un mur, car quelqu’un venait de pousser un cri, non loin de là, derrière lui.) Retrouve-moi là-bas avec l’antidote.
— Mais pourquoi est-ce que je…
— Tu seras un jour Haut Capitaine, dit Drizzt, en approchant du toit. Tu auras alors besoin d’alliés.
— Tu me demandes de vous faire confiance, à Dahlia et toi ? lança Beniago, qui n’en croyait pas ses oreilles.
Mais Drizzt était déjà hors de vue. Il n’avait cependant pas quitté la ruelle ; depuis un autre perchoir, il observa Beniago.
Quelques pirates surgirent en toute hâte de la sphère des ténèbres qu’ils avaient osé traverser tandis que Beniago récupérait sa dague. Il considéra ses hommes en secouant la tête, écœuré, puis il se faufila entre eux en se frayant brutalement un passage à coups d’épaules.
 
À demi consciente, Dahlia se débattit lorsque la lame brûlante de Ben le brasseur s’enfonça profondément dans son pied. Chargée de l’immobiliser, la fermière manqua de peu de recevoir un coup de genou en plein visage, en récompense de son aide.
— Ah, c’est une sale blessure, dit-elle, lorsqu’elle vit un pus verdâtre être expulsé de l’entaille. C’est du venin de vipère ?
— Oui, et on connaît tous l’effet de ce genre de morsure.
— Alors elle est perdue.
— Elle devrait déjà être morte, heureusement elle n’a pas reçu trop de venin. (Il incisa de nouveau la peau de l’elfe, ce qui forma une croix sur le pied de celle-ci et fit ressortir davantage de pus.) Et je pense qu’elle est résistante.
Dahlia poussa un cri de douleur, et ils comprirent tous les deux qu’il n’était pas dû à l’incision. La blessée était une nouvelle fois perdue dans ses rêves provoqués par la fièvre qui n’avaient, de toute évidence, rien d’agréable.
Ben le brasseur serra un peu plus le nœud qu’il avait installé en guise de garrot autour de la cuisse de Dahlia.
— Il faudrait que je l’ampute de la jambe, dit-il. Au moins du pied. Mais je ne pense pas qu’elle y survive.
— Elle est fichue, de toute façon, répondit la fermière, en posant les yeux sur la hache à l’immense lame et sur le long couteau à dents de scie qu’il avait apportés.
 
— Si le Haut Capitaine Kurth l’apprend…, commença Beniago, en tendant la main à Drizzt.
— Alors il te remerciera, lorsque Dahlia et moi lui proposerons de nous mettre à son service, enchaîna ce dernier, en s’emparant de la fiole. Enfin, si Kurth est toujours Haut Capitaine la prochaine fois que nous nous croiserons…
Le drow sous-entendait clairement qu’il estimait Beniago capable de trouver un moyen de s’élever lui-même à ce rang.
Par ailleurs, en s’entendant prononcer ces mots, Drizzt dut fournir un effort pour dissimuler sa propre stupeur. Bien que né à Menzoberranzan, il était tout sauf un adepte du subterfuge, tout sauf un acteur principal des royaumes de l’ombre et du meurtre. Lui était-il déjà arrivé d’envisager une telle relation avec un individu tel que Beniago ? Avait-il jamais seulement songé à s’allier à un Haut Capitaine de Luskan ? Drizzt n’avait pas évoqué cette hypothèse dans le seul but d’obtenir l’antidote. Il était possible que Dahlia et lui aient intérêt à s’associer à Kurth ou à Beniago. Cela avait de bonnes chances de présenter des avantages pratiques non négligeables, après tout, à commencer par l’antidote qu’il tenait en main !
Un cri s’éleva, dans une ruelle voisine.
— La Flotte Rethnor t’a repéré, l’avertit Beniago.
— Et la Flotte Kurth ?
— Peut-être aussi, mais je peux leur ordonner de cesser leurs recherches. En revanche, je ne peux pas faire grand-chose pour empêcher la rage de la Flotte Rethnor de s’abattre sur toi.
Drizzt porta à ses lèvres le sifflet fixé à sa chaîne et souffla dedans. Andahar le rejoignit aussitôt au grand galop, bondissant à travers les dimensions. Son maître lui fit signe de poursuivre sa course sans s’arrêter à sa hauteur.
— Adieu, Beniago, dit le drow, en agrippant au passage la crinière de la licorne pour se jucher sur son dos. Si tu m’as bien donné l’antidote, sache que tu comptes désormais un nouvel ami. Dans le cas inverse, mes lames trouveront ton cœur, sois-en certain.
Après avoir lancé cet avertissement, Drizzt Do’Urden disparut. Andahar traversa la place du marché à vive allure, ses sabots claquant sur les pavés. Lorsqu’il entendit un cri lancé depuis un toit, Drizzt fit brusquement virer sa monture, qui s’engagea dans une ruelle. Elle frôla un cageot, sauta par-dessus un autre puis, au dernier instant, décrivit une brutale embardée, afin d’éviter un tas de décombres.
Lancé au galop, Andahar surgit dans la rue suivante, ce qui déclencha des cris et fit apparaître des visages aux fenêtres obscures. Drizzt entendit des individus s’interpeller sur les toits ; l’ennemi suivait sa progression, sans nul doute afin de prévenir des archers ou autres complices tapis un peu plus loin en embuscade.
Drizzt modifia donc de nouveau la trajectoire d’Andahar, cela à plusieurs reprises, passant d’une rue à l’autre, d’une ruelle à l’autre. Sans ralentir, il se saisit de Taulmaril et encocha une flèche à la corde magique.
Son attention attirée par un mouvement sur un toit, devant lui et sur la gauche, il éleva son arme et se pencha en arrière. Les jambes serrées contre les flancs de la licorne, il décocha un tir de barrage de flèches foudroyantes, qui troua le bois et l’argile du toit, en éclairant la nuit d’une pluie d’étincelles multicolores.
Toujours en fuite, Drizzt se pencha sur la puissante encolure d’Andahar, qu’il encouragea par quelques murmures à l’oreille, sans oublier un instant qu’il était cerné d’ennemis déterminés à l’arrêter. Dahlia était à coup sûr perdue s’il ne parvenait pas à les semer.
Mais il n’avait pas peur. Il ne craignait pas le moins du monde de ne pas arriver à temps au chevet de sa compagne, d’être stoppé par ces voyous. Il ne le croyait pas, il ne le redoutait pas, pas en cet instant, pas alors qu’il était plongé dans cette…
Euphorie.
C’était le mot, le seul mot, qui décrivait l’état dans lequel il se trouvait. Il était vivant, les sens affûtés, confiant en son instinct de guerrier.
De l’euphorie. Drizzt n’avait pas de temps à consacrer à la peur ou au doute.
Comme s’il avait perçu les pensées de son cavalier, Andahar lâcha un hennissement et accéléra, filant dans les artères et les ruelles, suivant l’itinéraire tortueux imaginé par Drizzt pour atteindre la porte de la cité.
Une flèche décochée d’un côté frôla Andahar. Drizzt riposta en envoyant un projectile illuminé qui éclaira l’archer. Le bandit prit aussitôt la fuite.
De l’autre côté, un pirate surgit du seuil d’un bâtiment, armé d’une lance, avec laquelle il visa l’animal qui fonçait sur lui.
La flèche de Drizzt renvoya l’inconscient contre la porte sans même lui laisser le temps de lever le bras.
Licorne et cavalier s’engagèrent dans une pente et, après un virage serré, remontèrent une autre rue, qui menait droit à la porte ouest, dont les battants étaient ouverts. Taulmaril cracha une série de flèches qui, striant la nuit de traînées argentées, se plantèrent dans les murs de la tour de garde ou se fracassèrent sur les pavés, aux pieds des soldats ahuris. Ceux-ci hurlèrent des cris d’alerte et s’interpellèrent les uns les autres, réclamant de l’aide.
Drizzt ne cessa pas un instant de tirer, ses projectiles percutant la pierre et le bois et faisant pleuvoir des étincelles et des rayons foudroyants accompagnés de flammèches. Sans abattre un seul des gardes qui s’éparpillaient – tel n’était pas son objectif –, il continua de les faire courir, plonger à l’abri, appeler à l’aide. Les malheureux étaient trop déroutés et surpris pour mettre en place une contre-attaque efficace, ou même pour fermer les panneaux de la porte.
Sans ralentir, Andahar fonçait vers la route quand, enfin, une sentinelle eut l’intelligence de se ruer vers un des battants.
La flèche de Drizzt fendit le bois à une largeur de doigt du visage du garde, qui poussa un hurlement et prit la fuite.
Andahar bondit dans la nuit, vers la piste.
Ainsi les fuyards franchirent-ils les limites de la cité. Ses cheveux blancs soulevés par le vent, Drizzt se sentait libre et vivant. Il savait que Dahlia survivrait, il le savait de toute son âme, tout simplement. Il était impossible qu’il soit de nouveau blessé, physiquement ou au cœur, si peu de temps après avoir subi une perte si brutale. Non ! Cette possibilité n’était pas envisageable. Il était libre et galopait dans la nuit fraîche, sur son puissant étalon magique. Il était vivant, il était le guerrier, le voleur, qui s’était glissé au cœur de l’hostile Luskan et avait arraché à l’ennemi la solution au problème rencontré par Dahlia.
— Oh ! Andahar ! cria-t-il.
Et de décocher une flèche très haut dans le ciel nocturne, un trait argenté grésillant, illustration de son cœur bondissant.
Il fit également tinter les clochettes de sa monture.
L’euphorie.
Sans jamais ralentir, ils conservèrent cette folle allure des heures durant, filant vers la lointaine ferme. Quand, enfin, le bâtiment fut en vue, Drizzt remarqua l’unique bougie qui brûlait à l’intérieur. Il y vit un signe d’espoir : Dahlia était sûrement toujours vivante. Andahar s’immobilisa dans un dérapage, et l’elfe noir descendit du dos de la licorne avec une grâce digne d’un ballet.
C’est à cet instant qu’un effroyable cri retentit dans la ferme.
Drizzt se figea. Son monde s’effondra. Son humeur et son sentiment d’invincibilité lui firent soudain l’effet d’une cruelle plaisanterie. Il était invincible ou maudit, et ce n’était pas à lui d’en décider, pas cette nuit, pas avec Dahlia à côté de lui.
Le hurlement – c’était forcément Dahlia – lui rappeladésagréablement celui qu’il avait lui-même poussé, tant d’années auparavant, le jour où il avait trouvé au réveil sa femme immobile et froide à côté de lui. Son ami avait lui aussi crié, dans le couloir, pleurant un être cher qui se perdait dans les brumes du temps.
Drizzt enfonça la porte et dégaina ses lames.
Blottie dans un coin, la fermière, une main sur la bouche, essayait encore d’étouffer la fin de son cri.
Quant à Dahlia, à moitié agenouillée sur le lit, elle transpirait et se balançait d’un côté à l’autre, comme sur le point de perdre l’équilibre. Elle brandissait devant elle l’Aiguille de Kozah, sous sa forme triple, à savoir deux barres chacune reliée par une chaîne à une section centrale. La partie la plus avancée oscillait encore d’avant en arrière, tel un pendule.
Drizzt baissa les yeux et aperçut un couteau à dents de scie par terre, devant Dahlia, ainsi qu’un homme étendu au sol, face contre terre, légèrement à l’écart.
— Elle l’a tué ! hurla la fermière.
— Il a essayé de me couper le pied ! se défendit Dahlia, d’une voix étonnamment ferme.
Drizzt se précipita auprès de l’inconnu, qui émit un grognement lorsque le drow lui toucha l’épaule.
— Il est vivant, annonça ce dernier, avant de rouler en douceur Ben le brasseur sur le dos.
— Laisse-moi le temps de me remettre et j’arrange ça, lâcha Dahlia.
Drizzt lança un regard noir à l’elfe et fit signe à la fermière de le rejoindre. Elle obtempéra, en évitant au maximum de s’approcher de Dahlia, et s’agenouilla auprès de son ami blessé.
Ben le brasseur ouvrit les yeux et secoua la tête.
— Je vais garder une cicatrice, dit-il, en frottant la bosse apparue sur son crâne.
Dahlia perdit connaissance et s’effondra sur le lit, percutant au passage le mur de la tête.
Drizzt et la fermière aidèrent Ben le brasseur à se relever.
— Je pensais qu’elle était sur le point de mourir, expliqua ce dernier. Et c’est peut-être bien le cas. Il faut amputer ce pied, mais je n’essaierai pas tant qu’elle ne sera pas solidement attachée !
Pour toute réponse, Drizzt sortit la fiole. Il se précipita auprès de Dahlia et lui soutint la tête.
— Tue-le, murmura-t-elle, en ouvrant un œil.
— Bois, lui ordonna-t-il, sans avoir oublié qu’il était possible que Beniago l’ait trahi et qu’il lui ait remis une dose supplémentaire du même poison.
Mais il était trop tard pour changer d’avis.
Dahlia se mit presque aussitôt à tousser et à trembler. Saisie d’une convulsion soudaine, elle s’écarta de Drizzt, roula sur le côté et vomit par-dessus le rebord du lit.
Drizzt se pencha vers elle et tenta de la calmer.
— Qu’avez-vous fait ? lui demanda la fermière.
— L’antidote, balbutia le drow, en se demandant, l’esprit en panique, s’il ne venait pas d’achever son amante.
— Oui, réaction normale, dit Ben. Ça va la nettoyer mais ça ne va pas être beau à voir.
Encore chancelant, il récupéra son couteau et, lorsqu’il se redressa, constata que Drizzt le menaçait d’un regard noir.
Ben le brasseur lâcha sa lame.
 
— Je viens de me rendre compte que je ne connais même pas votre nom, dit Drizzt à la fermière, le surlendemain matin.
Ils étaient sortis devant la maison. C’était la première fois qu’il s’éloignait de Dahlia, depuis qu’il lui avait administré l’antidote. L’elfe se reposait tranquillement ; la fièvre était tombée et son pied et sa jambe désenflaient enfin.
— Meg, lui répondit son hôtesse.
— Meg ?
— Meg tout court. J’avais un nom plus long autrefois, quand cela avait une importance. Aujourd’hui, je suis Meg, juste Meg, et M’man pour mes enfants. Rien de plus.
— Nous vous devons beaucoup.
— Vous me devez un nettoyage du sol, ça, c’est sûr ! s’exclama Meg, avec un rire triste.
— Votre générosité…, commença Drizzt, le sourire aux lèvres.
— J’ai agi comme n’importe qui l’aurait fait, ou devrait le faire, en tout cas, comme n’importe qui ayant un jour mis les pieds hors de Luskan aurait réagi, répondit Meg, d’une voix incisive.
— J’aimerais tout de même vous montrer combien j’apprécie votre aide, à vous comme à Ben le brasseur.
— Je ne veux rien de vous, si ce n’est vous voir partir de chez moi et ne jamais y revenir.
Le ton glacial de la fermière surprit Drizzt, qui avait pensé que des liens s’étaient créés durant ce séjour. Il s’était trompé, visiblement.
— Du bois pour le feu, au moins, insista-t-il. Je peux aussi chasser un sanglier, si vous voulez.
Voyant Meg passer involontairement sa langue sur ses lèvres, Drizzt afficha un sourire, estimant l’avoir convaincue. Pourtant, son visage redevint aussi froid que la pierre.
— Récupérez votre elfe et partez, lâcha-t-elle, impassible. Elle sera dès aujourd’hui en état de voyager, alors partez tous les deux, et ne revenez jamais.
— Parce que les gens parleront et que les Hauts Capitaines auront vent de ces rumeurs, intervint Dahlia, depuis le seuil de la ferme, étonnamment solide sur ses jambes.
Drizzt se tourna vers Meg, qui avait conservé la même expression.
— Appelez votre étalon, lui dit-elle. Vous avez de la route.
Sur ces mots, elle se détourna du drow, frôla Dahlia et ferma la porte derrière elle.
Drizzt la suivit du regard. Il s’apprêtait à la rejoindre lorsque Dahlia le retint par le bras.
— Invoque Andahar, lui chuchota-t-elle. Ce sera mieux.
— Ils t’ont sauvé la vie.
— C’est toi qui m’as sauvée.
— Eux aussi ; ils nous ont beaucoup aidés !
— Ils ont voulu m’amputer du pied.
— Uniquement pour te sauver.
— Autant mourir, alors.
La façon dont elle lâcha cette phrase toucha profondément Drizzt, car il comprit qu’elle pensait ce qu’elle disait. Il aurait voulu la réprimander, lui dire de ne jamais parler ainsi.
Mais il repensa à sa chevauchée de minuit, à l’euphorie éprouvée, au sentiment de contrôle, d’assurance, à la joie pure de l’aventure, quels que soient les enjeux. Des sensations que Drizzt Do’Urden n’avait pas connues depuis très, très longtemps.
Il souffla dans le sifflet et fit tinter les clochettes lorsqu’ils s’élancèrent à vive allure sur la route du sud.


DEUXIÈME PARTIE
L’


ENNEMI DE MON ENNEMI
J’ai longtemps pensé que j’étais une créature faite pour l’action, la bataille et l’aventure. En temps de paix et de calme, j’ai tendance, à l’image de mon ami Bruenor, à éprouver une certaine nostalgie de la vie sur les routes, où les bandits font la loi et où errent les orques sauvages. Durant tant d’années, je me suis accroché avec obstination aux combats et à l’aventure. Je dois reconnaître que j’ai été enthousiasmé le jour où le roi Bruenor a décidé d’abdiquer en toute discrétion et de se lancer à la recherche de la légendaire Gontelgrime.
Car, au cours de cette quête, nous avons retrouvé les routes infinies, la nature, l’aventure et, en effet, les batailles.
Mais il manquait quelque chose. Bien qu’incapable de le nommer ou de le décrire, je sais depuis très longtemps, depuis les premiers jours de règne de Bruenor, dans Castelmithral reconquis, qu’il me manque quelque chose d’intense, de nécessaire, et qui ferait de moi un être pleinement vivant.
Quiconque s’est un jour trouvé au sommet d’une falaise comprend ce dont je veux parler. On jouit de la vue et, face à un tel panorama, il est impossible de ne pas éprouver la sensation grisante de faire partie d’un tout plus grand, plus important, à la façon dont les étoiles attirent les âmes vers les cieux pour qu’elles se joignent à l’incompréhensible immensité de l’univers.
Cependant, cette beauté et cette impressionnante grandeur sont accompagnées du vent, sensation accentuée en présence de rafales. C’est alors qu’intervient la plus grande affirmation de la vie : la peur, la conscience de la brièveté de notre existence.
Quand je me trouve au sommet de cette falaise, au bord du gouffre, et que je m’appuie sur ce vent, je suis vraiment vivant. Je dois faire preuve de vivacité pour rétablir mon équilibre, tandis que les rafales tourbillonnent autour de moi ; si je souhaite rester ainsi perché, si je souhaite rester vivant, je dois me montrer plus vif que les caprices du vent.
Je me suis longtemps accroché aux batailles et aux aventures, j’ai toujours porté le regard vers les pistes dangereuses et sauvages. Ce n’est que très récemment que j’ai fini par comprendre ce qui me manquait vraiment : le frisson du risque.
Le frisson du risque. Le bord de l’abîme. Non pas le risque en lui-même, car il a toujours été présent, mais le frisson qui l’accompagne…
À vrai dire, ce n’est que lors de ma chevauchée de minuit, en revenant de Luskan, que je me suis rendu compte que cette sensation me manquait depuis longtemps.
Lorsque j’ai quitté Dahlia, je craignais le pire pour elle. Toutefois, cette peur s’est presque immédiatement dissipée, pour être remplacée par un sentiment d’invincibilité tel que je n’en avais pas connu depuis des décennies, peut-être même depuis un siècle ! J’étais alors certain de franchir la muraille gardée de Luskan, de trouver Beniago et de le convaincre de m’aider. Je savais que je réussirais. Je savais que je serais plus vif que les rafales de vent.
Pourquoi ?
Le risque a toujours été présent, je le comprends aujourd’hui, mais, durant toutes ces années, je n’ai pas éprouvé le frisson qui y est associé à cause de l’insupportable prix à payer en cas de défaite. En effet, avoir des amis si chers et une compagne que l’on aime tant se paie… par de la vulnérabilité.
Je suis capable d’accepter que le vent fasse chuter Drizzt Do’Urden de la falaise. Un tel prix n’est pas trop élevé. Mais voir Catti-Brie tomber sous mes yeux ?
Dans ce cas, je ne suis pas invincible. Dans ce cas, il n’y a que le risque, sans le frisson qu’apporte le fait de vivre au bord de ce dangereux gouffre.
J’ai changé.
Car la nuit où j’ai chevauché en direction de Luskan, j’étais invincible. La muraille n’aurait pu m’arrêter. Beniago n’aurait pu m’arrêter.
Je comprends maintenant qu’en perdant mes amis, ma famille et mon foyer, j’ai également perdu ma vulnérabilité. J’ai gagné en échange le frisson du danger, la liberté de non seulement arpenter le bord du précipice, mais aussi celle d’y danser, de railler le vent.
Quelle étrange ironie.
Que dire alors de ma relation grandissante avec Dahlia ?
Elle me fascine. Chacun de ses gestes, chacun de ses mots, me séduit. Elle m’attire… dans une direction dont j’ignore tout !
Tandis que je chevauchais, tout à ma joie sans limites, empli du frisson de l’aventure, de la bataille et, oui, du risque, je savais qu’elle survivrait. Je le savais ! Malgré ma raison, qui m’avertissait que le poison l’emporterait bien avant mon retour de Luskan, je savais, quelque part au fond de moi, que je ne la perdrais pas. Pas cette nuit-là, pas de cette façon. Son destin ne pouvait être écrit ainsi, sa mort ne serait pas si grossière, si banale.
Mais si j’avais eu tort ? Et si elle m’avait été enlevée, comme les autres avant elle ? Il est certain que Dahlia danse d’une façon encore plus folle que moi, au sommet de la falaise. Elle n’a peur de rien, à un point qui frise l’inconscience totale. Bien que ne la connaissant que depuis peu de temps, j’en ai acquis la certitude.
Pourtant, ce risque ne m’effraie pas.
Je ne veux pas qu’elle meure. La fascination et l’attirance que j’éprouve pour elle sont trop réelles, trop puissantes. Je veux la connaître, la comprendre. Je veux lui crier mille choses et l’embrasser en même temps. Je veux l’éprouver, tant au combat que dans la passion.
Elle est aussi fantasque que sulfureuse, elle change de ton aussi facilement que d’apparence. Je pense que c’est un jeu, une façon pour elle de surprendre sans cesse ses amis comme ses ennemis. Cela dit, je n’en suis pas certain, ce qui fait également partie de sa séduction permanente. Dahlia cherche-t-elle à m’attirer en se comportant de façon fantasque, ou l’est-elle vraiment ? Joue-t-elle la comédie ?
Il existe peut-être une troisième façon de considérer le problème : mon désir de connaître cette créature aussi imprévisible qu’un doppelganger est-il tel que je décrypte trop d’intentions dans chacun de ses mots ? Est-il possible que je cherche – et donc que j’imagine – des significations plus profondes que celles qui existent vraiment, lorsque je suis en quête des indices que renferme son cœur ?
Un cœur soigneusement gardé. Mais pourquoi ?
Un mystère de plus à éclaircir…
Je savais que je ne la perdrais pas, mais comment ? De quelle façon mon instinct a-t-il si facilement réduit ma raison au silence ? Étant donné tout ce que j’ai vécu, n’aurais-je pas dû m’attendre au pire concernant Dahlia ? Au vu des pertes subies précédemment, n’aurais-je pas dû redouter d’en connaître une nouvelle, en cette situation désespérée ?
Ce n’est pas ce qui s’est produit. Je me suis délecté de cette chevauchée de minuit, j’étais plongé dans l’aventure et saisi par le frisson du risque.
La compétence, l’assurance et l’intrépidité de Dahlia ont-elles affecté mon cœur ? Ou ces réactions s’expliquent-elles par le fait que je ne l’aime pas, pas autant, en tout cas, que j’ai aimé Catti-Brie, Bruenor, Wulfgar et Régis ?
Je me demande s’il n’y a pas autre chose. Il est possible que la leçon offerte par Innovindil m’ait atteint plus profondément que je ne l’ai cru. En faisant appel à ma logique, à mon côté rationnel, je saisis le point de vue d’Innovindil, selon lequel nous autres, les elfes, sommes contraints de scinder notre vie en segments distincts, à cause des races à la vie éphémère avec lesquelles nous interagissons de façon naturelle. La leçon d’Innovindil m’aurait-elle imprégné de la certitude que je poursuivrai mon chemin, quoi qu’il arrive, que d’autres pistes m’attendent ? Que, malgré la disparition d’êtres chers, je trouverai d’autres personnes avec qui partager les lieues et les combats ?
C’est un peu de tout ça, j’imagine, et peut-être plus encore. Il est possible que chaque perte ait endurci mon cœur, m’ait rendu moins sensible à la souffrance. La mort de Bruenor m’a moins attristé que celles de Catti-Brie et de Régis, ou que la disparition de Wulfgar. Il existe d’autres raisons, j’en suis convaincu. Les derniers mots de Bruenor, « J’ai trouvé mes réponses », reflétaient assurément le cheminement d’une vie bien remplie ! Quel nain pourrait demander plus que ce qu’a connu le roi Bruenor Marteaudeguerre ? Son dernier combat, en solitaire et imprégné de la puissance des anciens rois de son peuple, sa victoire sur le diantrefosse, aurait à coup sûr fait éclater le cœur de n’importe quel nain.
Je n’ai donc pas pleuré Bruenor, même s’il me manque autant que les autres.
Il n’y a pas de réponse. La vie est un périple compliqué, au cours duquel sentiments, conséquences et anticipations de celles-ci sont rarement reliés de façon simple. Je ferai de mon mieux pour décrypter ces mystères, bien entendu, car telle est ma nature, mais, au bout du compte, il ne me reste pour l’heure qu’une seule vérité inéluctable : la joie de cette chevauchée de minuit, d’avoir marchandé avec Beniago en le menaçant de mon cimeterre, d’avoir vécu une aventure sans me soucier de prudence.
Le frisson, le bord du gouffre.
Telle est la promesse que tu fais à Drizzt Do’Urden, ma chère dame Dahlia, séduisante et fantasque.
Et tel est l’héritage que vous léguez à Drizzt Do’Urden, mes vieux compagnons du castel.
Me vois-tu en ce moment, Catti-Brie ?
Me vois-tu en ce moment, Bruenor ?
Me vois-tu en ce moment, Régis ?
Me vois-tu en ce moment, Wulfgar ?
Moi, je vous vois. Vous marchez à mes côtés. Vous êtes chaque jour dans mes pensées, tous les quatre. Je vous vois sourire quand je souris, froncer les sourcils quand je suis blessé. J’y crois fermement, je le sens.
Je prie pour cela.
 
Drizzt Do’Urden
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DIAMANT NOIR
Drizzt se dirigea vers le fond du campement et s’approcha du bord du promontoire qui surplombait la berge de la rivière. Dahlia était au bord du cours d’eau glacé, ses bottes et son chapeau de cuir noir posés à côté d’elle. Elle arborait toujours la même coupe à la mode, les cheveux noirs mi-longs rejetés en avant, tandis que les pigments de guède restaient dissimulés par du maquillage… Ou bien était-ce l’inverse ? Ces taches bleutées n’étaient-elles que du maquillage ? Contemplait-il, en cet instant, la véritable Dahlia ?
Cette idée fit glousser Drizzt ; l’illusion qu’était cette elfe l’affectait bien davantage que son apparence. Le rire qu’il avait laissé échapper avait quelque chose d’impuissant, comme s’il n’avait guère espoir de réussir à déchiffrer de sitôt les mystères qui entouraient Dahlia.
Elle glissa sa jambe bien galbée dans le torrent, puis la retira et frotta son pied encore jauni. Elle secoua la tête, clairement dégoûtée, lorsqu’elle posa les yeux sur l’entaille disgracieuse.
— Quelle est ta véritable apparence et laquelle n’est qu’une illusion ? demanda Drizzt, en rejoignant sa compagne en quelques bonds.
Il remarqua qu’elle portait un nouveau bijou, un diamant noir, à l’oreille droite, qui venait compléter les dix autres qui ornaient l’oreille gauche.
— Les deux et aucune, répondit Dahlia avec dédain.
Elle comprima son pied, ce qui la fit grimacer, et fit jaillir du pus et du sang de sa blessure.
— Redoutes-tu à ce point de dévoiler l’authentique Dahlia ?
L’elfe leva les yeux vers le drow, l’air revêche, et secoua la tête, comme si cette question ne méritait pas qu’elle se donne la peine d’y répondre.
— Nous devons une fière chandelle à Meg la fermière et Ben le brasseur, fit remarquer Drizzt.
— Tu ne vas pas recommencer, avec eux ! s’agaça Dahlia. Si tu étais revenu seulement quelques instants plus tard à la ferme, j’aurais eu un pied en moins. Ou alors tu les aurais trouvés tous les deux morts.
— Ils ne t’auraient amputée que parce qu’ils pensaient que c’était le seul moyen de te sauver la vie.
— Ils auraient essayé de m’amputer, et je les aurais tués tous les deux.
— Tu aurais tué une mère de famille sous les yeux de ses enfants ?
— J’aurais d’abord demandé aux gamins de se retourner, lâcha Dahlia sur un ton sarcastique.
L’incessante aigreur de sa compagne fit rire Drizzt, ce qui ne lui valut qu’un regard encore plus noir de la part de celle-ci. L’espace d’un instant, à peine une fraction de seconde, il s’attendit presque à la voir bondir sur lui pour l’agresser.
— Sois maudit, Beniago…, marmonna la guerrière, en comprimant de nouveau son pied.
— C’est lui qui m’a fourni l’antidote.
— Alors il est idiot, parce qu’il a sauvé la vie de celle qui va le tuer.
— Ce n’est pas Beniago qui a disposé les pièges, rappela Drizzt.
— C’est à cause de lui que j’ai lâché la corde et posé les pieds au sol.
— Il défend les marchandises de la Flotte Kurth.
— Et toi, tu le défends ?
— Loin de là. Ne suis-je pas intervenu pour le chasser ?
Dahlia cracha sur son pied et appuya encore. Une gouttelette de sang et de pus verdâtre en fut expulsée.
— Le tuer affaiblirait la Flotte Kurth et indiquerait clairement qu’ils n’ont pas intérêt à jouer avec moi.
— Ah, c’est donc ça, dit Drizzt, en souriant. Tu es vexée d’avoir été piégée. (Dahlia plissa les yeux, menaçante.) Le Haut Capitaine Kurth et, c’est vrai, Beniago ont compris que tu retournerais à la bijouterie pour dérober la pierre précieuse. Ils étaient donc prêts à te recevoir. À vrai dire, je les soupçonne de ne nous avoir conduits chez ce marchand en particulier qu’en raison de ton évidente attirance pour les joyaux étincelants.
— Je savais qu’ils devineraient mes projets, dit Dahlia. Je voulais qu’ils sachent ce que j’allais faire.
— Et tu voulais être vaincue et tuée ?
Malgré les éclairs lancés par les yeux bleus de l’elfe, Drizzt sourit de plus belle, appréciant de prendre le dessus – pour une fois – sur celle-ci. En dépit de son entêtement, elle ne pouvait pas en toute bonne foi prétendre s’être attendue à trouver ces embûches sur son chemin.
— Je t’ai déjà dit que j’avais compris comment ce piège était conçu, et que j’en avais déduit le moyen de m’en sortir, martela-t-elle. Si tu n’avais pas surgi, je me serais libérée de la lanière et j’aurais tué Beniago.
— Avec ton pied rempli de poison ?
— J’aurais dévêtu Beniago et trouvé l’antidote. Sans ton intervention stupide, j’aurais eu le temps de soigner ma blessure sur place, avant que le poison ne se répande dans la jambe.
Drizzt éclata de rire et secoua la tête, sans insister davantage.
— Retournons à Luskan, déclara Dahlia, qui, après s’être relevée, regardait la route qui filait vers le nord.
— Pour nous venger de la Flotte Kurth ?
— Oui.
— Et Sylora ? Je pensais que c’était elle que tu haïssais plus que toute autre personne.
En dépit de son obstination – dont elle était fortement pourvue –, Dahlia ne résista pas à l’envie de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction du sud.
— Partons dès maintenant trouver Sylora, annonça Drizzt. Je t’accompagne, comme je te l’ai promis quand nous sommes sortis de Gontelgrime. Moi aussi, je voudrais lui faire payer ses actes, qui ont tant ravagé Padhiver. Si tu décides plutôt de retourner à Luskan, je ne te suivrai pas.
— Je n’y aurais même pas mis les pieds, si tu n’avais pas insisté, lui rappela-t-elle.
— Je n’avais pas l’intention d’affronter la Flotte Kurth ou un autre Haut Capitaine.
— Non, tu voulais retrouver Jarlaxle, car tu es incapable d’accepter sa mort, lui lança Dahlia, sans autre raison que celle de le blesser, ce qui n’échappa pas au drow.
— Direction le bois du Padhiver ? dit-il. Ou bien nous nous séparons ici ?
L’expression furieuse de Dahlia laissa subitement la place à un sourire espiègle.
— Tu ne vas pas m’abandonner, dit-elle. Pas maintenant.
— Je n’irai pas à Luskan, répondit Drizzt, catégorique.
Dahlia soutint le regard de son compagnon un moment, puis céda et cligna des yeux, avant de hocher la tête.
— La Flotte Kurth sera toujours là quand nous nous serons occupés de la sorcière de Thay, décréta-t-elle. Nous avons peut-être intérêt à laisser quelques semaines s’écouler, pour que Luskan oublie un peu Drizzt et Dahlia.
— Et ensuite ? On tue Beniago ? (L’elfe acquiesça, et Drizzt secoua la tête.) On verra.
Dahlia poussa un soupir qui renfermait davantage de mépris que de résignation.
— Tuer Beniago ? poursuivit le drow, l’air sceptique. Ce personnage si puissant à Luskan et au sein de la Flotte Kurth ? Beniago, que j’ai épargné alors que je le tenais au bout de ma lame ?
— Tu penses t’allier à lui ? lâcha Dahlia, incrédule.
— Je pense surtout qu’il vaut peut-être mieux oublier le passé. Beniago m’a remis l’antidote en sachant pertinemment que j’allais m’en servir pour te sauver la vie. Il m’a été reconnaissant de ne pas le tuer, ce qui ne m’aurait posé aucune difficulté si j’en avais décidé ainsi. Il deviendra bientôt un homme très puissant à Luskan, et même dans la région entière, or il a prouvé qu’il ne se considérait pas comme notre ennemi.
— Drizzt Do’Urden marchande avec les assassins, maintenant, railla Dahlia, avec un petit sourire narquois.
Cette remarque n’était qu’une pique, bien entendu, mais Drizzt l’estima très pertinente, car il s’était très souvent posé cette question autrefois. Il repensa à Artémis Entreri, son double obscur depuis toujours, un véritable tueur. Pourtant, Drizzt et Entreri s’étaient alliés dans les tunnels de Castelmithral, quand la cité était encore aux mains des nains duergars. Entreri s’était également battu aux côtés de Drizzt et de Catti-Brie, lors de leur évasion de Menzoberranzan. Drizzt et Entreri avaient combattu côte à côte car cela servait leurs intérêts. En de nombreuses occasions, l’elfe noir n’avait pas achevé Entreri, il ne l’avait pas tué, alors qu’il en avait l’opportunité.
Il songea également à Jarlaxle, bien sûr, le drow vers qui Drizzt s’était tourné quand il avait perdu Catti-Brie et Régis. Jarlaxle n’était-il pas un tueur ?
— Il voit dans ces meurtriers des alliés potentiels, poursuivit Dahlia.
— Il vaut peut-être mieux ne pas s’en faire des ennemis déclarés, répondit calmement Drizzt.
— Et il en fait même parfois des amantes, pas vrai ? ironisa Dahlia, incapable de retenir cette dernière pique.
Avec un petit rire, elle remonta en boitillant la berge couverte d’herbe, en direction du campement.
— Voici ce que j’ai fini par comprendre, dit Drizzt, impassible. (Dahlia se figea net.) Certaines choses sont justes, d’autres ne le sont pas. Il y a le bien et le mal. Cependant, ces concepts sont rarement complètement incarnés par un individu. La vie est plus compliquée que ça, les gens sont plus compliqués que ça. Mes alliés ne sont pas tous aussi bienveillants les uns que les autres, mes ennemis ne sont pas tous si différents de moi. Je le regrette, d’ailleurs.
Il afficha un sourire résigné, presque désespéré, et pensa au capitaine Deudermont, son vieil ami, qui avait privilégié ses principes, par rapport à l’aspect pragmatique d’une situation intenable. Cela avait précipité la chute de Luskan, qui était tombée aux mains des vils Hauts Capitaines. Pas d’accord avec les projets de Deudermont, Drizzt l’avait averti des conséquences de ses actes, en vain.
— Ou peut-être pas, reconnut-il. Après tout, il est possible que ce soit cette complexité qui rende la vie intéressante.
— Celle-là même que tu remarques chez les autres, mais qui n’existe pas dans le cœur pur de Drizzt Do’Urden ? le taquina Dahlia.
Drizzt haussa les épaules en riant. Mille répliques lui vinrent à l’esprit mais, en fin de compte, Dahlia n’obtint pas de réponse. Il ne lui avait pas échappé que l’elfe avait parfaitement pesé ses mots et employé le ton idéal. Elle le connaissait, de sa réputation jusqu’à son âme, et n’avait de toute évidence pas hésité à lui assener une chiquenaude en plein cœur. Il la suivit du regard, tandis qu’elle s’éloignait dans les ombres, et se rappela une fois de plus qu’il n’était pas en compagnie de Catti-Brie. Cette elfe n’était pas un roc de conscience, pas même une amie sûre. De quelle façon réagirait-elle, si elle devait l’aider en mettant sa vie en danger ? Prendrait-elle la fuite en l’abandonnant à son sort ?
Il fit défiler en pensée les nombreux combats menés côte à côte à Gontelgrime. Dahlia s’était battue vaillamment et avec courage. Lorsqu’il fallait faire parler les armes, il pouvait compter sur elle.
— Tu me rejoins ce soir, près du feu ? lui demanda-t-elle, depuis l’autre côté du promontoire.
Mais pouvait-il compter sur elle d’un point de vue affectif ?
Drizzt chassa ces pensées en riant. Quelle importance ? Il se leva et épousseta son pantalon et sa cape salis par la poussière de la route, après quoi il s’approcha du cours d’eau et s’aspergea brièvement le visage.
Puis il gagna la tanière de Dahlia.
 
Andahar galopant à une allure soutenue, Drizzt et Dahlia passèrent à hauteur de Port Llast la nuit suivante. Ils firent un large détour pour éviter la cité, de peur que des agents de Kurth ne se soient immiscés parmi les voyageurs de passage. Peu après, Drizzt se rendit compte qu’ils n’étaient pas seuls.
— Dans l’arbre de gauche, murmura Dahlia, quand il lui eut fait part de son impression.
Il immobilisa Andahar, qu’il fit pivoter de façon à observer cet arbre dans lequel quelqu’un s’était apparemment installé.
— Faut-il que je te fasse tomber de ton perchoir d’une flèche pour que tu avoues que tu te caches là-haut ? cria Drizzt, en posant Taulmaril sur ses genoux.
— Ne faites pas ça, je vous en prie, messire Drizzt, lui fut-il répondu depuis l’abri des branches.
Le feuillage était presque brun, car l’été était en train de céder la place à l’automne.
— Un homme de Stuyles, commenta Dahlia.
Drizzt hocha la tête.
— Voulez-vous de nouveau souper avec nous ? proposa l’humain. Divertissez-nous avec quelques récits du Nord, pendant que nous vous offrons à manger.
— Filons, dit Dahlia. À moins que tu n’aies envie de leur parler de la fermière et du brasseur ?
— Ça en intéresserait peut-être beaucoup, y compris Stuyles.
— Mais pourquoi ? Tu espères vraiment qu’ils vont laisser tomber leurs couteaux et leurs épées et reprendre la charrue ? Drizzt Do’Urden a-t-il pour mission de sauver le monde ?
Devant eux, le bandit de grand chemin se laissa tomber de la branche la plus basse de l’arbre et leur fit signe de le suivre. Sans prendre la peine de répondre à Dahlia, Drizzt éperonna Andahar. L’elfe conserva une expression revêche jusqu’au campement.
Ils y furent chaleureusement accueillis, puis on leur offrit de la nourriture et une place près d’un bon feu. Stuyles, qui était présent, poussa Drizzt à leur relater ses dernières aventures. Il se plia à ce désir en leur narrant leur rencontre avec Meg la fermière et Ben le brasseur.
Tous s’esclaffèrent lorsque Drizzt décrivit la façon dont Dahlia avait défendu son pied, aux dépens du pauvre Ben, qu’ils connaissaient bien.
Dahlia elle-même ne put s’empêcher d’esquisser un sourire.
Un par un, les bandits gagnèrent leurs couchages respectifs, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le grand Hadencourt.
— Vous allez maintenant vous diriger vers le bois du Padhiver, pour vous venger de dame Sylora ? demanda ce dernier. (Bien qu’à demi endormie, Dahlia dressa aussitôt l’oreille et le regarda fixement.) Nous entendons beaucoup de choses. Il est difficile d’oublier l’histoire de Dahlia Sin’felle, ainsi que ses deux voyages à Gontelgrime.
Le ton neutre employé par cet individu rendait Drizzt mal à l’aise. Il jeta un coup d’œil en direction de Dahlia, qui semblait à deux doigts d’étrangler ce truand.
— Dites-nous ce que vous avez entendu, mon cher Hadencourt, je vous en prie, l’encouragea-t-il.
— Davantage que quiconque ici, bien entendu. Il est vrai que j’en savais déjà beaucoup avant de rencontrer le fermier Stuyles et sa bande de héros fourvoyés. (Dahlia et Drizzt échangèrent un regard méfiant.) Je ne suis pas un ancien fermier, ni même un paysan ou un individu quelconque, et encore moins un membre de cette bande ridicule, en tout cas pas comme ils l’imaginent.
— Continuez, dit Dahlia.
— Je préfère vous montrer quelque chose, dit Hadencourt, en se levant.
Drizzt et Dahlia l’imitèrent sans perdre un instant.
Puis il s’enfonça dans la nuit.
Lorsqu’ils se consultèrent de nouveau du regard, Drizzt discerna des envies de meurtre chez sa compagne. Il invoqua Guenhwyvar, qu’il envoya sur un chemin détourné, puis ils se mirent en marche.
Ils rejoignirent Hadencourt dans un pré illuminé par le clair de lune. L’air paisible, il avait les yeux levés vers les étoiles et l’astre de la nuit.
— Êtes-vous un agent d’Eauprofonde ? lui demanda Drizzt.
— Ou des Hauts Capitaines de Luskan ? ajouta Dahlia, plus méfiante.
Hadencourt éclata de rire et se tourna lentement vers les deux elfes.
— Loin de là, dans les deux cas, répondit-il.
— Vous êtes au service de Sylora Salm ! l’accusa Dahlia, qui brandit son bâton, en un geste violent et agressif.
— Au service ? répéta Hadencourt, en riant de plus belle.
Sa voix avait changé de timbre. Plus profonde, plus sonore, elle semblait chargée de quelque chose de plus… ténébreux.
Des cornes poussèrent alors sur sa tête, décrivant des spirales, et sa bouche s’allongea, dévoilant un sourire diabolique fait de longues dents pointues. Sa peau s’assombrit, jusqu’à prendre une teinte bleu nuit, peut-être noire, et il se mit à grandir, dominant les deux elfes de toute sa taille. Ses vêtements se déchirèrent, ses pieds désormais pourvus de sabots perçant ses bottes. De ses mains griffues démoniaques, il arracha ce qui lui restait de vêtements, tandis que sa queue pointue s’agitait derrière lui.
La créature prit une impressionnante inspiration et bomba le torse au moment où une paire d’ailes parcheminées se déploya dans son dos.
— Par les dieux, le monde est donc rempli de créatures infernales ? lâcha Drizzt.
— C’est un mâlebranche, chuchota Dahlia, qui avait une assez bonne connaissance des résidents des plans inférieurs.
Comme pour répondre à la question rhétorique du drow, deux autres démons surgirent des buissons, de chaque côté. Plus petits que Hadencourt, ils étaient chacun munis d’un bouclier et d’une longue épée. Si la peau de Hadencourt était aussi froide et sombre qu’un morceau de charbon éteint depuis longtemps, la leur était d’un rouge flamboyant qui contrastait avec les lanières de cuir de leur armure démoniaque. Ils portaient tous les deux un heaume de bronze, toutefois, les cornes qui perçaient ces casques étaient authentiques, certainement pas ornementales.
— Le monde nous convient mieux, dorénavant, déclara Hadencourt, en réponse à la remarque de Drizzt.
Le drow l’interrompit en lui décochant une flèche de Taulmaril en pleine poitrine. Le projectile enchanté frappa violemment sa cible, brûlant et grésillant, et fit reculer le mâlebranche de plusieurs pas. Sans laisser à leur chef le temps de rugir de rage, les deux autres créatures bondirent sur les elfes en faisant tournoyer leur longue épée.
Dahlia pointa son arme en avant, à la manière d’une lance, et Drizzt brandit ses cimeterres. Grâce à une botte habile, il écarta la lame du diable des légions qui le harcelait. Il enchaîna avec violence, une main après l’autre, désireux de se débarrasser de ce démon mineur afin de s’occuper de Hadencourt.
Très vif, cet adversaire éleva à temps son bouclier pour parer les lames qui s’abattaient. Tandis que Drizzt reprenait position, deux autres diables des légions surgirent en bondissant et se joignirent à leurs congénères ; le premier se rua sur Drizzt, par la gauche, et le second intervint à la droite de Dahlia.
Sur le point de hurler pour avertir l’elfe, le drow ravala ses mots lorsqu’il prit conscience qu’elle n’en avait pas besoin. D’un coup de bâton, elle repoussa son agresseur, puis elle planta son arme au sol, non loin des pieds de Drizzt, et s’éleva dans les airs, assenant au passage un double coup de pied au deuxième démon déjà en train de charger. Si elle ne toucha que le bouclier d’un pied, elle évita cet obstacle de l’autre et frappa le monstre en plein visage, ce qui coupa net son élan et manqua de peu de le faire chuter. Il chercha à se défendre d’un balayage de sa longue épée, hélas pour lui, Dahlia, trop agile pour être ainsi surprise, replia les jambes en hauteur, si bien que la lame ne fendit que l’air sous elle.
Après avoir décrit un salto, elle se réceptionna accroupie près de Drizzt.
Celui-ci n’eut pas le temps de lui accorder le moindre regard ; il abattit ses cimeterres des deux côtés, puis, après une poussée en avant, les redressa à la verticale, écartant de façon surprenante les assauts parfaitement coordonnés des démons. Acculé par ces créatures extrêmement vives – une épée, une autre, un bouclier, un autre –, il réagissait en se fiant totalement à son instinct. Un fracas métallique se produisit quand un cimeterre percuta une épée, puis un bruit sourd résonna ; l’attaque de Drizzt avait été parée par un épais bouclier.
Le démon posté sur sa droite se lança sur lui, sa lame brandie, puis il pivota, cherchant à toucher le drow d’un coup de bouclier. Œuvrant de façon parfaitement synchronisée, son compagnon tenta de piéger leur proie en attirant celle-ci un peu plus sur la gauche. Mais Drizzt sentit venir la manœuvre.
Au moment où le premier démon fit mine d’abattre son bouclier, Drizzt délaissa le second et fit brusquement volte-face par la droite, ce qui lui permit de porter une riposte en évitant cette offensive. Glacemort s’enfonça proprement dans le dos du monstre, déchirant quelques lanières de cuir de son armure, et fit couler du sang sur la peau rouge de la bête.
Sans perdre une seconde, le drow poursuivit son effort, avec pour objectif de pousser son adversaire blessé en direction de ses alliés, de façon à les frapper tous en même temps, mais, une fois de plus, ils réagirent avec une coordination idéale ; ses deux agresseurs s’écartèrent en toute hâte, tandis que ceux qui s’en prenaient à Dahlia se réfugiaient également sur les côtés.
Après n’avoir effectué qu’un seul pas dans leur direction, le drow et l’elfe s’arrêtèrent et firent demi-tour, ce qui les plaça l’un face à l’autre, puis ils se tournèrent tous deux vers Hadencourt.
À quelques mètres d’eux, un énorme trident noir dans une main, il se tenait encore bien droit. Cependant, la blessure infligée par la flèche de Drizzt se distinguait nettement, et une fumée fétide s’échappait du trou percé du côté droit du torse du monstre.
Drizzt jeta un coup d’œil à gauche, puis à droite, et constata que les quatre diables des légions ne semblaient pas décidés à revenir. Il lança alors un regard à Dahlia, et tous deux se tournèrent de nouveau vers Hadencourt.
— Allez, approche ! le défia l’elfe.
Le mâlebranche laissa échapper de sa bouche béante un sifflement sauvage. Il se retourna et sauta autour de son trident planté dans le sol. Il portait au poignet un bracelet métallique noir, qui se mit soudain à luire de quelque pouvoir soudain activé. Lorsqu’il tendit brusquement le bras, une multitude de disques tournoyants – des shurikens – furent projetés de cet artefact, droit sur Drizzt et Dahlia.
Les elfes se défendirent aussitôt, Drizzt avec ses cimeterres et Dahlia en scindant sa perche en deux doubles-bâtons, qu’elle fit tournoyer afin de dévier autant de projectiles que possible.
Ces deux superbes guerriers se rendirent vite compte que les bords tranchants des shurikens ne constituaient pas le principal danger. Ces disques comprenaient en effet un secret, redoutable et explosif ; chaque interception provoquait une légère déflagration, si bien que les elfes furent contraints de reculer, pris au dépourvu et souffrant sous une pluie de minuscules morceaux de ces missiles.
C’est alors que les diables des légions surgirent de nouveau sur les côtés.
Hadencourt envoya une autre volée de projectiles tournoyants vers les deux combattants désorientés.
Les voyant reculer, les diables des légions chargèrent, déterminés à conclure leur tâche.
Drizzt fit appel à ses pouvoirs innés, à la magie de la profonde Outreterre, et fit apparaître une sphère de ténèbres impénétrables qui noya les lieux. Ce faisant, il rengaina un cimeterre, prit Dahlia par le bras et l’attira vers lui.
À peine sortis du globe, ils furent une fois encore contraints de se battre, lorsqu’un diable des légions les frappa avec son bouclier. Sonné, Drizzt recula en titubant, tandis que Dahlia s’effondrait à terre.
Le drow se reprit et riposta violemment ; il dégaina la lame qu’il venait de remiser et se mit à frapper rageusement, afin de mettre un terme à ce combat le plus rapidement possible. Sans que le démon ait poussé le moindre cri, ses congénères, ayant probablement reçu un appel muet de sa part, surgirent bientôt de ce côté de la sphère de ténèbres.
— File ! cria Drizzt à Dahlia. Vite !
Il n’eut pas besoin de se répéter. L’elfe décampa aussitôt, un diable des légions sur ses talons. S’éloignant du pré, elle se réfugia dans la forêt.
N’ayant pas d’autre choix que d’oublier sa compagne dès l’instant où elle prit la fuite, Drizzt se concentra sur les trois ennemis qui lui faisaient face, sans oublier le quatrième, infiniment plus dangereux, qui se trouvait encore de l’autre côté de son globe magique. Cimeterres levés, il lança une offensive enragée, ses lames tournoyant et s’abattant furieusement. Il plongea sur le côté, enchaîna avec une roulade et se releva en chargeant sur le démon le plus proche, qui leva son bouclier afin de parer cette agression.
Drizzt piétina sur place quelques secondes, le temps d’éviter le bouclier, puis il se fendit en avant et porta une botte assassine. Le diable des légions la dévia partiellement de son épée, sans empêcher la pointe de Scintillante de trouer sa peau parcheminée. Plus précise, l’intervention de Glacemort, la véritable attaque, se produisit au-dessus de l’épée et de l’autre cimeterre. La lame plongea dans la bouche du monstre qui hurlait et lui brisa quelques dents avant de s’enfoncer dans la gorge et le crâne.
Drizzt, qui n’avait pas le temps de s’éterniser, retira aussitôt son arme.
Il n’aurait pu rêver d’un meilleur moment pour voir intervenir Guenhwyvar. Combien de fois, au cours de sa vie, le drow s’était-il fait cette réflexion ? La panthère surgit juste devant lui et fit reculer les trois diables des légions.
Drizzt fit demi-tour et s’enfuit en courant à toute allure, porté par ses bracelets de cheville magiques. Il modifia sa trajectoire et s’arrêta, le temps de récupérer son arc, puis il tenta de déterminer à quel endroit précis Dahlia était entrée dans la forêt – il avait peut-être une chance de rattraper et d’abattre le démon qui la poursuivait –, hélas, elle avait depuis longtemps disparu.
Derrière lui, il entendit Guenhwyvar pousser un rugissement de douleur. Malheureusement, il était impossible pour Drizzt de retourner auprès d’elle pour se battre à ses côtés.
Pas de l’endroit où il se trouvait. Pas en cet instant.
 
Hadencourt grimaçait encore de douleur, en frottant le trou béant dans sa poitrine, lorsqu’il rejoignit ses trois légionnaires, de l’autre côté de la sphère. Ceux-ci ne s’étaient pas lancés à la poursuite de Drizzt ou de la panthère, qui s’était réfugiée dans les buissons en boitillant, car le mâlebranche leur avait ordonné de ne pas agir de la sorte.
Non, Hadencourt disposait de meilleurs alliés pour cela.
Un diable des légions émit un grognement et fit claquer ses dents pointues les unes contre les autres, tout en frappant son bouclier de son épée, chaque coup provoquant chez lui un rictus de douleur. Le filet de sang qui coulait dans son dos s’intensifia, l’entaille due à Glacemort s’étant agrandie.
Visiblement moins impatient de se lancer sur les traces du drow, l’autre démon blessé passait sa langue fourchue sur ses dents brisées en recrachant du sang. Comme s’il s’amplifiait de lui-même, ce geste se fit de plus en plus violent, au point que le monstre fut bientôt saisi de convulsions, puis d’une véritable crise.
Hadencourt lança à cette pitoyable créature un regard méprisant. Lorsqu’elle s’effondra et se mit à s’agiter, tandis que le sang coulait à présent à flot de sa bouche, le mâlebranche lâcha un grognement moqueur et lui assena un coup de pied au visage, en lui ordonnant de se taire.
Constatant qu’il n’était pas obéi, que son laquais continuait de remuer, de gargouiller et de cracher, Hadencourt plongea son trident dans la poitrine du malheureux.
Après quelques dernières convulsions, ce dernier ne bougea plus.
Les deux autres approuvèrent d’un hochement de tête.
Quelques autres démons se joignirent à eux, des créatures plus modestes, plus légères, à peine plus grandes qu’un petit nain. Avec leurs membres très fins et leur corps mince, ces êtres n’avaient toutefois que la taille en commun avec le peuple barbu. Se déplaçant aussi bien à quatre pattes que debout, ils agissaient de façon plus primitive que leurs congénères plus évolués, avec davantage de sauvagerie et de cruauté, leur langue jaillissant en permanence de leur museau canin et portant de leurs yeux fous des regards affamés de tous côtés.
Détail remarquable entre tous, ils étaient couverts, de la queue au crâne, d’un manteau d’épines aussi bleues qu’une veine à leur base et rouges à leur pointe.
Les deux diables des légions restants prirent un air dégoûté et firent de leur mieux pour éviter de poser les yeux sur ces démons hérissés.
— Vous savez ce que je cherche, leur dit Hadencourt.
Les cinq démons chargés de piques détalèrent en direction de la forêt. Deux d’entre eux escaladèrent le premier arbre qu’ils croisèrent, avec autant de facilité que s’ils avaient dû enjamber une bûche.
 
Arrachant les broussailles avec son épée, le diable des légions chargeait dans la forêt, conscient que l’elfe qu’il poursuivait ne le devançait que de très peu. Il allait l’avoir !
Surgissant d’un fourré, il déboucha sur une zone dégagée, où il s’arrêta net. La piste qui se présentait était déserte et les broussailles moins denses, pourtant l’elfe restait invisible. Il reprit sa progression, plus prudemment, n’ayant pas oublié les consignes données par Hadencourt lorsqu’il avait été invoqué pour participer à cette bataille.
Il hocha la tête en repensant à la direction prise par sa proie, lorsqu’elle s’était enfuie. Devant lui se dressaient deux arbres de bonne taille, entre lesquels on distinguait un trou révélant le passage de la perche de l’elfe. Ses traces de pas s’interrompaient précisément à cet endroit.
Tout en pourléchant ses longues dents de sa langue fourchue, le démon bondit et s’accrocha, du bras qui tenait l’épée, à la branche la plus basse.
 
Ainsi suspendu, les yeux levés, le bras armé plié, celui qui portait le bouclier tendu et assenant des coups de pieds vers le haut, le diable des légions constituait une cible des plus tentantes.
Malgré les indices laissant penser qu’elle s’y était propulsée, Dahlia ne s’était pas réfugiée dans l’arbre. Elle surgit depuis l’autre coté du tronc, sur la droite du démon, son bâton en main. Le monstre ne l’aperçut qu’au dernier moment ; il dégagea ses bras de la branche, ce qui ne l’empêcha pas d’être surpris au beau milieu de son saut par l’elfe qui l’éjecta en arrière d’un coup de bâton dans le torse.
Pendant que son adversaire se remettait de cette agression, Dahlia lança un éclair, qui écarta un peu plus la bête. Celle-ci fut projetée sur le tronc d’un autre arbre. Poussant un hurlement de douleur et d’indignation d’avoir été ainsi trompé, le diable des légions se retourna afin de retrouver son équilibre, puis il se redressa… à l’instant où l’elfe se jeta sur lui.
Ses doubles-bâtons tournoyant si vite qu’ils en étaient flous, Dahlia les abattit l’un après l’autre sur le démon, en n’omettant aucun de ses points faibles. Déséquilibré, celui-ci enchaîna les embardées, réagissant chaque fois une fraction de seconde trop tard pour parer le coup suivant.
Lorsqu’il éleva son bouclier, une arme de Dahlia contourna l’obstacle dans un sifflement et se fracassa sur le coude du monstre. Le bras portant le bouclier s’abaissa, ce qui permit à l’elfe d’enchaîner deux frappes qui atteignirent l’affreux visage de cette créature.
Désespérée, celle-ci se fendit en avant, en se défendant violemment avec son épée. Avec une grâce de ballerine, Dahlia s’écarta sur la gauche, évitant ainsi cet assaut, et coinça l’extrémité de la double barre métallique qu’elle tenait de la main droite sous le bras gauche. Tout en tirant avec force de cette main, elle pivota et, lorsque le diable des légions se tourna vers elle, libéra le bâton coincé sous son aisselle.
Celui-ci jaillit comme une flèche et percuta le visage du démon, qui, la tête rejetée en arrière, en eut le nez et les pommettes fracassés.
Dahlia bondit et décrivit une pirouette, de façon à retomber en abattant ses deux armes, la droite du revers et la gauche en un coup plus classique. Elle enchaîna avec un nouveau saut retourné et, tandis que son adversaire, titubant, tentait tant bien que mal de suivre le rythme, elle lui assena sans bavure deux puissantes frappes.
Elle s’éleva encore, toujours en se retournant, mais cette fois de l’autre côté. Aveuglé par la rage et par son propre sang, le démon continua de marcher d’un pas incertain dans la même direction. Ainsi, lorsqu’elle se réceptionna, Dahlia se retrouva dans le dos de la bête meurtrie.
Elle porta volontairement son premier coup selon un angle oblique, ce qui, à défaut de blesser sérieusement son ennemi, fit glisser son casque sur le côté. La frappe suivante atteignit le point ainsi dégagé ; le monstre inclina la tête, le crâne fracassé. Il avança d’un pas hésitant, puis d’un autre, avant d’effectuer un curieux petit bond et de s’effondrer dans la terre.
Ayant reformé son bâton, Dahlia se jucha sur sa victime et abattit de toutes ses forces l’Aiguille de Kozah, dont la magie électrique perça l’armure de cuir et la peau parcheminée du monstre, avant de s’enfoncer dans sa poitrine musculeuse.
La bête se débattit avec une violence inouïe.
Dahlia sauta et se maintint en équilibre au sommet de la perche, les jambes vers le haut, afin d’esquiver les coups d’épée et de bouclier. Elle ne relâcha pas son emprise, faisant appel à toute la magie et aux éclairs de l’Aiguille de Kozah, qui secouaient et brûlaient le démon.
Enfin, il ne bougea plus.
Dans le lointain, Dahlia entendit un félin hurler. C’était la panthère de Drizzt, qui poussait un cri de douleur déchirant.
 
Le gémissement de Guenhwyvar perça le cœur de Drizzt comme si des épines lui entaillaient la peau. Il parvint à se couvrir de sa cape pour en éviter quelques-unes, hélas, ce vêtement ne possédait pas la magie de son ancien piwafwi. En dépit de son épaisseur, ce tissu ne le protégeait de ces cruelles piques qu’avec très peu d’efficacité.
Elles le brûlaient atrocement, le poison démoniaque agissant comme mille feux dans son corps.
Grimaçant, Drizzt trébucha sur le côté, puis plongea derrière un arbre à l’instant où une nouvelle volée de piques était lancée dans sa direction. Il devait absolument se concentrer.
Guenhwyvar poussa un nouveau cri de douleur.
Chassant le malaise qu’il éprouvait, le drow surgit de son abri et chargea, Taulmaril en main, avant de décocher une série de flèches dans les branches. Les feuilles volèrent, le bois se fendit, se brisa, et l’arbre entier fut secoué par ce tir de projectiles enchantés. En écartant le feuillage, Drizzt aperçut brièvement le démon, qui bondissait avec adresse le long d’une branche.
N’ayant pas réagi assez vite pour lui tirer dessus, il opta pour le meilleur choix encore à sa disposition et visa la branche. La flèche grésillante fendit le bois et déclencha une pluie d’étincelles bleutées dans toutes les directions.
Du coin de l’œil, l’elfe noir repéra un nouveau mouvement ; il plongea juste à temps sur le côté pour esquiver une série de piques lancées par un autre démon.
Taulmaril sur l’épaule, il bondit et agrippa la branche la plus basse de l’arbre. Après s’être rétabli sur ce perchoir, il sauta vers celle qui se présentait ensuite. Lorsqu’il vit la créature hérissée, il se dissimula derrière le tronc et se saisit de Taulmaril.
Une imposante silhouette le frôla, manquant de peu de le déséquilibrer, qu’il faillit frapper avant de reconnaître sa chère compagne féline.
— Guen ! s’écria-t-il, le cœur brisé.
En effet, de nombreuses piques diaboliques étaient plantées dans le flanc de Guenhwyvar, qui, lorsqu’elle modifia sa trajectoire, à la poursuite du démon qui s’était réfugié dans cet arbre, permit à son maître d’apercevoir d’autres projectiles acérés sur le visage de l’animal, dont plusieurs autour de la gueule et un profondément enfoncé dans l’œil.
Drizzt tenta de nouveau de tirer, voulant à tout prix éviter que la panthère n’affronte un autre de ces démons aux allures de porc-épic, hélas, il était trop tard. Le temps qu’il brandisse Taulmaril, Guenhwyvar avait bondi, noyant imprudemment sa proie sous sa masse. La branche céda sous le poids, si bien que le démon et le fauve chutèrent. Malgré cela, Guenhwyvar, la fidèle Guenhwyvar, ne renonça pas, acceptant de très nombreuses et douloureuses piqûres supplémentaires avant de refermer enfin ses puissantes mâchoires sur la petite tête du démon.
Tandis que celui-ci se débattait de toutes ses forces, une autre volée de projectiles jaillit de l’autre arbre, dans lequel la seconde bête était tapie. Grimaçant, Drizzt serra les dents lorsqu’il vit le superbe pelage noir de Guenhwyvar être ainsi agressé.
Rugissant à peine, la panthère croqua le crâne de sa proie, qui fut écrasé sous la force de ses mâchoires. Soudain, la maudite créature ne bougea plus du tout.
— Va-t’en, Guen ! ordonna Drizzt au félin, tout en décochant des flèches en direction de l’autre arbre.
Il sentit la résistance de la panthère ; en dépit de sa douleur, elle ne voulait pas l’abandonner. Un nouveau cri de son maître l’incita à obtempérer. Drizzt hocha la tête, l’air grave, lorsque, en contrebas, l’enveloppe corporelle de l’animal se fondit en une fumée grise. Au moins cent piques se plantèrent dans le sol ou sur le corps inanimé du démon hérissé, tandis que la panthère se dématérialisait.
Rendu fou de rage par la quantité de projectiles qui avaient tant fait souffrir la pauvre Guenhwyvar, Drizzt se mit à lâcher de plus en plus de flèches, chacune faisant exploser les branches de l’autre arbre et éparpillant mille feuilles. Il reçut pour toute réponse une volée de piques étonnamment précise, qu’il évita en se laissant tomber de son perchoir. Il se réceptionna en douceur au sol, ayant à peine ralenti la cadence de ses tirs.
Il ne tarda pas à contraindre le démon à se réfugier derrière le tronc, un abri qui ne lui permettrait sans doute pas d’échapper à Taulmaril le Cherchecœur, le puissant arc. En passant près de la créature tuée par Guenhwyvar, Drizzt songea qu’il avait rarement vu la panthère aussi réticente à l’idée de regagner le plan Astral.
Il décocha une flèche, qui traversa littéralement le tronc et atteignit le démon hérissé caché derrière. Celui-ci se lança à l’assaut, ses piques luisant d’un rouge agressif de douleur et de rage, et il courut sur la branche se déployant vers le drow, qui approchait calmement, et se jeta sur lui.
Drizzt toucha la créature en plein vol d’un nouveau projectile explosif. Éjectée en arrière, la bête s’écrasa à terre. Une deuxième flèche se planta dans cet être résistant, qui parvint tout de même à se relever.
Sans afficher la moindre surprise, Drizzt continua de harceler sa proie, avec des gestes posés. Il banda de nouveau Taulmaril, tout en tentant de chasser un malaise persistant : pourquoi Guenhwyvar avait-elle résisté à son ordre de rentrer chez elle ?
Bien que cruel et rusé, ce démon ne lui poserait pas de problème insurmontable.
Lorsque celui-ci poussa un hurlement, le drow tira une flèche dans sa gueule ouverte.
C’est alors que Drizzt comprit la réaction de Guenhwyvar. Agissant d’instinct, il se retourna vivement, empoigna son arc par une extrémité et l’abattit à la manière d’un gourdin, ce qui lui permit de repousser le diable des légions qui se ruait sur lui, dans son dos.
Malgré ce réflexe, l’elfe noir n’était pas en position de force. L’agile démon esquiva sans difficulté ce coup en écartant violemment son épée et son bouclier, puis il se lança de nouveau sur Drizzt.
Ce dernier lâcha Taulmaril et recula aussi vite qu’il le put, cherchant désespérément à dégainer ses cimeterres lorsqu’il percuta violemment un arbre. Voyant son agresseur brandir son épée avec une vivacité supérieure à la sienne, il devina qu’il allait encaisser un coup ; il ne lui restait plus qu’à espérer sortir ses lames suffisamment rapidement pour en atténuer l’impact.
Le temps donna l’impression de ralentir quand l’épée fondit sur lui, à portée de frappe, tandis qu’il dégainait Scintillante et Glacemort.
Retenant son souffle, Drizzt se fit le plus petit possible, cherchant en vain à devancer cette maudite lame.
Soudain, un pieu métallique s’abattit sur cette épée, si vite qu’il s’en rendit à peine compte. Dans la même seconde, une deuxième barre, reliée à la première par une chaîne fine mais résistante, s’enroula sous la lame, puis une troisième, attachée de la même façon à l’autre bout de la section médiane, remonta de l’autre côté de l’arme et écrasa le visage du démon totalement surpris. Son triple bâton serré autour de l’épée, Dahlia tira de toutes ses forces, déviant ainsi la frappe et écartant le bras du diable des légions. Celui-ci poussa un rugissement et, se laissant retourner, tendit l’autre bras, dans le but de frapper Drizzt en plein visage avec son bouclier à l’horizontale.
Trop tard.
Le drow se baissa et esquiva la deuxième botte, puis il se fendit en avant et frappa le diable des légions de ses deux cimeterres, à hauteur du torse.
Tandis que ce dernier cherchait à écarter les lames, Drizzt, bien campé sur ses jambes, accentua sa poussée, faisant confiance à Dahlia pour maintenir l’épée du démon coincée sur le côté.
Ce qu’elle fit, en s’éloignant en courant, entraînant ainsi le drow et sa victime sur plusieurs longues enjambées, jusqu’au moment où, enfin, la bête infernale percuta de dos un tronc d’arbre. Drizzt lui enfonça alors ses lames dans la poitrine. Ils conservèrent cette pose un long moment. Bras écartés, la créature piégée se débattait et s’accrochait désespérément à ses derniers instants de vie sur le plan matériel.
Puis le bouclier tomba sur le côté, et Dahlia retira l’épée de la main inerte du diable des légions.
Drizzt laissa encore quelques secondes ses cimeterres profondément enfoncés, puis, avec un grondement aussi soudain que féroce, il arracha la bête agonisante de l’arbre, faisant tourner ses lames afin de déchirer un maximum de chair.
Le drow se redressa de toute sa taille quand le démon s’effondra face contre terre.
— Tu ne pensais quand même pas que j’allais t’abandonner ? dit Dahlia, avec un air innocent.
Drizzt tourna la tête vers elle sans sourire. Une certaine confusion se peignit sur les traits de Dahlia, qui ne tarda pas à remarquer que le bras droit de son compagnon était enflé sous l’effet du poison de la multitude de piques qui s’y étaient plantées.
— Où est ta panthère ? lui demanda-t-elle, en s’approchant de lui pour le soutenir.
Il était en effet évident que seule l’adrénaline due à l’excitation de la bataille avait permis au drow de tenir debout si longtemps. Elle le retint quand il commença à chanceler.
— Partie, répondit-il dans un murmure, avant de fermer les yeux, luttant contre des vagues de douleur.
Dès que Drizzt fut de nouveau stable sur ses jambes, Dahlia ramassa Taulmaril.
— Trouvons un endroit où nous reposer, dit-elle. Je vais te retirer ces épines…
— Vous vous croyez capables de m’échapper ? rugit soudain Hadencourt.
Avec des échos à la fois proches et lointains, cette voix tonitruante semblait provenir de toutes les directions.
— Il sait où nous sommes, dit Dahlia, en posant les yeux sur les démons tués. C’est un mâlebranche, un diable de guerre. Il voit par les yeux de ses laquais.
Tout en parlant, elle se mit en route, imitée par Drizzt, qui ne voulait pour l’heure pas avoir affaire à Hadencourt où à n’importe lequel de ses soldats restants.
— Je vous retrouverai ! gronda le diable de guerre invisible, en lâchant un rire démoniaque. Vous ne pouvez pas vous cacher !
Drizzt et Dahlia se jetèrent dans les fourrés.
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LE SORCIER DIFFORME
Mal à l’aise, Herzgo Alegni faisait les cent pas autour d’un buisson noir du bois du Padhiver. Il savait qu’un autre seigneur nétherisse, dont il percevait la présence, avait surgi des ombres. L’écœurante sensation qui accompagnait cette impression lui donnait une bonne indication quant à l’identité de ce personnage.
La consternation se substitua à la surprise quand l’individu, très âgé et ratatiné, fit son apparition, sa robe marbrée masquant sa silhouette. Un corps qui, très longtemps auparavant, avait été celui d’un guerrier musclé.
— Maître, dit humblement Alegni, en inclinant la tête, le regard rivé sur le sol.
— Ainsi, tu n’as pas oublié, grogna le vieillard.
Alegni leva la tête et considéra le sorcier. Comment aurait-il pu oublier une telle chose ? Cet homme, Draygo Quick, l’avait soutenu au sein du Cercle de Pouvoir et l’avait expressément recommandé pour diriger l’expédition sur le bois du Padhiver.
Dès qu’il eut pris conscience de sa bévue, Alegni rebaissa la tête. Draygo se contenta de rire.
— Combien de décennies supplémentaires va-t-il te falloir, mon protégé ? lui demanda le vieux sorcier. (Le sarcasme avec lequel il prononça le dernier mot de sa phrase fit tressaillir Alegni.) Oh, regarde-moi ! (Alegni obtempéra.) Ce n’est pas dans le but de te voir vivre jusqu’à la fin des temps dans le bois du Padhiver que j’ai insisté pour qu’on te confie cette tâche.
— Je le sais, maître, répondit Herzgo Alegni. Mais beaucoup de choses se sont produites ici. Beaucoup de choses inattendues. Nous étions sur le point de l’emporter ; le pont principal de la cité avait été rebaptisé en mon honneur.
Draygo se remit à rire, avec un sifflement indiquant combien les années passées à déjouer les maladies et la pourriture avaient affaibli ses poumons.
— Il m’est impossible de nier le caractère imprévisible du cataclysme provoqué par l’éruption du volcan, dit-il.
— J’ai de nouveau connu le succès à Padhiver, lui assura Alegni. Et j’ai porté un terrible coup aux Thayens.
— Je sais, je sais…, tempéra Draygo, avec dédain. Enfin, pas si terrible ; tu as détruit quelques morts-vivants et tué quelques fanatiques qui se relèveront sans aucun doute à leur tour, animés dans la non-vie, pour revenir t’affronter.
— J’ai accompli bien plus que cela ! se défendit le guerrier tieffelin, qui retint sa respiration lorsque le sorcier écarquilla les yeux, agacé par le ton employé par son sous-fifre.
— Je sais… tout, affirma Draygo. Mes agents doubles ont efficacement espionné nos ennemis. Ne sous-estime pas la sorcière qui se dresse contre toi.
— Elle a entamé un Anneau de Terreur.
— Elle l’a presque achevé, tu veux dire ! Par chance pour nous, elle ne dispose pas d’assez d’êtres vivants pour le nourrir convenablement, pour lui conférer sa pleine puissance. Mais tes ennuis ne s’arrêtent pas là. Cette liche qui s’est jointe à elle…
— Nous l’avons chassée du champ de bataille, osa intervenir Alegni.
Draygo acquiesça, bien que n’appréciant guère le fait d’être interrompu par un être de moindre importance, comme en témoigna son expression.
— Elle est redoutable et gagne chaque jour en puissance, précisa-t-il. Je ne sais pas comment elle s’y est prise mais elle a survécu au fléau magique. À mesure qu’elle reprend ses esprits, elle semble acquérir des dweomers issus des deux époques. Il est évident que Sylora Salm s’est entourée de puissants alliés. (Herzgo Alegni hocha la tête.) Trop puissants pour les soldats dont tu disposes, j’en ai peur…
— Je ne suis pas sans ressources, insista Alegni. Je vaincrai Sylora Salm !
Draygo secoua son crâne chauve à chacun de ces mots.
— Trop de Shadovars sont tombés. Trop d’années se sont écoulées.
Herzgo Alegni se raidit et redressa les épaules.
— Vous avez l’intention de m’éloigner du champ de bataille ? demanda-t-il.
— Je compte te soutenir.
— J’aurai d’avantage de soldats ? hasarda le tieffelin, plein d’espoir.
Draygo acquiesça en haussant les épaules.
— Quelques-uns, peut-être. Plus important, je vais renforcer tes rangs en t’envoyant quelqu’un qui comprend mieux comment cette sorcière fonctionne.
Alegni ouvrit grand les yeux et se mit à secouer la tête, sans toutefois oser ouvertement s’opposer aux paroles de son maître.
— Lui… ? balbutia-t-il, furieux.
En effet, il savait à qui Draygo Quick faisait allusion et ne voulait à aucun prix approcher cet individu.
— Lui, confirma calmement le sorcier. Inutile de te préciser combien tu souffrirais si tu ne le protégeais pas correctement.
Derrière Draygo, les ombres se densifièrent, puis une silhouette mince se matérialisa, encore floue dans la fumée noire.
— Il devrait être en train d’étudier avec Argyle, conformément à l’accord que nous avons conclu.
— L’accord ? s’esclaffa Draygo. C’est moi qui décide ce que dit l’accord. Tu me dois ton titre, que je peux te retirer quand je le désire. Je peux tout te retirer… d’un mot. Tu voulais cet allié. Tu t’es même donné beaucoup de mal pour le faire venir.
— C’était il y a longtemps, laissa tomber Alegni, d’une voix chargée de regrets.
— Il y a longtemps, en effet, quand tu pensais qu’il serait un grand guerrier. Le mépris que tu éprouves à l’encontre des sorciers…
— Je ne les méprise pas. Je comprends et j’apprécie la puissance de la magie noire.
— Mais c’est la force de l’épée qui te met le plus en joie. C’est ton défaut, je le crains. Ah, peu importe. Sois certain que tu seras dorénavant suivi de très près, Herzgo Alegni, et par des pouvoirs qui font moins que moi preuve de patience à ton égard. Sécurise l’ensemble du bois du Padhiver et chasses-en les forces de Thay.
Conscient qu’il ne pouvait insister davantage, qu’il lui était impossible de débattre plus longtemps, Alegni s’inclina et accepta ce décret.
— Il est intelligent et puissant, lui assura Draygo. Et il connaît bien ton ennemie.
— Il est… Je suis incapable de poser les yeux sur lui…
— Parce qu’il te dégoûte ? Son infirmité fait-elle figure d’injure pour le grand Herzgo Alegni, qui serait à coup sûr capable de lui briser la colonne vertébrale à mains nues ? (Grinçant des dents, le tieffelin fit de son mieux pour se calmer.) Consulte-le et écoute ses sages conseils. Mène cette mission à bien sans traîner, car d’autres affaires nous attendent, et je n’ai pas l’intention de maintenir mes forces une décennie de plus dans le bois du Padhiver. Pas plus que je ne tolérerai que Sylora Salm achève la réalisation de son Anneau de Terreur. Sache que je te charge personnellement de mettre fin à cette menace. Tu devras en porter l’entière responsabilité en cas d’échec.
— Oui, maître.
Après avoir observé Alegni quelques instants, Draygo Quick fit lentement demi-tour et s’éloigna en se fondant dans l’obscurité. Il ne lui fallut que quelques pas pour que sa silhouette devienne floue, au point de ne plus être reconnaissable, puis il se dématérialisa et gagna le plan des Ombres.
Épuisé mentalement, Herzgo Alegni ferma les yeux et se frotta le visage.
— C’est vrai que tu ne supportes pas de poser les yeux sur moi ? lui demanda une voix râpeuse et pleurnicharde, issue de l’endroit même où Draygo Quick s’était volatilisé.
Alegni n’eut pas besoin d’ouvrir les yeux pour identifier l’être qui venait de s’exprimer. Il s’agissait d’Effron le tordu, bien sûr, l’agent de Draygo Quick qui aurait dû être en train d’étudier en compagnie d’Argyle, et cela pour l’éternité, ou au moins jusqu’à ce qu’Herzgo Alegni meure de vieillesse.
— Tu ne peux même pas me regarder ? insista le nouveau venu.
Alegni ouvrit les yeux et considéra le jeune tieffelin, qui serra la mâchoire et leva le menton. Ce congénère, qu’il savait avoir plus de vingt ans, avait une apparence de jeune adolescent. Frêle, maigre – si maigre ! – doté d’un œil rouge et de l’autre bleu, il culminait à peine à hauteur du large torse d’Alegni. Comme ce dernier, il était pourvu de cornes de bélier. Plantées au milieu du crâne, elles s’enroulaient en avant, vers l’extérieur, puis revenaient en arrière et se terminaient, effilées, juste devant la première courbure. Ses cheveux noirs – avec quelques nuances violettes – rejetés en arrière retombaient en bataille sur ses fines épaules tordues. Cette créature meurtrie avait subi un terrible traumatisme. Le simple fait de la regarder rappelait à Alegni qu’elle n’aurait pas dû y survivre. Le jeune tieffelin avait l’épaule gauche déboîtée vers l’arrière, si bien que le bras correspondant, inutile et atrophié, pendait mollement dans son dos et se balançait quand il marchait.
Il portait un vêtement qui évoquait davantage une combinaison de femme qu’une robe de magicien, et dont le tissu moulant accentuait sa silhouette osseuse, sa cage thoracique saillante et ses hanches étroites. Il maniait de la main droite l’os noir qui lui tenait lieu de baguette et le faisait sans cesse tourner autour de ses doigts. Non, Alegni n’avait pas non plus oublié ce détail.
— Je me régale tant chaque fois que tu me regardes pour la première fois, dit Effron le tordu.
C’était de toute évidence un mensonge, tant le jeune tieffelin devait lutter pour conserver son calme et ne pas laisser paraître la souffrance sur son visage.
— Je ne t’ai pas vu depuis trois ans, et seulement quelques fois, brièvement, depuis l’époque où tu n’étais qu’un enfant, répondit Alegni.
— Mais tu me reconnais ! répondit le sorcier squelettique, qui, en tournant vivement le torse vers la droite, balança son bras gauche mort devant lui, de façon à frapper sa main gauche de la droite.
— Arrête de faire ça ! lui lança Herzgo Alegni, les dents serrées. (Effron ricana tristement.) Retourne auprès de Draygo. Je te préviens ; tu n’as pas ta place ici.
— Maître Draygo pense le contraire.
— Il a tort.
— Tu sous-estimes mes pouvoirs.
— Je connais tes talents.
— Tu sous-estimes ma connaissance de tes ennemis, alors, insista Effron. Une connaissance qui t’offrira la victoire que tu désires. (Il ouvrit grand les yeux et afficha un sourire en coin, dévoilant des dents blanches bien alignées qui juraient avec le reste de son corps difforme.) La victoire que maître Draygo t’a ordonné de remporter, et vite. Me détestes-tu au point de préférer courir à l’échec et subir les conséquences de la colère de maître Draygo plutôt que d’accepter mon aide ?
— Ton aide…, railla Alegni.
— On ne peut pas dire que tu sois en train de vaincre, insista Effron.
— C’est peut-être parce que tu étais plongé dans tes études que tu n’as pas entendu parler de ma victoire devant les murs de Padhiver.
— Si tu appelles ça une victoire, tu as encore plus besoin de moi que maître Draygo lui-même ne le pense, et je peux te garantir qu’il en est déjà convaincu. (Alegni lui lança un regard noir.) Sylora Salm a-t-elle pris part à la bataille ? (Alegni plissa les yeux.) Et sa championne ? La guerrière elfe, avec son redoutable bâton ?
— Elle n’a pas été vue dans la région depuis des années.
— Elle va bientôt revenir, affirma Effron. (Alegni fut incapable de dissimuler sa surprise.) Je connais tes ennemis. Je t’aide à les vaincre et je m’en vais. (Il s’interrompit et dévisagea son vis-à-vis, qui cachait mal le mépris qu’il éprouvait à son encontre.) Je parie que c’est ce dernier point qui te fera le plus plaisir…
La mine renfrognée, Herzgo Alegni détourna le regard. Effron, quant à lui, s’affaissa, ses étranges yeux légèrement humides.
 
Toute prudence noyée sous sa curiosité, Valindra se glissa entre les ombres des roches tapies près de la vaste entrée de la caverne souterraine. Frère Anthus, le jeune moine qui les guidait, était déjà venu en ces lieux à plusieurs reprises, pourtant il affichait un air ostensiblement ombrageux. Il respirait de façon si laborieuse que Valindra s’attendait à le voir sombrer dans l’inconscience.
Et la liche savait assurément pourquoi.
Valindra ne respirait pas, bien entendu, mais cela importait peu ; cette démonstration de puissance – une dizaine de puissantes ombres des roches parfaitement alignées et disciplinées – l’aurait autant intriguée de son vivant qu’en cet instant. Cette pensée en tête, elle considéra Sylora, une sorcière pas si différente de ce qu’elle avait été avant de mourir. La Thayenne semblait plutôt calme, malgré la légère hésitation qui marquait chacun de ses pas.
Pourquoi en aurait-il été autrement ? La caverne qui se présentait empestait la vase, tandis que le bassin trouble illuminé par des lichens souterrains ne constituait pas une invitation des plus motivantes.
Valindra, Sylora et Frère Anthus entrèrent donc, se frayant un passage entre les rangs d’ombres des roches montant la garde, consciencieusement suivis par le fidèle et fanatique contingent ashmadaï.
L’eau était agitée. Frère Anthus, un jeune homme maigrelet dont les cheveux châtains se raréfiaient déjà en raison d’une irritabilité permanente, fut saisi d’un frisson nerveux et se retourna vers Sylora et Valindra.
— L’ambassadeur de la Souveraineté, murmura-t-il avec déférence.
La surface du bassin se troubla et la tête de l’ambassadeur apparut ; un monticule oblong doté de deux yeux noirs rivés sur les visiteurs.
Une seconde silhouette sortit à son tour de l’eau et s’approcha d’eux, marchant sur un haut-fond. C’était un humain, ou plutôt cela avait été un humain, nu et sans la moindre expression sur le visage ou dans les yeux étrangement distants. Il avait la peau presque translucide et couverte d’une substance membraneuse visqueuse.
— Bienvenue, dit-il, d’une voix qui donna l’impression de venir d’ailleurs, comme si elle n’avait fait que transiter par cet être.
Derrière lui, l’aboleth remua, formant des vaguelettes circulaires autour de son imposante masse.
L’esclave mental et serviteur de l’ambassadeur énonça alors le nom de son maître, un mot qu’aucun des visiteurs n’aurait su prononcer, pas plus que celui qui s’était exprimé, s’il avait voulu lui-même former cette combinaison de consonnes que nulle langue humaine ou elfique ne pouvait espérer reproduire. Malgré ce rappel évident de la nature étrangère de ce genre de créature, les individus présents, de Sylora aux soldats ashmadaï, ressentirent tous une impression de calme, de chaleur, comme s’ils avaient retrouvé leur foyer.
Impatiente et curieuse, Valindra n’éprouvait toutefois pas cette chaleur ; elle ne put réprimer une légère réaction de dégoût lorsque la tête aquatique marbrée de l’aboleth s’éleva de plusieurs dizaines de centimètres au-dessus de la surface. Ronde en son sommet, plate en dessous, elle n’était pas sans évoquer un poisson-chat des fonds marins. Elle était pourvue de moustaches, qui, telles des cordes noires, pendaient mollement, et desquelles des gouttes d’eau noire et fétide retombaient dans le bassin.
— Vous êtes celle dont on nous a parlé, dit le serviteur, en se tournant vers Valindra.
— Oui, répondit la liche, non sans hésitation.
— Nous percevons votre trouble, dit l’homme visqueux. (Il s’inclina, ce qui rendit Valindra plus à l’aise.) Soyez tous les bienvenus.
Il s’adressa ensuite individuellement aux autres visiteurs, démontrant qu’il savait parfaitement qui ils étaient et pourquoi ils étaient venus.
Valindra tenta dans un premier temps d’écouter le serviteur, très curieuse d’en apprendre autant que possible à propos de l’ambassadeur. Cette étrange créature portait en elle une promesse pour la liche, un espoir de percer le brouillard qui ne cessait d’obscurcir ses pensées et de les orienter dans des directions peu recommandables. Très vite, cependant, elle remarqua autre chose dans les mots du serviteur, quelque chose de trop personnel pour qu’elle n’en tienne pas compte.
Elle sentait la créature – non pas l’esclave, mais l’aboleth en personne – sonder ses pensées. Elle « entendait » ses vibrations, aussi, réagissant d’instinct, fut-elle saisie d’une nouvelle hésitation, qui la poussa à dresser des barrières mentales. Cela ne dura qu’un instant, car, en vérité, elle redoutait bien plus le mal qui lui rongeait l’esprit qu’elle ne craignait l’aboleth. Elle baissa donc volontairement la garde et invita la créature à pénétrer en elle.
— Ark-lem ! s’écria-t-elle, réaction naturelle de sa part, dans une situation éprouvante. Ark-lem ! Greeth ! Gree…
Elle ravala ce dernier mot quand un moment de clarté inonda son esprit perturbé. Il ne s’agissait pas simplement d’une illumination de ses pensées – Valindra avait déjà brièvement connu cela, bien entendu, en particulier sur le champ de bataille –, mais d’une clarté mêlée à une certaine perspicacité et à de la mémoire, ainsi, plus important encore, qu’aux véritables souvenirs de l’ancienne archimage de la Tour des Arcanes. Soudain, et pour la première fois, Valindra se rappela l’esprit désincarné d’Arklem Greeth, après le fléau magique, ainsi que la gemme jumelle, en forme de crâne, le phylactère multidimensionnel et aux innombrables facettes magiques de Greeth. L’essence de ce dernier était coincée dans cet artefact, piégée et impuissante, mais elle y était. Valindra n’avait qu’à peine entrevu les véritables pouvoirs de ces merveilleux objets. En cet instant de conscience nette et précise, elle pensa à Dor’crae, rattaché à ce plan d’existence par la puissance de sa gemme.
Elle était en mesure de l’y emprisonner totalement, à l’image de Greeth, coincé dans son propre phylactère. Elle l’avait compris dès sa première rencontre avec le vampire désincarné. Si une telle chose était possible, ne pouvait-elle pas par conséquent trouver un moyen de rompre le lien qui retenait son cher Arklem Greeth dans l’autre crâne ? Le libérer et lui permettre de posséder l’enveloppe corporelle d’un autre être, pour le retrouver enfin ?
Après tout, les mensonges qu’elle avait servis à Szass Tam, au sujet de son désir de s’approprier le corps du diantrefosse, avaient un fond de vérité. L’idée de doter son Arklem Greeth adoré d’un physique si impressionnant la fit sourire.
Mais où était cette autre gemme ? Elle avait été entreposée dans la chambre, dans sa chambre, dans les ruines d’Illusk, sous Luskan ! Oui, elle se souvenait de ce détail.
Où se trouvait désormais l’artefact ?
Un nom fit irruption dans ses pensées, celui d’un elfe noir particulièrement ingénieux et intéressé…
Ces pensées défilèrent dans l’esprit de Valindra en quelques secondes, le temps qu’un cœur de créature vivante batte deux ou trois fois, un bref instant durant lequel les raisonnements qu’elle aurait dû tenir depuis des mois, depuis des années, se cristallisèrent et lui firent entrevoir une multitude de possibilités.
La liche considéra l’aboleth avec admiration, respect et espoir. Car même lorsqu’il quitta son esprit, l’ambassadeur lui laissa la promesse muette de l’aider à triompher du supplice qu’elle endurait.
L’entrevue se prolongea encore un moment ; le serviteur assura à Sylora Salm que cette réunion marquait le début d’une alliance qui avait toutes les chances de s’avérer fructueuse. L’étrange être visqueux prit également le temps de prédire à Frère Anthus que la route qui l’attendait serait longue et glorieuse, puis il conclut en adressant un sourire et un hochement de tête entendu à Valindra, à qui l’on avait peut-être fait la plus belle promesse.
Sylora avait un grand sourire aux lèvres, lorsqu’ils sortirent de la caverne de l’aboleth.
— Les habitants de Padhiver paieront cher leur alliance avec les Nétherisses, déclara-t-elle.
— Parce que vous vous êtes entendue avec…, dit Valindra, avant de s’interrompre, en se demandant comment prononcer le nom de l’aboleth.
Elle renonça aussitôt et fit simplement référence à « l’ambassadeur de la Souveraineté ».
— Un accord informel, mais qui nous sera mutuellement bénéfique, répondit Sylora.
— Vraiment ? Qu’avez-vous offert, de votre côté ?
— Je permets à la Souveraineté d’exister ici, sans intervenir dans ses affaires. (Valindra prit un air étonné.) Ils se fichent de nos projets. Contrairement aux Nétherisses, nous n’avons pas l’intention de dominer les êtres vivants. La Souveraineté a compris que nous pouvons coexister sans jamais nous croiser, eux sur le territoire des vivants et nous dans le royaume des morts. Notre ami, Frère Anthus, a parfaitement préparé notre visite.
Le jeune moine s’inclina, raide et mal à l’aise, comme à son habitude.
— Une alliance de convenances, commenta Valindra. Celles que je préfère…
— Vous reverrez l’ambassadeur, dit Anthus. C’est ce qu’il… enfin, c’est ce que cette chose m’a dit.
Valindra acquiesça, le sourire aux lèvres et les yeux brillants d’espoir.
— Tu as vu ça avec le… avec celui qui parle ? lui demanda Sylora.
— C’est le serviteur de l’ambassadeur, expliqua Frère Anthus. Tout ce qu’il dit provient directement de l’aboleth.
— Il m’a promis que l’aboleth m’aiderait à faire de Jestry mon champion, rappela Sylora.
— Alors soyez tranquille ; cette promesse sera tenue, répondit le moine, sans la moindre hésitation.
— Qu’il en soit ainsi, gloussa Valindra, en regardant fixement Anthus.
— Tu sembles être un fervent partisan de notre nouvel ami, fit remarquer Sylora.
— Je ne suis pas un espion, leur assura Frère Anthus. Cela ne servirait à rien, puisque la Souveraineté est capable de lire dans les esprits. Pourquoi gaspiller du temps et des efforts et risquer de voir un tel subterfuge découvert, si l’ambassadeur est en mesure de plonger à la source des pensées… à volonté ?
 
— Qui est-ce ? demanda Barrabus le Gris à Herzgo Alegni, lorsqu’il trouva le tieffelin devant sa tente.
Non loin de là, le nouveau venu difforme rôdait près d’un bosquet, agitant les doigts comme s’il révisait quelque sort.
— Ce n’est pas ton problème, répondit Alegni d’une voix rude, visiblement contrarié.
— Parfait ; j’ai horreur des magiciens.
— C’est un sorcier.
— C’est encore pire, lâcha l’humain, sans se donner la peine de dissimuler son mépris.
Cette réaction fit apparaître une étrange expression sur le visage d’Herzgo Alegni, comme si celui-ci envisageait un problème sous un jour nouveau.
— Non, se reprit le tieffelin, avec un sourire qui déstabilisa Barrabus. J’ai peut-être parlé trop vite.
— Que veux-tu dire ?
Sans répondre, Alegni s’éloigna de quelques pas et appela le sorcier :
— Effron !
Le jeune tieffelin leva la tête et se dirigea vers le maître des lieux d’un pas traînant et maladroit.
Barrabus fut incapable de cacher le dédain que lui inspirait le pauvre infirme.
— Faut-il que je le tue, pour mettre un terme à son malheur ? lança-t-il.
C’était une plaisanterie, bien entendu, mais elle lui valut un regard furieux de la part d’Alegni. Cet air courroucé, qui dépassait tout ce que Barrabus avait jamais vu chez le tieffelin – or il avait subi et suscité plus que sa dose de la colère d’Alegni ! –, lui révéla que son commentaire désinvolte avait touché un point sensible.
— Effron, reprit Alegni, quand le sorcier se fut approché. Je te présente Barrabus, ton nouvel équipier.
— C’est une blague ? dit Barrabus.
— Oh non.
— C’est un gamin.
— Et toi, tu es un vieil humain, répliqua Effron.
— Vous allez chacun apprendre de l’autre, dit Alegni, content de lui. Je pense que vos talents respectifs se compléteront à merveille. (Il se tourna vers l’humain.) Tu finiras peut-être par apprécier la magie.
— Seulement si elle se retourne contre celui qui l’invoque…, marmonna Barrabus.
Alegni s’adressa ensuite à Effron :
— Quant à toi, tu en viendras peut-être à saisir la véritable puissance de l’épée, ainsi que la noblesse et le courage nécessaires pour affronter l’ennemi au cœur d’une rixe mortelle.
— Je suis pleinement conscient de la valeur des soldats sacrifiables, répondit Effron, en plissant les yeux en direction de Barrabus.
Ce n’est qu’alors que l’humain remarqua l’étrange regard bicolore du jeune tieffelin.
— Malheur à l’un comme à l’autre, si votre équipier est tué, conclut Alegni. Maintenant, disparaissez tous les deux. Débrouillez-vous pour vous entendre et ne me décevez pas.
Sur ces mots, il fit demi-tour et s’éloigna, suivi par le regard haineux de Barrabus. Lorsqu’Alegni eut atteint le rabat de sa tente, l’assassin jeta un coup d’œil sur son nouveau partenaire et se rendit compte que ce sorcier, Effron, semblait aussi consterné que lui par leur maître.
Peut-être avons-nous quelques points communs, après tout, songea-t-il.
 
Sylora garda un moment les yeux rivés sur l’étonnant Frère Anthus, avant de se détendre enfin et d’accepter l’indéniable pertinence de son raisonnement. Pourquoi la Souveraineté aurait-elle besoin d’espions ? Sylora avait bien sûr fréquemment communiqué par télépathie, quand elle se trouvait aux côtés de Szass Tam. Par ailleurs, ayant régulièrement affaire aux morts-vivants, parmi lesquels de puissants vampires et liches, elle n’ignorait rien des dangers et de la puissance de la possession d’esprit. Néanmoins, elle n’avait jamais assisté à une démonstration de force psionique aussi époustouflante que celle que l’ambassadeur et son serviteur lui avaient offerte. Les pouvoirs de l’aboleth ne se limitaient pas à simplement lui transmettre ses pensées par l’intermédiaire de son esclave, puis à recevoir ses réponses avec une précision parfaite.
Lors de la réunion dans la caverne, Sylora avait elle aussi ressenti une intrusion en elle, très brève, un soupçon d’invasion, à peine plus qu’une apparition.
Durant cette fraction de seconde, l’aboleth l’avait littéralement dénudée, d’un point de vue émotionnel. Sylora n’avait pas tenté de tromper l’ambassadeur, car, dès l’instant où elle avait éprouvé cette sensation invasive, elle avait compris que cela lui serait impossible.
Elle avait eu vent de rumeurs, sur la puissance des aboleths – les redoutables ombres des roches sagement alignées le long des parois rappelaient sans équivoque l’aptitude de la créature à se faire obéir –, et, à présent qu’elle y réfléchissait, Sylora était soulagée d’être ressortie de la caverne sans avoir été réduite en esclavage.
Résolue à ne plus s’approcher de ce bassin souterrain et de l’être d’un autre monde qui l’occupait, elle se tourna vers Valindra.
— Oui, Sylora, je serai votre ambassadrice auprès de la Souveraineté, dit la liche, comme si elle avait lu dans ses pensées.
Tel est peut-être le cas, craignit-elle. L’ambassadeur était peut-être même en cet instant en train d’explorer son esprit, par le biais du regard de Valindra.
Sylora Salm comprit alors une chose : plus tôt elle aurait achevé l’Anneau de Terreur et serait partie loin de cette région remplir une nouvelle mission, mieux ce serait pour elle.
— Faites-vous accompagner de Jestry, quand vous retournerez à la caverne, dit-elle à la liche.
Celle-ci s’esclaffa, ce qui surprit Sylora.
— Votre jouet est puissant physiquement, mais pas mentalement, dit Valindra. Son esprit serait à coup sûr englouti par cet extraordinaire ambassadeur.
— Il ne m’est de toute façon plus utile ainsi, répondit la Thayenne. Dahlia sera bientôt de retour à Padhiver, m’a-t-on appris. Je ne souhaite pas gaspiller mon énergie avec elle. Jestry sera reconfiguré pour la vaincre. L’anneau n’est qu’un début ; j’ai maintenant besoin de ce que m’a promis Arunika.
Valindra s’inclina en guise de réponse, en un geste raide et gauche qui fit craquer sa peau séchée.
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POURSUITE ET TROMPERIE DIABOLIQUES
Dahlia se faufilait à travers les buissons. Ayant grandi dans les branches épaisses d’une forêt, cet environnement lui était familier. Grâce à sa vue affûtée d’elfe, elle s’orientait facilement dans l’obscurité, distinguant la flore de la faune et les rochers des ennemis. Or ces derniers étaient tout proches, elle en avait conscience, certains étaient sans doute dans les arbres, d’autres à ras du sol, reniflant la terre en quête d’une piste les menant à Drizzt et elle. Si elle n’avait aucune idée du nombre de créatures que Hadencourt était capable d’invoquer des Neuf Enfers, elle devait bien reconnaître l’efficacité de celles qu’il avait déjà lancées à leurs trousses.
En y pensant, elle jeta un regard en arrière, dans la direction d’où elle venait. Elle ne s’était pas fait piquer par les démons hérissés, contrairement à Drizzt.
Il était possible qu’elle soit contrainte de laisser son compagnon entre les griffes de Hadencourt. Il avait encaissé un terrible tir de barrage de ces projectiles empoisonnés ; lorsque Dahlia les avait arrachés, le drow, s’il n’avait pas lâché une seule plainte, n’avait pu empêcher une profonde douleur de s’afficher sur son visage, tandis que le poison vert s’écoulait de ses blessures.
Revivre cette scène en pensée lui fit fermer les yeux. Drizzt l’avait secourue des pièges de la Flotte Kurth, puis une nouvelle fois face aux diables des légions et Hadencourt ; c’était une vérité indéniable. Ils avaient été surpris, presque submergés, mais l’audacieuse manœuvre du drow avait permis à l’elfe de s’enfuir. À présent, elle allait peut-être devoir l’abandonner à son funeste destin.
Cette idée lui faisait horreur, hélas, elle n’avait pas d’alternative.
Son seul espoir était qu’ils puissent tous deux rester cachés suffisamment longtemps pour que Drizzt se remette.
— Je vais dire au démon où tu te terres, sorcière, intervint une voix, dans son esprit. (C’était une voix familière, qu’elle n’aurait jamais imaginé entendre de nouveau.) Je vais le guider vers toi, je le verrai t’engloutir. Il est même possible que je possède ton corps sans vie, pour le torturer pendant des années.
— Dor’crae ! cracha Dahlia, en jetant autour d’elle des regards horrifiés.
Elle n’avait aucune idée de quelle façon l’esprit de ce vampire, qui avait été son amant, lui parlait. Non seulement elle l’avait vu mourir, mais elle avait provoqué sa destruction totale dans le flot torrentiel des élémentaires de l’Eau, à Gontelgrime. Pourtant, la voix qui s’exprimait parmi ses pensées était bien celle de Dor’crae ! Elle en fut certaine, sans le moindre doute, quand elle perçut le rire railleur de l’esprit du vampire.
— Tu croyais m’avoir tué, mais je suis toujours là, poursuivit la voix. J’ai survécu à mon enveloppe charnelle de mortel, comme tu le vois. Or je vais avoir besoin d’un nouveau corps. Puis-je prendre le tien, Dahlia ?
L’elfe chassa ces moqueries, ainsi que la surprise éprouvée en découvrant que Dor’crae avait survécu, et se concentra sur l’importance de la menace qu’il avait lancée. Cet être, manifestement devenu un esprit désincarné flottant en liberté, était-il en mesure d’agir comme il le prétendait ? Était-il capable de mener Hadencourt jusqu’à Drizzt et elle, jusqu’à leur cachette, une grotte peu profonde, qui n’était en réalité rien de plus qu’un espace réduit, entre deux rochers appuyés l’un contre l’autre ?
Dahlia se redressa et se retourna lentement, comme si elle s’attendait à voir le vampire apparaître et la frapper. Elle porta les doigts à une boucle de sa ceinture, sur laquelle était fixée une bague en bois qui se terminait en pointe, qu’elle pourrait planter comme un pieu dans le cœur noir de Dor’crae.
Elle attendit encore un temps, concentrée afin de capter d’autres messages télépathiques de la part de son ancien amant. Avait-elle imaginé cette intrusion ? Avait-elle subi une ruse du démon ? Ou n’était-ce qu’une manifestation de son subconscient, en temps normal plus discret, parce qu’elle avait envisagé de laisser Drizzt mourir ?
Lorsqu’elle fut certaine de ne plus rien entendre, Dahlia se glissa dans les feuillages, jusqu’à un point surélevé qui dominait leur cachette. Elle s’attendait à voir Drizzt étendu sur le dos, transpirant abondamment et en proie au délire.
Elle n’avait pas bien saisi qui était Drizzt Do’Urden.
Il était assis, certes avec la chevelure en bataille et le front humide de sueur, mais ça ne l’empêcha pas d’adresser un sourire à Dahlia, tout en retirant une dernière pointe de son bras.
— Il va sans doute m’en falloir une nouvelle, se plaignit-il, en passant un doigt dans l’un des trous de sa cape vert forêt.
— Et le poison ? lui demanda Dahlia.
— Ça fait mal, je te le garantis, répondit tranquillement le drow.
Il serra le poing droit, contractant ainsi les muscles de son bras enflé, ce qui fit jaillir davantage de sang et de pus de ses nombreuses entailles.
— Es-tu en état de te battre ?
— Est-ce que j’ai le choix ? dit Drizzt, en levant la tête.
— Probablement pas, convint sa compagne. Je pense qu’un espion rôde dans les parages. (Le drow regarda autour de lui.) Un esprit… (Elle soupira et considéra la forêt.) Dor’crae m’a retrouvée.
— Le vampire ?
— Son corps a été détruit mais son esprit s’obstine, on dirait. Il m’a parlé de nos diaboliques poursuivants. (Drizzt fronça les sourcils.) À mon avis, nous n’allons pas tarder à avoir des nouvelles de Hadencourt. Peux-tu faire revenir ta panthère ?
— Non, Guenhwyvar a besoin de se reposer sur le plan Astral. La magie de la figurine risque d’être anéantie si on en abuse. Je ne l’invoquerai pas avant plusieurs jours, peut-être même une semaine, si je parviens à me débrouiller sans elle.
Dahlia réfléchit à leurs chances.
— Hadencourt dispose d’au moins encore trois diables des légions, et peut-être de quelques autres créatures hérissées, dit-elle.
— À nous de choisir le champ de bataille.
— Alors il faut partir, et vite, conclut Dahlia, en regardant la forêt obscure, par-dessus son épaule.
Peu après, accroupie au sommet d’un modeste monticule surplombant le campement qu’ils venaient de quitter, elle vit arriver les laquais de Hadencourt, qui se mirent à fureter autour des rochers.
Dor’crae s’était-il vraiment adressé à elle ? Avait-il mis sa menace à exécution ? Était-ce possible ?
Immobile, elle ferma les yeux, à l’écoute du vent et du bruissement des feuilles, cherchant à percevoir autre chose.
Alors elle le sentit : un rire sot, moqueur, inaudible mais résonnant dans ses pensées. Dor’crae l’avait retrouvée.
La guerrière se leva et marcha jusqu’à une petite clairière, où elle scinda l’Aiguille de Kozah en deux bâtons d’un mètre vingt, qu’elle fit tournoyer. Elle maîtrisait parfaitement ce ballet, qu’elle avait exécuté à de nombreuses reprises afin d’accumuler la puissance interne de l’arme. Soudain, elle pivota et les barres métalliques se percutèrent. Un éclair bleuté jaillit, à peine une fraction de seconde, avant d’être aspiré par l’Aiguille de Kozah. Elle poursuivit ce manège, frappant les bâtons l’un contre l’autre afin de produire une étincelle aussitôt réabsorbée.
Sentant la force de l’arme grandir à l’intérieur du métal qui lui picotait les mains, elle se mit à psalmodier des paroles dédiées à l’ancien dieu nétherisse oublié à qui cet artefact devait son nom. Au-dessus d’elle, les étoiles pâlirent, leur éclat voilé par un nuage noir concentré.
Ils se ruèrent tous en même temps sur elle ; les trois diables des légions surgirent des broussailles en agitant leur épée et en hurlant à la vue de leur proie.
Dahlia fit volte-face pour les affronter à l’aide de ses doubles-bâtons, qu’elle fit aussitôt tournoyer furieusement, à gauche, à droite et devant elle, afin de contenir ses trois agresseurs.
Ces derniers semblèrent ravis de devoir se contenter de se déployer autour de l’elfe, qu’ils commencèrent à harceler de coups mesurés, avec une prudence qui permit à Dahlia de ne frapper qu’à deux reprises leurs boucliers brandis. Elle dut ensuite se démener avec vigueur pour écarter les trois lames, qui se présentèrent avec une synchronisation parfaite. Faisant confiance à son compagnon, elle se concentra sur le démon qui lui faisait face, ainsi que sur celui posté sur sa droite, attitude qui offrait évidemment à son troisième adversaire une ouverture sur son flanc gauche.
Cette bête s’élança en criant sur l’elfe exposée, puis hurla encore plus fort quand une flèche magique se planta dans son torse et la repoussa en arrière. Le projectile fut suivi d’un deuxième, puis d’un troisième, qui, après avoir arraché le bouclier que le démon tentait d’élever, lui explosa au visage.
— Baisse-toi ! cria Drizzt, en s’exprimant dans la langue des elfes de la surface.
Sans interrompre sa démonstration armes en main, Dahlia se laissa tomber à genoux.
La flèche suivante passa au-dessus de sa tête, lancée droit vers la poitrine du diable placé entre ses congénères.
Le trait l’aurait touché de plein fouet si l’un des doubles-bâtons de Dahlia ne s’en était trop approché, aspirant ainsi son énergie et freinant son élan.
Sincèrement surprise, l’elfe considéra son arme, qu’elle sentit gagner en puissance. Lorsqu’elle vit une seconde flèche, lancée juste après la première, elle l’intercepta également, cette fois volontairement.
La main brûlante, tant sa barre de métal avait emmagasiné de force, Dahlia ne perdit pas un instant pour frapper sur sa droite. Le démon qui se trouvait de ce côté eut le temps de se protéger, malheureusement pour lui, ce ne fut pas suffisant. Quand l’Aiguille de Kozah entra en contact avec le bouclier, l’énergie accumulée de deux projectiles de Taulmaril fut libérée, projetant leur cible plusieurs pas en arrière. Le monstre s’effondra, saisi de spasmes, secouant violemment la tête et faisant claquer ses mâchoires, qui ne mordirent que de l’air.
Quelques flèches décochées avaient suffi pour que Dahlia se retrouve en duel face au dernier diable des légions. Elle se lança sans plus attendre à l’offensive, brutalement, presque inconsciemment, déterminée à abattre cet ennemi avant que son compagnon ne la rejoigne. Elle fit parler ses armes, qui, tournoyant en hauteur, sur les côtés et devant elle, se mirent à agresser leur cible selon tous les angles possibles, sans relâche. Le démon tenta de riposter chaque fois que les attaques de l’elfe lui offrirent une ouverture évidente, mais Dahlia ne lui en laissa jamais l’occasion, si bien qu’il encaissa systématiquement un nouveau coup.
 
Drizzt avait compris la stratégie adoptée par sa compagne. Il savait que le démon mis à terre par la magie explosive de Dahlia ne tarderait pas à se relever. N’étant pas en position de le viser, il orienta son arc sur l’adversaire que l’elfe affrontait.
Une nouvelle fois, le drow éprouvait cette invincibilité, cette sensation de vivre au bord du gouffre, tout en étant certain qu’il ne basculerait pas dans le vide. En toute logique, la raison aurait dû lui dicter de ne pas tirer sur cette créature engagée dans un combat acharné avec Dahlia, presque un corps à corps.
Mais il savait qu’il ne toucherait pas son alliée.
Il tira avec une précision parfaite ; la flèche se faufila sous le bouclier du diable des légions et se planta dans sa jambe. Il poussa un hurlement retentissant.
Curieusement, cette créature entêtée trouva le moyen de ne pas perdre l’équilibre et de rester en position de combat.
Cela importait peu ; Dahlia le frappa de nouveau, avec davantage de force.
Drizzt se tourna aussitôt vers le premier démon qu’il avait touché et se mit à marcher calmement vers lui, tout en décochant tour à tour de son arc enchanté des flèches grésillantes qui se plantaient dans le bouclier de la bête, lui brûlaient la chair et la forçaient à reculer.
Soudain, l’elfe noir perçut une puissante présence à côté de lui. Il continua de marcher, de tirer, bien que sachant sa cible déjà agonisante.
Ce n’est que lorsque Hadencourt lui bondit dessus que Drizzt lâcha Taulmaril et pivota en dégainant ses lames.
D’un balayage du bras, le démon fit jaillir de son bracelet une volée de shurikens explosifs.
Les cimeterres du drow s’abattirent instantanément, frôlant le bras de la créature très près de la source des projectiles ; les lames les interceptèrent alors qu’ils étaient encore groupés. Ils explosèrent tous à mi-chemin de leur cible, désorientant par conséquent autant le démon que l’elfe noir.
Grondant de rage, Hadencourt abattit son énorme trident comme une épée, afin de repousser Drizzt d’un ou deux pas, puis, au milieu de ce geste, il se fendit habilement en avant pour frapper son adversaire.
Drizzt se pencha sur la gauche et esquiva ce coup de justesse, puis il s’inclina de nouveau à gauche, lorsque son ennemi réitéra sa manœuvre, et enfin vers la droite, pour éviter une troisième agression.
Il frappa le trident en chacune de ces occasions, ses lames produisant des étincelles au contact du métal infernal.
Rugissant d’une fureur animale, Hadencourt, à l’image de Dahlia, un peu plus loin, insista.
Mais Drizzt Do’Urden n’était pas un diable des légions, pas un simple soldat ; toujours en avance d’un pas sur les frappes de son adversaire, il esquivait et parait, laissant s’essouffler la rage du mâlebranche. Pendant ce temps, en véritable guerrier, Drizzt attendait patiemment une ouverture. Le drow savait qu’il prenait le dessus, et son sourire reflétait son assurance.
Soudain, son adversaire disparut et fut remplacé par le diable des légions que Dahlia avait étourdi grâce aux pouvoirs de l’Aiguille de Kozah.
Contrairement à Drizzt, qui n’avait pas du tout prévu ce tour de magie, le diable des légions s’y était préparé, ce qui démontrait une nouvelle fois les capacités télépathiques et les qualités de combattant du mâlebranche. Brusquement opposé à un type d’ennemi radicalement différent, Drizzt n’eut pas le temps d’adapter sa défense. Le démon écarta ses cimeterres d’un coup de bouclier et frappa en visant le cœur du drow.
 
Dahlia assena un coup tranchant sur la tempe de son adversaire déjà meurtri, qui se mit à tituber, puis elle lança un regard à celui qui, derrière elle, se tordait de douleur à terre, vaincu par les flèches magiques de Drizzt. Elle posa également les yeux sur celui qu’elle avait assommé… et eut le souffle coupé lorsqu’elle le vit se volatiliser et être remplacé par Hadencourt en personne.
Sa stupéfaction lui coûta l’initiative, face à son adversaire du moment, qui, bien que blessé et choqué, se jeta violemment sur elle en abattant son épée, ce qui la contraignit à reculer. Elle se concentra sur ce démon, mesurant ses attaques afin de les devancer, sans oublier Hadencourt, tout proche, qu’elle redoutait de voir se joindre au combat.
Elle recula encore, s’écarta sur la gauche. Hadencourt chargea… et passa à côté d’elle.
 
Drizzt pivota sur le côté, sans empêcher l’épée du démon de racler sa tunique en mithral. S’il avait porté un vêtement moins résistant, il aurait certainement été embroché. Constatant son échec, la bête retira aussitôt sa lame, mais pas assez vite, face au drow, qui fit vivement quelques pas vers l’avant.
Conscient que son adversaire ne disposait plus que d’un seul type de riposte, à savoir un coup à revers désespéré, Drizzt se baissa. L’épée ennemie fendit l’air au-dessus de sa tête, ce qui lui offrit une ouverture idéale pour frapper le démon sous les côtes, peut-être même pour vaincre définitivement cette créature.
Mais il n’en fit rien. Ayant remarqué un mouvement un peu plus loin, Drizzt recula. Le diable des légions pivota, de façon à ne pas laisser l’elfe noir s’éloigner… sans voir que Hadencourt, à quelques pas de là, tendait l’avant-bras.
Se servant de cet adversaire de moindre valeur comme d’un bouclier, Drizzt fut épargné par le tir de barrage de shurikens. Le diable des légions fut saisi de spasmes lorsque les projectiles tournoyants se plantèrent dans son dos et explosèrent. Cette brutale agression empêcha le démon de conserver sa posture défensive, ce dont le drow profita pour le frapper sans retenue.
La bête succomba alors qu’elle tenait encore debout, sur le point de s’effondrer et le visage crispé de haine. Survenant par-derrière, le mâlebranche l’écarta violemment sans même s’inquiéter de son état.
Hadencourt se lança à l’assaut, à grands coups de trident, forçant Drizzt à reculer et à se décaler sur le côté. Enragé, le monstre insista, repoussant sans cesse sa proie, enchaînant des attaques si puissantes et potentiellement si dévastatrices que l’elfe noir ne songea même pas à les contrer.
— Où espères-tu fuir, pauvre idiot ? railla Hadencourt.
Drizzt ne trouva aucune réplique à ces mots. De la même façon qu’il avait précédemment su reconnaître sa position de force, il ne lui échappait pas que c’était désormais le mâlebranche qui bénéficiait d’un avantage. Pensant aux arbres et aux hautes branches, il leva une ou deux fois les yeux dans cette direction, afin de faire croire à Hadencourt qu’il avait l’intention de doter le champ de bataille d’une dimension supplémentaire. Sa manœuvre de repli n’était toutefois pas qu’une ruse ; abasourdi par la férocité du démon, il lui était difficile de riposter aux assauts de l’immense trident, sans parler de placer une botte efficace.
Il continua donc de reculer, et Hadencourt d’avancer. Drizzt parvint à lancer un dernier regard en direction de Dahlia, qui n’avait même pas encore repris son équilibre face au diable des légions qu’elle affrontait.
La situation s’était soudain nettement dégradée.
Drizzt trébucha en arrière et percuta un arbre massif, derrière lequel il se réfugia juste à temps pour éviter le trident. Il reparut aussitôt, espérant que l’arme soit restée coincée dans le tronc.
Hélas, Hadencourt l’attendait de pied ferme, si bien qu’il dut de nouveau s’abriter de l’autre côté de l’arbre, tandis que le démon visait l’endroit où il se trouvait une fraction de seconde plus tôt.
Drizzt fit mine de fuir sur sa droite, en repartant par où ils étaient arrivés, puis il inversa son élan et s’élança à toute allure sur sa gauche.
Hadencourt ne se laissa pas distancer. Dangereusement menacé par le trident mortel de son ennemi, Drizzt était au bord de la catastrophe totale.
 
Le démon glissa, s’étant trop précipité ; Dahlia écarta sa frappe maladroite et renversa une nouvelle fois le cours du combat. Ayant retrouvé son équilibre et s’étant remise du choc provoqué par la disparition de Hadencourt, elle n’avait plus face à elle que ce diable des légions affaibli par la flèche magique de Drizzt reçue dans la jambe. La créature meurtrie tenait encore plus ou moins sur ses jambes, avec un bras inerte, suite aux coups portés par Dahlia.
L’elfe savait la victoire à sa portée ; la fin était proche pour cet adversaire. Elle pivota, entraînant avec elle le démon, de façon à surveiller d’un œil la charge de Hadencourt. Elle fut soudain beaucoup moins confiante quant aux chances de son compagnon. Elle vit l’autre diable des légions s’effondrer après avoir encaissé le tir de shurikens de son maître, grâce à une habile manœuvre de Drizzt. Hélas, ses espoirs ne durèrent que le temps qu’il fallut au puissant mâlebranche pour s’approcher du drow, qu’il mit instantanément sur la défensive, sans donner l’impression de perdre son avantage écrasant. Dahlia laissa échapper un halètement lorsque Drizzt se réfugia de l’autre côté de l’arbre et que Hadencourt frappa le tronc avec une telle violence qu’il fut près de briser l’orme en deux.
Cette distraction lui fut presque fatale ; concentré sur le combat, le diable des légions se rua sur elle en abattant son épée, que l’elfe bloqua, puis il la frappa avec son bouclier, de trop près et avec trop de force pour qu’elle ait le temps d’esquiver ce coup.
Elle eut l’intelligence de ne pas chercher à résister, au lieu de quoi elle céda volontairement du terrain, allant jusqu’à se laisser tomber sur le dos, en contrôlant cependant suffisamment sa chute pour se relever après une roulade.
Le diable des légions poursuivit sa marche en avant, sans ralentir un instant, ce que Dahlia avait prévu. Pendant sa roulade, elle joignit ses armes pour reformer sa perche et, lorsqu’elle se redressa à genoux, la planta fermement dans la terre.
Le démon poussa un braillement quand il heurta l’Aiguille de Kozah, dont la pointe supérieure le toucha au milieu du torse. Un coup qui, en soi, n’avait rien de mortel. Le diable des légions n’allait sans doute pas être freiné au point de perdre l’avantage dont il disposait sur l’elfe agenouillée.
Au détail près que l’Aiguille de Kozah n’était pas un simple pieu métallique ; la force foudroyante emmagasinée par Dahlia après sa première décharge était encore en grande partie présente, tandis que le nuage qu’elle avait invoqué se trouvait toujours au-dessus d’elle, chargé d’énergie.
Un éclair se produisit, en réponse à son appel, et toucha l’Aiguille de Kozah, dans laquelle il se fondit. S’ajoutant à la force accumulée dans la perche, il fit naître à l’extrémité supérieure de l’arme un arc électrique, qui se propagea donc dans la poitrine du diable des légions, qui n’avait rien demandé de tel.
La bête vola sur plus de dix pas, retomba sur ses pieds, un bref instant, avant de s’élever de nouveau en arrière, pour enfin s’écraser au sol, l’épée arrachée de sa main.
Dahlia s’élança aussitôt et rejoignit son adversaire, qui, toujours à terre, était encore agité de violents soubresauts dus à l’énergie résiduelle. Sans ralentir, elle planta la pointe de l’Aiguille de Kozah sous le menton de la créature et appuya de tout son poids, allant jusqu’à bondir en hauteur lorsqu’elle porta le coup fatal.
Elle entendit des os craquer et sentit le démon se ramollir, malgré les spasmes agitant encore de temps à autre un membre de la créature.
Sans perdre une seconde, Dahlia se retourna. Hélas, elle comprit aussitôt qu’il lui serait impossible de rejoindre Drizzt à temps pour l’aider.
 
Dos à l’arbre, Hadencourt savait – tout comme Drizzt – que le drow ne pourrait en profiter pour contrer de façon offensive les frappes du trident.
Drizzt se servit néanmoins avantageusement de la position du mâlebranche. Faisant appel à la magie de ses bracelets de cheville pour lui donner de la vitesse, il employa la dernière ruse à sa disposition. D’un bond, il s’élança sur sa gauche, frôlant audacieusement Hadencourt sans être touché par l’encombrante arme de celui-ci. Le démon se tourna vers Drizzt, qui s’éloignait déjà, et chercha à l’atteindre avec son trident, le bras gauche baissé et le droit levé, tel un rapace décrivant un cercle autour de sa proie.
Il aurait pu poursuivre sa rotation en restant dos à l’arbre, et ainsi rattraper Drizzt, mais ce dernier savait que les choses ne se dérouleraient pas de cette façon, comme en témoignait son sourire narquois. Ce rictus révéla à Hadencourt la véritable raison de l’esquive apparemment désespérée du drow. Son impression se confirma lorsqu’il entendit résonner un bruit de sabots tonitruant.
Hadencourt se retourna juste à temps pour assister à la dernière foulée d’Andahar lancé à pleine vitesse, tête baissée et corne à l’horizontale.
La licorne percuta le mâlebranche de plein fouet, avec une force inouïe qui secoua l’arbre, derrière le démon. Celui-ci fut embroché par la corne de l’animal, qui ressortit et se planta dans l’écorce de l’orme.
Drizzt bondit et s’empara du manche du trident, empêchant ainsi la créature infernale de blesser son cher étalon. Il comprit bien vite l’inutilité de cette précaution ; il n’y avait plus aucune force dans la prise de Hadencourt, qui lâcha tout simplement son arme. Cloué sur l’arbre, les bras écartés, il remuait les doigts, comme pour agripper de l’air.
Andahar continuait de marteler le sol de ses sabots, de pousser, tout en agitant la tête. Le mâlebranche ouvrit grand la bouche, en un hurlement silencieux. Ses yeux reflétaient la haine renfermée dans son cœur noir, ainsi que la promesse faite à Drizzt que, si cette bataille était terminée, la guerre qui les opposait l’un à l’autre était devenue éternelle.
Drizzt, qui ne s’était pas senti si vivant depuis des siècles, réagit à ces menaces avec un grand sourire sincère.
— Je connais un certain balor qui se joindrait volontiers à ta vendetta, persifla-t-il. Enfin, si tu te sens capable de t’associer à une créature telle qu’Errtu, j’entends.
Le regard toujours chargé de haine, Hadencourt se volatilisa du plan matériel pour retourner dans son repaire des Neuf Enfers.
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LES CONSÉQUENCES RETENTISSANTES D’UN ACCORD DISCRET
Jelvus Grinch n’était pas homme à se laisser effrayer par les défis. Sa ténacité, son courage et son inébranlable volonté lui avaient permis de devenir une voix influente de Padhiver. Pourtant, en cet instant, il se sentait plus hésitant, allant presque jusqu’à lever les bras pour se protéger, tant la réaction de fureur l’avait surpris, contrairement à ce qu’il avait imaginé. Or Herzgo Alegni n’était pas le genre de personnage dont Jelvus Grinch, malgré sa vaillance, voulait se faire un ennemi.
Pas davantage que les autres citoyens de Padhiver, tous assis derrière Jelvus, comme le leur avait ordonné le tieffelin.
— Le Passage de Barrabus ? ne cessait de répéter ce dernier, en secouant la tête, alternant sourire impuissant et grimace à chaque syllabe.
— Nous avons pensé que cela sonnerait bien, osa répondre Jelvus Grinch.
— Je pense que c’est stupide ! répliqua Alegni.
— Les efforts déployés par Barrabus le Gris durant l’assaut nous ont donné du courage.
— C’est moi qui ai tout mis au point ! tempêta Alegni, en plaquant l’index sur son torse massif. Avez-vous déjà oublié le rôle que j’ai tenu ? (Il désigna la porte de Padhiver.) Va voir dehors ! Va donc fureter parmi les restes des combats et vois le nombre de cadavres coupés en deux. Seule une lame, sur ce champ de bataille, était assez puissante pour faire cela, et seul un bras était assez fort pour manier cette lame.
— Oui, oui, bien sûr, dit Jelvus Grinch. Nous en avons conscience et nous avons apprécié votre contribution.
— Au point de donner mon nom à une importante structure de Padhiver ?
— Bien entendu, si vous le désirez. Une place, peut-être.
— Ce pont, insista Alegni.
— Ce pont ? Le Passage de Barrabus ?
— Ne prononce plus jamais ces mots, répondit le tieffelin, avec un calme beaucoup trop marqué qui rendit sa menace évidente. C’était autrefois le pont de la Wiverne ailée, puis, durant – hélas – seulement quelques jours, avant le cataclysme, on l’a nommé le pont Herzgo Alegni.
Jelvus Grinch grimaça de surprise ; rares étaient les personnes encore en vie à avoir connaissance de ce bref épisode de l’histoire de Padhiver.
— Eh oui ! À l’époque du cataclysme, le seigneur de Padhiver bénéficiait de l’amitié et du soutien d’Herzgo Alegni. Il m’était si reconnaissant, pour les services rendus à sa cité, qu’il a débaptisé l’édifice le plus remarquable et le plus célèbre de Padhiver. Je ne vous ai pas immédiatement révélé ce détail, car Padhiver connaît une véritable renaissance. J’ai donc décidé de vous prouver ma valeur, à vous qui êtes venus tout rebâtir. Barrabus le Gris est sous mes ordres, il me sert selon mon plaisir et mes envies. Je peux le tuer d’une simple pensée. Il est venu vous voir parce que je le lui avais demandé, et non de son propre chef. C’est bien clair ?
Jelvus Grinch déglutit péniblement et acquiesça.
— Il m’appartient, il n’a aucune indépendance, insista Alegni. Si je lui demande de se tuer, il se tue. Si je lui demande de te tuer, tu meurs. C’est compris ?
L’humain avala de nouveau sa salive et hocha la tête.
— Je suis à la tête d’un important détachement shadovar, poursuivit le tieffelin, en levant la tête afin de s’adresser à la foule rassemblée. Vous avez vu nos maudits ennemis, ces Thayens et leurs laquais morbides, dont les intentions le sont tout autant. Moi seul suis en mesure de vous protéger des doigts flétris de Szass Tam, et c’est ce que je ferai.
Il s’interrompit et baissa les yeux sur Jelvus Grinch, pour conclure par quatre mots qui avaient valeur de décret :
— Le pont Herzgo Alegni.
— Un nouveau jour va se lever, éclatant, sur la région, qui connaît des heures bien sombres, dit une voix, dans la foule.
Les regards se tournèrent vers une femme d’une beauté désarmante, dotée de cheveux roux bouclés et d’un visage avenant et chaleureux.
— La Sentinelle de la forêt…, murmurèrent avec déférence quelques citoyens, ce qui incita Alegni à examiner avec davantage d’attention cette créature à l’allure inoffensive.
Et Arunika de poursuivre :
— Nous avons tant espéré, tant prié pour que quelqu’un se lève, nous guide pour chasser le mal ancien et nous ouvre de nouveaux horizons. Êtes-vous celui-là, Herzgo Alegni ?
Le tieffelin se redressa et bomba le torse, certain d’être le sauveur attendu, ou, en tout cas, certain qu’il pouvait le devenir.
— Le pont Herzgo Alegni ! cria un homme, depuis un balcon, aussitôt approuvé par de nombreux autres citoyens.
Alegni se tourna vers Jelvus Grinch, qui s’empressa d’acquiescer.
Le seigneur nétherisse fit quelques pas, savourant cette gloire, avant de s’adresser à son auditoire :
— Les agents de Szass Tam seront chassés de cette région par la pointe de mon épée. Votre cité connaîtra de nouveau la prospérité, je m’en assurerai, mais n’oubliez jamais mon rôle, il en va de vos vies !
Cela commença doucement ; une seule personne se mit à applaudir – la femme aux cheveux roux, remarqua Alegni, celle que les humains avaient appelée la Sentinelle de la forêt –, puis elle fut rejointe par une autre. Il ne fallut ensuite que quelques secondes pour que les dirigeants de Padhiver crient à pleins poumons des « Hourra ! » en l’honneur d’Herzgo Alegni.
 
Jestry se trouvait dans une cavité éclairée par un feu, nu, en sueur et recouvert d’huile brûlante. Il ne hurlait pas car l’aboleth, qui avait investi son esprit, l’empêchait d’éprouver la douleur. La créature faisait disparaître ces sensations avant même qu’elles ne se développent. Elle engourdissait Jestry, distrayant ses pensées, et le forçait à faire le vide en lui.
Ces liens mentaux étaient les bienvenus, finalement.
Non loin de Jestry, un chaudron contenait une mixture bouillante d’où s’échappaient des sifflements. Deux nains gris s’activaient autour, entretenant les flammes et versant davantage d’huile, tandis qu’un troisième esclave nain, qui maniait une longue pince grâce à d’épais gants, ne cessait de monter et de descendre sur la petite échelle disposée à côté du récipient, duquel il retirait les bandelettes parcheminées traitées.
Quand il en attrapait une, il bondissait de l’échelle et se précipitait vers Jestry, car il n’était pas question de s’attarder et de laisser la peau d’ombre des roches refroidir. Il plaquait ensuite le bout de ce long morceau sur l’humain dévêtu, à l’endroit précis où le précédent s’arrêtait, puis il enveloppait le corps en serrant fort à chaque tour.
L’huile grésillait sous la bandelette. Sur le corps de Jestry se formaient des bulles, qui éclataient tandis que la peau ne faisait plus qu’un avec le cuir enchanté.
— Cela augmentera sa résistance à l’énergie des éclairs, chuchota à Valindra, qui observait la scène avec ravissement, à deux pas d’un serviteur obséquieux.
— Les lames seront déviées et la puissance du bâton de Dahlia atténuée, répondit Valindra, par télépathie. Sans vraiment chercher à communiquer cette pensée au serviteur, elle songea qu’il fallait faire subir ce traitement à tous les ashmadaï.
L’aboleth désapprouva cette idée, par l’intermédiaire de son esclave, qui assomma Valindra de murmures humides soulignant les réalités liées à une cérémonie si peu commune :
— Cinq ombres des roches doivent mourir pour couvrir un humain. En temps normal, cinq de ces créatures ont beaucoup plus de valeur que l’individu transformé. Votre champion humain ne vivra pas longtemps et ne connaîtra plus un seul instant sans souffrir atrocement. Si mon maître décidait de mettre un terme à la possession, la douleur tuerait l’humain. Il ne se battra pour Sylora que grâce à son fanatisme, à sa volonté et à sa joie de se sacrifier pour sa cause.
— Mais il va la détester pour ce qu’on lui fait en ce moment, estima Valindra, tandis que le nain enveloppait l’entrejambe de Jestry. Il ne connaîtra plus jamais le toucher de Sylora, pas plus que ses baisers ou ses charmes. (Elle gloussa follement.) Il vient d’être châtré !
— Il n’a plus qu’un seul objectif, désormais, expliqua le serviteur. En tant que champion de Sylora Salm, il se battra pour elle jusqu’à la mort. Rien d’autre ne lui importera.
— Combien de temps survivra-t-il, dans cet état ?
— Quelques lunes, peut-être une année.
Toujours aussi émerveillée, Valindra voyait le guerrier ashmadaï être métamorphosé en autre chose, en quelque chose d’unique et de dangereux. Les bandelettes désormais posées sur l’estomac, le torse et le cou du cobaye, elle se demanda si sa tête et son visage seraient également recouverts ; cette armure de peau serait-elle intégrale ?
L’odeur de cheveux brûlés, quand la dernière peau d’ombre des roches traitée fut posée, répondit à la question de la liche. Quand les esclaves nains en eurent terminé, seuls les yeux, les narines, les oreilles et la bouche de Jestry étaient encore visibles.
Le serviteur s’approcha du guerrier transformé, car l’aboleth devait à présent se concentrer totalement sur Jestry, comme le devina Valindra. Il devait duper les sens de l’humain, de façon à lui permettre de ne pas tenir compte de la douleur et de ne songer qu’à son objectif.
L’un des nains fit alors signe à la liche de s’éloigner.
— Vous feriez bien d’vous abriter dans l’autre grotte un p’tit moment, lui dit-il. Ça va crier, ici, vous pouvez m’croire.
Valindra lui adressa un regard dédaigneux, voire méprisant, mais elle tint compte de son avertissement et flotta jusqu’à l’antichambre, où plusieurs gardes ashmadaï patientaient.
— Où est Jestry ? demanda une guerrière.
Un hurlement de douleur lui répondit, en provenance de l’autre pièce. D’autres suivirent, évoluant du gémissement haut perché, tout en souffrance, jusqu’au cri de colère, au rugissement menaçant.
— Que lui avez-vous fait ? s’emporta un autre ashmadaï.
Valindra le considéra sans rien dire quelques secondes. Malgré sa fureur, le fanatique ne put réprimer un mouvement de recul, face à ce regard destructeur.
— Aimerais-tu être aux premières loges pour avoir une réponse à ta question ? répondit tranquillement la liche.
Malgré son dévouement et sa volonté de mourir pour sa cause, le soldat recula davantage.
Au bout d’un très, très long moment, les hurlements se calmèrent enfin. Le serviteur fit son apparition à la porte et annonça que l’« habillement » était terminé. Peu après, Jestry sortit de la pièce en traînant les pieds, la démarche raide, contraint de tourner les hanches pour avancer une jambe. Il ne respirait que par halètements et le blanc de ses yeux était devenu rouge, de nombreux vaisseaux sanguins ayant éclaté pendant qu’il hurlait de douleur.
— C’est fait ? lui demanda Valindra. (Il émit un grognement affirmatif.) Et tu es… ?
— Jestry, esclave d’Asmodée, champion de Sylora Salm, déclama la momie vivante.
— Et tu es chargé de… ?
— Tuer dame Dahlia, répondit simplement l’humain devenu bête.
Et de clarifier sa pensée, après un bref silence, comme s’il avait réfléchi à ses mots :
— Tuer.
Derrière Valindra, l’ashmadaï qui avait exprimé son mécontentement s’obstina en poussant un soupir lourd de reproches.
— Montre-moi, demanda Valindra à Jestry. Tu prétends être un champion. Prouve-le-moi.
Jestry inclina la tête, intrigué.
— Il remet en question le jugement de dame Sylora, précisa la liche, en désignant l’ashmadaï rebelle. (Elle afficha un grand sourire quand le malheureux soldat écarquilla les yeux, comprenant à quel jeu elle jouait.) Il pense que tu lui as fait du tort en devenant un tel guerrier.
Jestry lâcha un grognement et se tourna vers son ancien collègue.
— Je ne remets pas en question ce qu’est devenu Jestry ! se défendit ce dernier. Je me suis simplement interrogé sur les raisons de ce suppl…
— Il te croit trop faible pour supporter les souffrances de la métamorphose, ajouta Valindra, moqueuse.
L’ashmadaï se mit alors à nier ce point, en rejetant toute critique de Jestry, mais en vain, car Valindra, la confidente de Sylora, l’interrompit :
— Montre-lui, ordonna-t-elle à Jestry, qui se jeta sur le garde.
Préparé à cette charge, celui-ci brandit sa lance, qu’il tenait calée contre la hanche, afin d’intercepter le champion en plein bond. Et en effet, Jestry retomba, le torse sur la pointe affûtée de l’arme. Face à une protection en tissu ou en cuir, ou même une solide cotte de mailles, une telle manœuvre défensive aurait mis un terme au combat avant même qu’il ne débute, l’agresseur définitivement empalé. Cependant, la lance fut incapable de percer la peau d’ombre des roches traitée par des artisans et des magiciens. La puissance de l’assaut de Jestry submergea le robuste ashmadaï, qui fut projeté en arrière et chuta à terre.
Déjà redoutable avant l’application de sa nouvelle « peau », déjà l’ashmadaï le plus costaud du bois du Padhiver, Jestry était désormais encore plus fort. Beaucoup plus lourd qu’un humain ordinaire, il n’éprouva aucune difficulté à maîtriser son adversaire, en ne se servant que de son poids et d’un bras. De l’autre main, il agrippa la tête de sa victime et la tira sur le côté, en appuyant sur la joue du malheureux.
Le guerrier momifié aurait été incapable d’expliquer la réaction qu’il eut ensuite. Jamais, avant ce jour, il n’aurait envisagé un tel acte.
Il ne se rendit même pas compte de ce qu’il faisait, il entendit à peine les hurlements, jusqu’au moment où il se retrouva debout, tandis que l’ashmadaï s’agitait à terre, à ses pieds, les mains sur l’oreille, ou plutôt à la place de son oreille.
L’oreille en question était dans la bouche de Jestry, qui la mâchait en en savourant le goût.
Un peu plus loin, Valindra riait.
Jestry avait reçu une puissante armure et une force qui l’était plus encore. Cela étant, la liche, contrairement à Jestry, peut-être, comprit que le cadeau le plus important offert par l’ambassadeur aboleth était plus intérieur. Jestry était à présent davantage qu’un simple guerrier.
Dorénavant, il ne connaîtrait plus l’inhibition.
Il n’était plus animé que par le besoin de vaincre.
Il était possédé d’une faim que rien ne pourrait assouvir.
Il était sauvage.
 
— Je m’appelle Arunika, dit l’humaine, en se présentant à la porte de la chambre d’Herzgo Alegni.
On avait réservé au tieffelin une suite dans la meilleure auberge de Padhiver, pourvue d’un balcon surplombant le pont qui venait d’être une nouvelle fois baptisé en son honneur. Il était possible qu’il ne soit pas souvent présent en ville, mais une chambre, cette chambre, resterait en permanence à sa disposition.
— Il vous ont donné un autre nom, répondit Alegni, dont le regard s’attarda sur les courbes de la visiteuse.
— La Sentinelle de la forêt, précisa-t-elle.
— Vous gardez les bois ?
— Je suis une observatrice, rectifia-t-elle.
— Un peu plus que ça, d’après ce que j’ai entendu. Apparemment, vous habitez à l’extérieur de l’enceinte de la cité et y survivez sans aucun problème.
— Je me débrouille… j’ai quelques connaissances, répondit-elle évasivement. La connaissance, c’est le pouvoir, dit-on.
— Je me rappelle vous avoir entendu dire que j’étais destiné à sauver Padhiver, dit Alegni, curieusement troublé par l’éternel sourire d’Arunika.
— J’ai dit que nous espérions que quelqu’un nous guide pour vaincre la menace thayenne, précisa-t-elle. Ce n’est pas parce que les Thayens sont chassés des bois que cela garantira ou laissera seulement croire que Padhiver est sauvée, n’est-ce pas ?
Le tieffelin plissa les yeux, tandis qu’elle souriait de plus belle. L’air entendu de cette créature laissait-il supposer qu’elle estimait qu’Alegni et ses soldats détruiraient Padhiver après avoir vaincu Sylora Salm ?
— Allez-vous me proposer d’entrer ? demanda-t-elle.
— Et pourquoi donc ?
— Voudriez-vous que les paroles que m’inspirent ma perspicacité et ma sagesse soient répandues dans tout Padhiver, si vous me laissez dans le couloir et que quelqu’un surprend notre conversation ? précisa-t-elle innocemment.
Herzgo Alegni se pencha à l’extérieur de sa chambre, jeta un coup d’œil des deux côtés et s’écarta.
Arunika entra, très à l’aise, sa démarche assurée indiquant qu’elle n’était pas le moins du monde intimidée, ce qui stupéfia Alegni. Quelle jeune humaine ne l’aurait pas été, en pénétrant dans l’antre privé d’un imposant tieffelin nétherisse ?
— Votre « connaissance » vous a-t-elle révélé que je ne vous ferais pas de mal ? lui demanda-t-il, ne plaisantant qu’à moitié.
— Pourquoi me donnerais-je la peine de me soucier d’une telle chose, et pourquoi en auriez-vous l’idée ? répondit Arunika, en s’installant confortablement sur un canapé disposé près de la porte du balcon. (Le bras sur l’accoudoir, elle pivota légèrement, de façon à profiter de la vue sur la cité en contrebas.) Vous êtes ambitieux, vous avez immensément soif de pouvoir. (Elle se retourna vers Alegni, qui fermait la porte de la chambre.) Ce n’est certainement pas un secret. Par ailleurs, vous n’êtes pas idiot, c’est une autre évidence. Vous avez conscience que la connaissance équivaut bel et bien au pouvoir, or personne n’est plus au fait que moi de la situation de Padhiver. Pas même Jelvus Grinch, qui me demande souvent conseil.
Herzgo Alegni s’attarda un long moment près de la porte, les yeux rivés sur la femme assise à l’autre bout de la pièce. Elle n’avait rien d’extraordinaire, en tout cas pas l’allure qu’il aurait imaginée de la part de quelqu’un se prêtant à des jeux si dangereux. Elle savait certainement que Jelvus Grinch voyait en elle sa source d’informations personnelle, à son service en priorité. Que dirait ce dernier s’il apprenait qu’elle avait pris l’initiative de rendre visite à l’improviste à Alegni ?
Cette humaine quelconque cherchait-elle à s’immiscer dans la lutte potentielle pour le pouvoir impliquant Grinch et Alegni ?
Dans ce cas, son attitude trahissait-elle son désir de se rallier au seigneur nétherisse ? Ou n’était-ce qu’une ruse orchestrée par Jelvus Grinch ?
Alegni s’approcha d’elle d’un pas intimidant.
— Qui vous envoie ? lança-t-il.
— Je suis venue de mon propre chef, répondit-elle tranquillement, en se tournant de nouveau vers la baie vitrée.
— Grinch ?
Ne voyant venir aucune réponse, Alegni agrippa Arunika par le bras, la retourna face à lui et la força à se lever, en la menaçant d’un regard noir. Atteignant à peine le torse du tieffelin, l’humaine aurait dû être terrifiée par la différence de taille et de force qui les séparait.
Or son sourire semblait authentique.
— Soyez bien conscient de ceci, Herzgo Alegni : je n’obéis pas à Jelvus Grinch. Il ne me dit pas ce que je dois faire ni où je dois me rendre, et il sait parfaitement qu’il n’a pas intérêt à seulement essayer. Je n’obéis qu’à moi-même.
— Parce que vous vous servez de vos connaissances pour influer sur l’avenir selon vos désirs, déduisit Alegni, qui serra son emprise, décidé à faire grimacer Arunika de douleur. (Elle ne cessa pas de sourire.) Êtes-vous donc une sorcière ? Une prêtresse ?
— Je n’ai rien d’une sorcière, et encore moins d’une prêtresse, répondit-elle, avec un rire insouciant. Mais je reconnais que les usages de la magie ne me sont pas inconnus. (Alegni se pencha vers elle.) Je suis quelqu’un qui comprend la nature des choses, la nature des gens. Et surtout, j’observe.
— Et vous en savez plus sur la région de Padhiver que quiconque ? demanda Alegni, qui, tout en faisant écho aux prétentions de cette femme, se redressa légèrement.
— En effet.
— Ce que vous avez prétendu, à propos du rôle que je suis censé tenir ici, reposait sur davantage que de l’observation.
Arunika haussa les épaules.
— Si les Thayens, ce mal ancien, sont vainqueurs, quelle importance aura ce que j’ai dit à Jelvus Grinch et aux autres ? (Alegni mit les mains sur les hanches.) Mais s’ils ne l’emportent pas, ce sera parce que quelqu’un aura mené le combat pour les vaincre. Pourquoi ce ne serait pas Herzgo Alegni ? Je ne vois personne de plus compétent ou de plus éminent dans les environs.
— Êtes-vous en train de me dire que vous avez prononcé ces mots dans mon intérêt ?
— Pas seulement, mais il m’a semblé prudent de vous soutenir, dans votre intérêt, comme vous dites, mais également pour le bien de Padhiver. Nos ennemis sont redoutables.
Ne sachant pas vraiment quoi répondre à cela, le tieffelin s’écarta et, par la baie vitrée, posa les yeux sur la wiverne sculptée qui caractérisait le pont Herzgo Alegni.
Il eut alors la grande surprise de voir Arunika se lever, s’approcher et lui caresser le creux des reins.
— Que pensez-vous du pont ? lui demanda-t-il.
— C’est la plus belle et la plus impressionnante structure de Padhiver. Il est difficile d’imaginer qu’elle ait un jour porté un autre nom que le vôtre.
Alegni se tourna vers Arunika, qu’il dominait de toute sa taille.
Loin de s’écarter, elle inclina la tête en arrière et entrouvrit les lèvres en fermant les yeux, tentatrice.
Herzgo Alegni ne résista pas à cette invitation.
Arunika quitta la chambre d’Alegni beaucoup plus tard, cette nuit-là, sans avoir révélé sa véritable apparence au tieffelin durant leurs ébats.
Elle n’avait pas non plus évoqué la Souveraineté abolethique, pas davantage que ses relations avec Sylora Salm ou mille autres détails qui auraient pu inciter le seigneur nétherisse à revenir sur sa décision de s’accoupler avec elle.
Ou sur celle de ne pas la tuer.
 
— Un nouvel animal de compagnie ? demanda Valindra, quand elle eut retrouvé Sylora, juste à l’extérieur du périmètre de l’Anneau de Terreur.
À côté de la sorcière, un petit diablotin, petit être chahuteur aux ailes de chauve-souris, enchaînait des pirouettes dans les airs en agitant stupidement les bras. Son sourire, qui se voulait peut-être désarmant, avait en réalité quelque chose de plutôt menaçant.
— C’est un messager d’Arunika, expliqua Sylora. J’imagine que votre entrevue avec l’ambassadeur de la Souveraineté s’est bien déroulée ?
— Vous imaginez ? demanda Valindra. Ou vous le savez déjà ?
La liche posa les yeux sur le diablotin, qui sourit de plus belle de ses dents pointues, les coins de sa bouche atteignant presque ses oreilles de chauve-souris. Il fit battre ses ailes parcheminées et décrivit un salto arrière, puis se réceptionna sans difficulté à l’endroit d’où il s’était élancé.
— On m’a dit que mon champion était bien préparé pour les épreuves qui l’attendent.
Valindra acquiesça :
— Vous avez également entendu dire que l’ambassadeur projette de soutenir notre cause en frappant Padhiver ?
— Cela satisfait pleinement Arunika, répondit Sylora, avec un sourire amusé. Apparemment, les Nétherisses dirigent la cité. Ils prétendent être les puissants protecteurs de Padhiver. Les nouveaux citoyens ont même rebaptisé certains monuments en leur honneur.
Cette délicieuse ironie fit sourire Valindra. La cité serait réduite en poussière dès que les Nétherisses s’en seraient autoproclamés les défenseurs.
— Ils vont se rendre compte que les fondations de leur ville sont trouées, poursuivit Sylora.
— Prendrons-nous part à cette attaque ?
— Uniquement en tant que diversion, afin de faire sortir les Nétherisses de la cité.
Sur ces mots, la Thayenne se détourna de Valindra et se concentra de nouveau sur l’Anneau de Terreur. Après avoir murmuré quelques paroles, elle se pencha et tendit la main dans le cercle de cendre. Quand elle se retourna, elle tenait un de ces sceptres ashmadaï, mi-bâton mi-lance, à ceci près que celui-ci était plutôt noir que rouge, d’une teinte charbonneuse striée de filets rouges, évoquant des veines gorgées de sang.
— Une arme enchantée ? s’enquit Valindra.
— Elle tire son pouvoir de l’anneau.
— Pour votre champion ?
— Bien sûr. Cela fera souffrir un peu plus les adversaires de Jestry.
C’est alors que Jestry fit son apparition, dirigeant toute sa masse vers Sylora. Malgré la cape et le kilt qu’il portait, il était impossible de ne pas remarquer ses bandelettes de momie. Il ne se déplaçait plus aussi péniblement qu’avant. Serrés et durcis, ces morceaux de peau d’ombre des roches, mêlés à la sienne, lui permettaient de se mouvoir plus normalement. Il s’approcha de Sylora et la regarda sans ciller. Ce qu’on voyait encore de son visage ne trahissait pas la moindre émotion.
— Souffres-tu ? lui demanda la Thayenne, compatissante. (Jestry secoua la tête.) As-tu bien saisi combien tu es devenu puissant ? (Le champion momifié sourit.) Tu la tueras. Tu me serviras, mon grand champion. Ils chuteront tous face à nous, et les Nétherisses seront chassés de la forêt. Szass Tam aura vent de tes exploits, je te le promets.
— Quand nous en aurons terminé, me rendrez-vous mon apparence normale ? demanda Jestry, luttant à chaque mot, comme si les bandelettes qu’il portait autour de la bouche étaient trop serrées pour lui permettre de s’exprimer correctement.
— D’après ce qu’on m’a dit, ce ne sera pas nécessaire, lui expliqua Sylora, en lui caressant le visage avec douceur. Tu vas pleinement te développer dans ta nouvelle peau et tu retrouveras toutes tes sensations.
D’un geste vif, Jestry leva la main et agrippa le poignet de Sylora, qu’il maintint un long moment contre sa joue.
— J’ai un autre cadeau pour toi, reprit-elle, en brandissant le bâton enchanté.
Les yeux brillants d’envie, Jestry lâcha le bras de Sylora et recula d’un pas avant de se saisir de l’arme à deux mains.
— Va t’entraîner avec ça, lui ordonna la sorcière. Familiarise-toi avec ses nouveaux pouvoirs. (Jestry lui lança un regard étonné.) Laisse-nous ; Valindra et moi devons discuter de beaucoup de choses.
Jestry acquiesça docilement et s’éloigna en courant.
— Bien entendu, vous savez que ses bandelettes ne prendront jamais l’aspect de son ancienne peau, dit Valindra, quand il eut disparu. C’est un processus mortel. Jestry n’a que quelques mois à vivre, s’il a de la chance. Voire une année, s’il n’en a pas.
— Il restera bien plus longtemps que cela à mon service, lui assura Sylora.
La liche la considéra un instant, puis elle se tourna vers l’Anneau de Terreur.
— Le sceptre, déduisit-elle. Vous êtes en train de l’habituer à la non-vie.
— C’est déjà fait, répondit Sylora, les yeux rivés sur les feuillages dans lesquels Jestry s’était fondu.
 
Plié en deux par la douleur, Barrabus le Gris ne hurlait pas, ce qui était déjà une victoire en soi. Seul le fait d’agripper le garde-fou du pont, de ses mains aux articulations blanchies, l’empêchait de s’effondrer sur les pavés et de céder à une crise de spasmes incontrôlés.
— Le Passage de Barrabus ! lâcha pour la vingtième fois Herzgo Alegni, tout en faisant vibrer son diapason sur la lame de Griffe, intensifiant ainsi les ondes d’énergie punitive de l’épée.
L’immense tieffelin arracha la main de l’humain, qu’il projeta au sol.
— Rampe ! lui ordonna-t-il. Rampe sur toute la longueur du pont, et je lui rendrai peut-être ton nom, ou non, plutôt un autre. Oui, nous le baptiserons la Traînée de Barrabus. Voilà une appellation qui conviendra beaucoup mieux !
Sans répondre, car incapable de desserrer les dents, Barrabus lança un regard haineux à son maître.
— Comment oses-tu ? reprit Alegni, qui lui assena un coup de pied dans les côtes.
L’humain réagit à peine tant la douleur de cette frappe était dérisoire comparée à celle provoquée par les vibrations de cette affreuse épée.
Alegni recula d’un pas en soupirant, puis il serra les dents du diapason, qui fut ainsi réduit au silence. Les ondes s’interrompirent instantanément, ainsi que la douleur. En sueur, Barrabus s’écroula un peu plus, haletant, le visage contre la pierre.
— Que vais-je faire de toi ? dit Alegni, d’une voix emplie de regret et de tristesse. (Barrabus aurait voulu arracher le cœur du tieffelin, pour le punir de cette empathie simulée.) Je t’offre gloire et puissance, et c’est en me trahissant que tu me remercies ! (Barrabus se retourna péniblement sur le dos en grognant.) Oui, je sais, je sais, mais ne te donne pas la peine d’insister en prétendant que ce sont les citoyens qui l’ont décidé. Tu les as laissés faire, alors que tu n’ignorais rien de mes projets concernant ce splendide pont. C’est toi qui, la première fois, as encouragé son changement de nom pour mon compte. Non, ne nie pas la vérité ; tu as voulu me blesser. Tu savais que cette tentative échouerait, pourtant tu as tout de même joué le jeu.
Toute compassion envolée, le tieffelin furieux donna un nouveau coup de pied violent dans les côtes de l’humain. Ce dernier poussa un grognement de douleur et se recroquevilla sur le côté.
— Cela en valait-il la peine ?
Oui, songea Barrabus.
— Alors ? insista Alegni.
N’obtenant aucune réponse, il s’éloigna, puis ordonna froidement :
— Suis-moi.
Barrabus roula sur le dos et inspira profondément à plusieurs reprises. Puis, avant de trop réfléchir, ce qui aurait averti l’affreuse lame rouge, il se releva après une roulade arrière et s’élança vers Alegni.
Il retourna la boucle de sa ceinture, et l’artefact magique se transforma instantanément en une dague, que l’assassin s’apprêta à lancer. Il crut réussir, il crut que sa réaction irréfléchie avait échappé à Griffe, au moins le temps de lui permettre d’attaquer ce maudit Alegni.
C’est alors qu’une onde de douleur le frappa de plein fouet, avec la violence d’un taureau enragé, et le figea net, les muscles tétanisés. Il prit conscience qu’il avait à peine esquissé son lancer.
Griffe le maîtrisa, physiquement et mentalement, le raillant avec sa puissance. Abandonné par ses forces, l’assassin s’effondra sur place. Incapable de prononcer un mot, il ne parvint pas davantage à rouler sur le côté, ni même à respirer. Plus rien ne fonctionnait, il lui était même impossible de cligner des yeux. Barrabus eut l’impression que son esprit avait été détaché de son enveloppe charnelle.
C’est la mort ! se prit-il à espérer. Oh, qu’elle aurait été bienvenue…
Mais non. Il se sentit peu à peu redevenir entier. Il roula sur le dos et leva les yeux vers Herzgo Alegni, qui le toisait. Sans même se rendre compte de ce qu’il faisait, Barrabus leva la main qui tenait sa dague et la laissa en suspens au-dessus de son visage. Il agissait contre sa propre volonté et n’y pouvait rien.
Il abaissa la lame sur sa joue et, lorsqu’elle se fut enfoncée dans la peau, il la fit glisser jusqu’au menton.
Des visions de doigts et d’orteils sectionnés, de parties génitales arrachées, lui vinrent à l’esprit ; il n’aurait aucun moyen de résister à l’épée d’Alegni si elle lui ordonnait de commettre ces horreurs.
Il baissa lentement et avec une apparente détermination la main vers l’entrejambe, puis il leva le bras, la lame ensanglantée pointée vers le bas, comme sur le point de s’abattre.
Contrôlé par l’épée, Barrabus conserva cette pose aussi humiliante que terrifiante durant de longues, longues secondes.
Enfin, Herzgo Alegni éclata de rire en tournant les talons.
Le tieffelin avait à peine effectué deux pas quand une explosion secoua Padhiver. L’écho de la déflagration se dissipant, des cris, lancés depuis le mur d’enceinte, révélèrent que la cité était de nouveau attaquée.
— Viens ! ordonna Alegni.
L’humain se leva. Il se sentait vidé, comme si l’essentiel de ses forces vitales lui avait été dérobé. En pensée, il entendit la voix de l’épée d’Herzgo Alegni :
— Ce n’est que parce que je le veux bien que tu es encore en vie.
Barrabus répliqua d’instinct que ce n’était pas une bénédiction mais plutôt une torture, ce qui n’eut aucune conséquence, Griffe étant insensible aux sarcasmes.
Il aurait dû mourir de nombreuses années plus tôt. Il était encore debout après avoir vécu l’équivalent de deux vies humaines. Il était toujours vivant, fort et vif, plus que jamais.
L’épée ne voulait pas le laisser mourir. Capable d’aspirer toute l’énergie d’un individu par une infime entaille et de plonger un esprit dans l’oubli le plus total en le privant de la vie après la mort, cette arme savait également inverser son penchant naturel pour le meurtre. Cette lame magique douée d’intelligence le maintenait en vie de sa propre volonté.
Mais à quel prix !
Il se mit à tituber en direction d’Alegni, retrouvant peu à peu sa démarche agile. Il rattrapa le tieffelin non loin de la muraille, qui fut à cet instant la cible d’une nouvelle explosion, les silhouettes noires des gardes baissés se détachant sur les flammes.
— On dirait que nos amis sont de retour, marmonna Alegni, à l’intention de Barrabus et des quelques autres qui s’étaient approchés de lui.
— Près des arbres ! s’écria une femme postée sur le mur. Les morts-vivants sont revenus !
— Avec la liche, ajouta une voix plus posée. (Effron fit alors son apparition, comme surgi du néant.) Valindra Manteaudombre.
— Combien sont-ils ? demanda Alegni.
— Une véritable armée de morts-vivants, répondit Effron. Auxquels il faut ajouter Valindra, Sylora Salm et une poignée d’ashmadaï.
— Sylora vient m’affronter ? se réjouit le tieffelin, avec un sourire mauvais. Croit-elle vraiment que sa magie résistera à la puissance d’Herzgo Alegni ?
— Je ne pense pas qu’elle sache qui est Herzgo Alegni, fit remarquer Effron, ce qui fit grimacer ce dernier.
Alegni sortit d’une poche un gant noir et rouge, qu’il enfila sur la main avec laquelle il maniait son arme. Cet objet lié à Griffe était conçu pour atténuer la magie et protéger des intrusions télépathiques celui qui brandissait la puissante épée. Alegni préférait ne pas le porter, car il engourdissait le lien mental qui l’unissait à Griffe, or il était convaincu que cela l’aidait à rester en vie, en particulier en présence du dangereux Barrabus.
Cela étant, le gant affaiblissait également la magie ennemie ; tant qu’il porterait cet artefact, Sylora, cette sorcière, éprouverait de grandes difficultés à le blesser sérieusement.
Il posa les yeux sur Barrabus, dont le visage exprimait l’impatience de se battre.
— C’est une ruse, déclara l’humain, meurtri et couvert de sang.
Alegni ne répondit qu’en prenant une mine renfrognée.
Barrabus secoua la tête.
— Ils veulent nous faire sortir, c’est certain, insista-t-il, avant de crier en direction de la muraille. Est-ce que les morts-vivants approchent ?
— Ils restent près des arbres ! lui fut-il répondu.
— Ils veulent nous attirer là-bas, dit Barrabus à Alegni.
— Quelle importance ? répondit ce dernier. Je dirais plutôt qu’ils essaient de faire venir les faibles citoyens de Padhiver incapables de l’emporter hors de leurs murs. Sylora Salm n’a pas idée de la puissance déployée face à elle.
Toi non plus, songea Barrabus, qui eut la sagesse de garder son opinion pour lui.
— Allons massacrer quelques fanatiques, lança Alegni en se dirigeant vers la porte, Effron à ses côtés.
Barrabus et les quelques Shadovars qui les avaient accompagnés à Padhiver leur emboîtèrent le pas. Alegni se tourna vers Effron :
— Va au camp et ordonne à nos guerriers d’intervenir au grand complet. Dispose-les sur un large périmètre autour de la position de Sylora, pour qu’elle ne puisse pas s’enfuir.
Effron acquiesça et se fondit dans les ombres.
— Je ne souhaite pas envoyer mes soldats à l’extérieur de nos murs, déclara Jelvus Grinch, en courant pour rattraper le tieffelin.
— Personne ne te l’a demandé, lui rétorqua celui-ci. Restez trembler à l’abri, pendant que je vous débarrasse de cette menace.
Les gardes en poste à la porte s’activèrent à l’approche d’Alegni ; ils ouvrirent en grand l’un des deux battants, et le tieffelin et ses soldats sortirent sans plus de cérémonie.
— Ils vont en permanence nous bombarder de magie, prévint Alegni. Résistez, ne faiblissez pas.
Il avait à peine achevé sa phrase lorsque le sol fut brusquement secoué ; des tentacules noirs surgirent et leur agrippèrent les chevilles et les jambes.
Alegni se servit de sa puissante épée pour se débarrasser de ceux qui l’agressaient. Barrabus, quant à lui, opta pour une autre tactique ; il sortit de ses vêtements une figurine en obsidienne qu’il jeta à ses pieds. La statuette se métamorphosa en un étalon de cauchemar. Sans perdre un instant, l’assassin se hissa sur le dos squelettique de l’animal. Sachant qu’Effron et les autres surviendraient par le sud, sur sa droite, il fit décrire à sa monture un large détour par la gauche.
Alegni, de son côté, continuait d’avancer, ses soldats dans son sillage, aidé par Griffe, qui écartait sans difficulté les tentacules. Soudain, des projectiles surnaturels furent tirés depuis l’alignement des arbres et retombèrent sur lui. Il se contenta de lever sa main gantée, qui absorba la magie. Il n’éprouva qu’une légère piqûre, comme s’il avait écrasé une abeille.
— Approche, Sylora, ricana-t-il, en se dirigeant vers les arbres.
Au lieu de Sylora, il vit Barrabus, juché sur son destrier, surgir du bois et lui crier de faire demi-tour.
Alegni considéra un instant son esclave avec étonnement, avant de comprendre que Barrabus avait découvert quelque chose.
Une ruse.
 
Les ombres des roches sortirent de la terre et des pavés de Padhiver aussi facilement que si elles s’étaient déplacées dans de l’eau. L’une d’elle surgit au rez-de-chaussée d’une demeure, les épaules tassées contre le plafond bas.
Le propriétaire de cette maison et sa femme étaient tous deux déjà armés, prêts à se joindre aux défenseurs de la cité. Ils eurent au moins le mérite d’attaquer l’ombre des roches avant que celle-ci ne prenne conscience de leur présence.
Une épée s’abattit sur le flanc de la créature, puis une hache se planta sur son épaule, dont elle n’entama que très légèrement l’épaisse peau.
Durant quelques instants, en dépit du choc éprouvé en voyant survenir chez eux ce monstre de plus de trois mètres de haut, les colons osèrent croire que cet espace confiné jouerait en leur faveur, au détriment de la bête à la démarche pesante.
Hélas pour eux, l’ombre des roches balaya la pièce de ses bras puissants et projeta mari et femme sur le côté comme des feuilles mortes dans le vent d’automne. Pis, dans ce même geste, la créature détruisit les murs de pierre de l’habitation. Le plafond s’effondra, ce qui ne la perturba aucunement.
Le couple, en revanche, détala, tandis que des blocs de pierre et des poutres en bois tombaient aux quatre coins de la maison. Distraits par cette catastrophe, ils ne virent même pas la bête les écraser.
L’ombre des roches sortit dans la rue, où trois de ses congénères provoquaient déjà des dégâts. Des hurlements résonnaient de tous côtés, pendant que les intrépides colons tentaient d’organiser un semblant de défense, face à ces énormes créatures. Plusieurs hommes et femmes se jetèrent de concert sur l’une d’elles qu’ils réussirent à frapper à quelques reprises.
La bête détruisit alors le bâtiment le plus proche et se mit à lancer de lourdes pierres sur ses adversaires, dont la défense coordonnée fut réduite à néant. Intelligemment, elle concentra ses tirs de façon à éloigner une femme de ses camarades.
Une griffe géante se referma sur elle et l’éleva avant de lui broyer la poitrine. La malheureuse fut ensuite lancée, véritable projectile humain, sur le défenseur le plus proche. Ce dernier tenta de la rattraper, au lieu de simplement esquiver le tir, et s’effondra avec elle. Ce n’est qu’alors qu’il comprit l’inutilité de ses efforts : la victime était déjà morte, le thorax complètement enfoncé.
Il écarta le cadavre et se releva d’un bond, juste à temps pour réagir à l’agression d’une autre ombre des roches.
Leurs rangs défaits et réduits, les défenseurs furent balayés.
 
Barrabus fit franchir à son destrier de cauchemar la porte de Padhiver au grand galop, Herzgo Alegni en croupe derrière lui. Ayant rapidement compris la menace surgie à l’intérieur de l’enceinte, ils s’élancèrent au plus près des combats, jusqu’au cœur de la bataille.
Suivant les ordres d’Alegni, Barrabus fit approcher son étalon, par le côté, d’une ombre des roches, à distance suffisante pour permettre à Alegni de sauter de la monture, de se réceptionner en roulade avant et de se relever en assenant un puissant coup de Griffe.
La créature, qui encaissait les frappes des autres défenseurs sans broncher, ne chercha même pas à parer cet assaut.
Mais Alegni n’était pas un défenseur comme les autres, et Griffe pas une arme ordinaire. Le tieffelin abattit violemment l’épée sur le flanc de la bête. La peau et les os déchiquetés, elle poussa un hurlement de douleur, de surprise et de rage.
La lame d’Alegni plongea plus profondément dans le corps de son adversaire et, grâce à sa magie sournoise, en aspira la force de vie.
Horrifiée, l’ombre des roches se débattit. Alegni s’écarta d’un bond agile, retirant son arme. Cet instant de répit fut très bref ; il porta aussitôt une nouvelle offensive et enfonça sa lame droit dans le torse du monstre. Puis il la tourna dans la chair, tandis qu’elle s’attaquait avec une avidité renouvelée à l’essence vitale de sa victime.
Sans tenir compte des coups portés par l’ombre des roches, le tieffelin insista, cherchant à toucher le cœur de sa proie.
Celle-ci ne tarda pas à s’effondrer, ses immenses mandibules claquant l’une contre l’autre, tentant peut-être d’articuler quelque explication relative à la tournure prise par les événements. Impuissante, l’impressionnante bête fut peu à peu saisie de violents spasmes annonciateurs de sa mort.
Herzgo Alegni s’élança en quête d’une autre victime.
 
Barrabus le Gris n’était pas fait pour combattre les ombres des roches, ce dont il avait évidemment conscience. Il se battait avec vitesse et précision, mesurant les réactions de ses ennemis de façon à se ménager des ouvertures lui permettant d’assener avec vivacité des frappes mortelles.
Or les ombres des roches ne s’embarrassaient pas à réagir aux coups d’épée ou de dague. L’intervention par-derrière d’un homme tel que Barrabus ne ferait même pas se retourner un de ces monstres.
Malgré cela, lorsqu’il vit l’une de ces créatures tout détruire sur son passage sur une place, mettant les villageois en déroute et réduisant en poussière les bâtiments, Barrabus se retrouva en train de la charger. Quand il s’en fut approché, il se laissa glisser du dos de son destrier et se réceptionna en souplesse, courant derrière le cheval magique.
L’étalon continua de galoper droit sur l’ombre des roches, qu’il percuta violemment et fit reculer d’un pas. Puis il se cabra et, de ses sabots enflammés, frappa la bête en plein visage, qui se défendit en griffant et en cognant sans retenue, ce qui finit par repousser le cheval infernal.
Juste au moment où Barrabus se jeta sur elle.
Bondissant sur l’ombre des roches, l’humain abattit avec force son épée entre les mandibules de la créature, qui ne cessaient de claquer. Il ne la toucha pas, comme il l’avait prévu, et se rua aussitôt sur la gauche, plantant au passage son poignard dans le flanc de la bête.
Celle-ci se retourna vivement et chercha à l’écraser, sans parvenir à le toucher. Un de ses bras pesants heurta le bâtiment le plus proche, dont un mur fut démoli dans une pluie de blocs de pierre.
Barrabus les évita et profita de ce tumulte pour se positionner de l’autre côté, d’où il enchaîna toute une série de frappes dans le dos du monstre, qui l’avait perdu de vue. Il frappa une dizaine de fois l’ombre des roches, dont il ne parvint toutefois qu’à percer très légèrement l’épais cuir, ne blessant donc que superficiellement cet ennemi massif.
L’important, pour Barrabus, était d’avoir rendu folle de rage cette créature, qui ne songeait désormais qu’à s’en prendre à lui. Cela étant, il n’avait pas l’intention de la laisser le rejoindre pour reprendre le combat ; en effet, lorsque les colons les plus proches s’aperçurent qu’un de leurs camarades monopolisait l’attention de l’ombre des roches, et qu’ils se rendirent compte qu’il s’agissait de Barrabus, le héros de la bataille précédente, ils reprirent courage et coururent l’aider.
Tel un essaim d’abeilles agressives, ils s’attaquèrent sans relâche au monstre. Menés par Barrabus, dont ils suivaient les ordres, ils restèrent hors de portée des coups désespérés de la bête.
Le combat se poursuivit ainsi un certain temps, jusqu’au moment où l’ombre des roches plongea dans le sol, dans la terre meuble, sous les pavés. Barrabus se lança dans le trou et assena quelques frappes supplémentaires sur les jambes et les pieds de l’adversaire qui prenait la fuite.
Quand, enfin, il le laissa s’enfoncer plus bas, il prit conscience qu’il se trouvait dans un fossé profond de plus de trois mètres, sous la place. Il cligna des yeux à plusieurs reprises, en se demandant, par les Neuf Enfers, ce qui avait bien pu lui passer par la tête.
En remontant, il entendit un tonnerre d’acclamations. Lorsqu’il refit surface, il constata que quelques citoyens applaudissaient son exploit.
Cependant, la plupart des colons félicitaient Herzgo Alegni. En dépit de la haine qu’il éprouvait à l’encontre du tieffelin, Barrabus, en toute honnêteté, dut reconnaître que ces louanges étaient méritées. Pour l’heure, du moins.
Alegni affrontait en effet une deuxième ombre des roches, sa puissante épée s’abattant sans retenue sur la bête. La peau lacérée, celle-ci tentait de suivre le rythme des coups incessants, de se retourner assez vite pour faire face à son agresseur, dont la vivacité était surprenante.
Le tieffelin avait pris un avantage définitif. La terrible Griffe infligeait de sérieuses blessures à chaque coup, dont les conséquences ne se limitaient pas à la peau et aux muscles déchiquetés, aux os brisés et au sang versé ; l’existence et l’âme de l’ombre des roches étaient menacées.
La créature se retourna encore deux ou trois fois, puis elle s’effondra. Alegni l’acheva d’un grand coup de haut en bas qui lui fendit le crâne en deux.
 
— Tu aurais dû conclure cette mission avec le cataclysme, reprocha Szass Tam à Sylora, qui venait de lui faire part des exploits héroïques d’Herzgo Alegni, qu’elle-même tenait d’Arunika. Il est plus puissant, allié aux villageois.
— Je les ai durement touchés, objecta Sylora.
— Toi ?
— La Souveraineté abolethique. Je considère que leur alliance est une victoire pour moi.
— Admettons, concéda Szass Tam, visiblement dégoûté. Des colons ont été tués, certes, mais, une fois encore, les Nétherisses ont fait figure de héros, non ?
Sylora baissa les yeux, n’ayant rien à redire à cela.
— C’était une attaque réussie, conclut l’archiliche, de façon inattendue. De nombreux villageois ont trouvé la mort ; je sens leurs âmes, qui nourrissent en ce moment même l’Anneau de Terreur. Et pas un de nos fanatiques n’a été tué, pas un mort-vivant n’a été abattu. À présent, nous devons convaincre les habitants de Padhiver que vous les avez attaqués en raison de leur alliance avec les Nétherisses.
— Arunika, déduisit Sylora, ce que Szass Tam approuva d’un signe de la tête.
— Elle est assez persuasive, m’a-t-on dit.
— Il me faut davantage d’ashmadaï, osa réclamer Sylora, qui eut la surprise de voir son supérieur acquiescer de nouveau.
La Thayenne respira soudain plus facilement, concoctant déjà les mensonges qu’elle servirait à Arunika et réfléchissant à de nouvelles façons d’affaiblir les colons, de les retourner contre les Nétherisses.
Son soulagement fut de courte durée.
— Tu as puisé dans l’Anneau de Terreur, laissa tomber Szass Tam. (Sylora le dévisagea, stupéfaite.) Je sens que sa puissance a diminué ; c’est toi qui en as dérobé.
La sorcière secoua la tête, cherchant à comprendre, car lorsque l’archiliche employait ce ton des plus sombres, cela signifiait généralement que quelqu’un allait mourir. De façon horrible.
— Je n’ai pas…
— Pour un sceptre, peut-être ? hasarda Szass Tam.
— Le… l’arme de Jestry… oui, bégaya Sylora, comprenant de quoi il était question.
— Tu as puisé dans l’Anneau de Terreur.
— Je lui ai demandé de la force, protesta l’humaine.
— Qu’il t’a fournie, à son détriment.
— Maître, je…, balbutia Sylora, avant de s’interrompre en secouant la tête, cherchant une issue à ce moment délicat.
— L’arme de Jestry, dis-tu ? l’encouragea Szass Tam.
Elle s’accrocha aussitôt à cette lueur d’espoir :
— Mon champion, oui ! On est en train de le préparer pour…
— Ton champion ?
— Notre champion, rectifia Sylora. Votre champion. Jestry des ashmadaï. Je l’ai renforcé. Avec l’aide de l’ambassadeur aboleth, j’en ai fait un guerrier qui surpasse tous les autres ashmadaï, un combattant digne de Szass Tam.
— Tu as volé la force de l’Anneau de Terreur.
— J’ai amélioré son sceptre, j’ai créé une arme correspondant parfaitement au champion de Szass Tam. Il devra faire face à Dahlia.
— Dahlia ?
— Elle est de retour, en compagnie d’un puissant allié.
Sylora déglutit avec difficulté, se demandant si elle devait ou non se montrer plus précise et évoquer ce que lui avait appris l’esprit de Dor’crae, par l’intermédiaire de Valindra Manteaudombre. L’attitude de Szass Tam lui fit prendre conscience qu’elle n’avait d’autre choix que de tout lui révéler.
— Hadencourt n’est plus, dit-elle. Dahlia et son compagnon drow les ont anéantis, ses démons gardes du corps et lui. Elle savait que c’était un ashmadaï, qu’il était allié avec moi. Dahlia est désormais en tout point une traîtresse, dont l’objectif est de me vaincre et d’empêcher notre mission de s’accomplir. Alors, oui, Maître, j’ai plongé le sceptre de Jestry dans l’Anneau de Terreur, en le priant d’accorder à cette arme un peu de sa puissance. Si Dahlia l’emporte sur Jestry, l’Anneau de Terreur sera menacé, ce que nous ne pouvons tolérer.
Szass Tam laissa quelques instants les mots de la sorcière en suspens avant de répondre :
— Tu as bien fait. Dahlia doit être tuée. Ne me déçois pas sur ce point.
— Des guerriers supplémentaires ? osa lui rappeler Sylora. Pour que Boisdecendre en regorge ?
— Bientôt, répondit Szass Tam, en hochant la tête. Mais prouve-moi la valeur de ton… de mon champion. (Pour donner un effet dramatique à ses mots, il leva ses bras maigres, presque squelettiques, ce qui fit tomber les grandes manches de sa robe et dévoila sa peau noire.) Finis-en avec cette fausse note qu’aura été Dahlia. Oh, qu’elle m’aura déçu ! Je la veux à mes pieds, morte ou vive, peu importe !
Il ponctua ses mots d’un grand geste qui fit s’élever de la cendre autour de lui. Sa silhouette immatérielle fut peu à peu voilée, tandis qu’il se fondait dans l’air et regagnait Thay.
Sylora se sentit mieux. Elle avait horreur de ces moments passés en compagnie de Szass Tam. Même quand elle n’avait que des bonnes nouvelles à lui annoncer, comme lorsqu’elle lui avait dévoilé Boisdecendre, elle n’était jamais certaine de la réaction qu’il afficherait. Nombreux étaient ceux qui assuraient que c’était un être instable, fou, et telle était peut-être la vérité, mais Sylora le soupçonnait de se servir à son avantage de ce caractère imprévisible. Elle n’était jamais à l’aise lorsqu’elle s’adressait à lui, jamais préparée à ce qui risquait de surgir devant elle, jamais certaine qu’il ne la tuerait pas pour une raison ou une autre, à laquelle elle n’aurait même pas pensé.
C’est vraiment mon maître, songea-t-elle.


13
DU POISON DANS LE CŒUR
Dahlia vit le courant d’eau froide se scinder en deux, de chaque côté du bout de tissu qu’elle venait de plonger dans le torrent. À côté d’elle, Drizzt était concentré sur une de ses blessures, dans laquelle un morceau d’épine était resté coincé. Le bras droit de nouveau entièrement ensanglanté, il serra le poing, faisant davantage jaillir le sang.
Dahlia appliqua l’étoffe mouillée sur le bras du drow, ce qui le nettoya presque parfaitement et laissa apparaître plusieurs éraflures plutôt qu’une longue entaille.
Drizzt leva le bras, l’exposant ainsi à la lumière du soleil, et fit signe à Dahlia, qui approcha le chiffon, pour lui permettre de le mordre. Il enfonça ensuite la lame de son couteau dans son avant-bras. Au prix de quelques grimaces, il la tourna, avant de parvenir à extraire l’épine.
Il lâcha le linge en soupirant, secoua la main et plongea le bras dans l’eau froide.
— Sales petites bestioles, lâcha-t-il, en observant quelques instants la pique, avant de la lancer dans le torrent.
— Combien de loups ont pensé la même chose des porcs-épics ?
— Je connais peu de porcs-épics qui auraient le courage de chasser des loups dans la forêt.
— C’est peut-être parce qu’ils sont plus malins que les démons, lança Dahlia, sans humour, remarque qui fit tout de même naître un sourire sur les lèvres de Drizzt.
— Nous n’aurons plus affaire à Hadencourt, lui assura ce dernier. (Elle acquiesça distraitement.) La menace est passée. Plus rien ne se dresse sur la route qui nous mènera au bois du Padhiver et à Sylora Salm.
Dahlia hocha de nouveau la tête, même s’il était évident qu’elle écoutait à peine Drizzt. Elle ne le regardait pas davantage, parcourant au hasard des yeux les ombres des bosquets poussant sur les berges.
— Sylora s’attend à notre arrivée, dit-elle. Nous ne bénéficierons pas d’un effet de surprise. Hadencourt était à son service.
— Rien ne nous oblige à continuer dans cette voie. Pourquoi ne pas changer de direction dès maintenant ? Tout le Nord s’ouvre à nous.
— Non, répondit catégoriquement Dahlia.
— Il nous reste également la possibilité de revenir plus tard. Maintenant que Hadencourt et ses laquais ont disparu, nous pouvons surprendre l’ennemie. Si nous retardons, juste un peu, notre intervention, il est possible que Sylora se méfie un peu moins.
— Non. Jamais nous ne la prendrons au dépourvu. J’ai été stupide de penser le contraire. Sylora Salm est une combattante thayenne chevronnée et fidèle disciple de Szass Tam. L’intervention de Hadencourt n’a fait que confirmer ce que je savais déjà : Sylora Salm a des yeux partout autour d’elle. Maintenant qu’elle est au fait de nos intentions, elle ne baissera plus jamais la garde.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Drizzt.
Le drow sentait en effet qu’il y avait autre chose, en particulier compte tenu de la façon dont Dahlia ne cessait de surveiller les ombres, comme si elle redoutait que quelque démon ou autre monstre les agresse d’une seconde à l’autre.
— Dor’crae, avoua-t-elle. Il est toujours dans les parages, ou il ne va pas tarder. J’en suis certaine. Il est capable de nous retrouver sans que nous détections sa présence.
— Comme je l’ai dit, rien ne nous empêche de faire demi-tour et de…
— Non, trancha Dahlia.
Drizzt l’observa un moment, cherchant à lire dans ses yeux, tandis qu’elle continuait de scruter la forêt. Il ne découvrit que peu de prudence dans ce regard, et beaucoup de colère contenue. Elle détestait Sylora, c’était entendu, mais le drow avait le sentiment qu’il y avait autre chose.
— Es-tu toujours aussi impatiente de tuer ? lui demanda-t-il tranquillement, même si les implications d’une telle question n’avaient rien d’anodin. (Dahlia resta encore quelques instants les yeux rivés sur le lointain, avant de soudain tourner la tête vers le drow.) Sylora, Beniago… Ne connais-tu qu’une seule façon de négocier ?
Les traits du visage de l’elfe se crispèrent de fureur, mais cela ne dura guère. La voyant triste et blessée, Drizzt regretta sa remarque brutale.
— Quelle est la colère qui te guide ? insista-t-il tout de même. (Il se leva et s’approcha d’elle, avant de la contourner.) Elle est aussi magnifique que douée, que ce soit en tant que combattante, chasseuse ou tacticienne. (Il décrivit un cercle autour d’elle.) Elle est jeune et le monde est à ses pieds. Les routes lui sont toutes ouvertes, pourtant elle choisit de s’engager sur les pistes qui la conduiront vers le plus grand danger.
— Drizzt Do’Urden a-t-il pour habitude d’esquiver les combats ?
— Ai-je pour habitude de traquer les loups dans la forêt ?
La référence au porc-épic fit naître un sourire sur le visage séduisant de Dahlia.
— Pour quelqu’un qui évite les ennuis, tes lames sont bien ensanglantées, il me semble, dit-elle. Et malgré tes belles paroles, n’es-tu pas en train de suivre cet itinéraire dangereux à mes côtés ?
— J’ai mes raisons.
— Je les connais, tes raisons, répondit Dahlia.
Elle prit la main de Drizzt et l’attira brutalement à elle, pour qu’il puisse l’embrasser.
Il ne résista pas.
 
Drizzt grimpa jusqu’au sommet de la crête qui surplombait le torrent. Il vit Dahlia, qui, en contrebas, s’aspergeait le visage d’eau. Il la considéra un moment avec curiosité, car il y avait quelque chose de… différent en elle. Enfin, il se rendit compte qu’elle avait de nouveau tressé ses cheveux. Puis, en observant l’eau goutter du visage rayonnant de l’elfe, il reconnut les fascinants motifs de guède bleutés.
Il eut tout d’abord un mouvement de recul. Sans même lui laisser le temps de contempler l’allure exotique de cette créature, son instinct le fit réagir de façon négative, face à cette apparence plus agressive. Il en fut lui-même étonné, car la chevelure peu banale et les pigments de guède de Dahlia l’avaient précédemment séduit. Elle était d’ailleurs en cet instant toujours aussi splendide, il lui était impossible de le nier. Ces atours avaient quelque chose de plus dangereux qu’auparavant. Cependant, après tout, n’était-ce pas à l’image de ce qu’était devenue la vie de Drizzt ?
Il ferma les yeux et imagina la Dahlia plus « douce » soigner ses bras meurtris, ses cheveux tombant avec légèreté sur ses épaules, le visage pur et immaculé, puis il ouvrit les yeux et l’observa de nouveau, s’attardant sur les modifications qu’elle semblait capable de faire apparaître à volonté.
Drizzt se remémora sa chevauchée de minuit, jusqu’à Luskan, aller et retour, l’exubérance du danger, le frisson de la traque. Ces émotions convenaient mieux à cette incarnation de Dahlia. Même si elle avait adopté une apparence plus ordinaire lors de leur aventure à Luskan, c’était cette image de sa compagne qui avait conduit Drizzt à prendre des risques sans trop se soucier des conséquences. Cette incarnation de Dahlia n’était pas vulnérable, ni même fragile, loin de là.
En trottinant pour la rejoindre, Drizzt se fit la réflexion qu’il était devenu aussi paradoxal qu’elle.
— As-tu déjà été amoureux ? lui demanda-t-elle, sans même se tourner vers lui, lorsqu’il approcha. (La question arrêta net le drow.) Parle-moi d’elle.
Des souvenirs de Catti-Brie surgirent dans les pensées de Drizzt, qui songea qu’il aurait certainement décrit sa femme à l’elfe d’une autre façon, avec une intensité différente et en n’évoquant pas les mêmes détails, si cette dernière avait arboré son apparence plus douce.
Elle leva les yeux vers lui, avec un sourire perdu dans les troublantes évolutions de la guède. Il fut incapable de préciser si elle voulait se montrer chaleureuse.
— C’était il y a longtemps, articula-t-il.
Dahlia éclata de rire.
— Je ne suis pas jalouse, lui assura-t-elle.
— Je sais, laissa-t-il tomber sèchement.
Le sourire de Dahlia disparut et céda la place à un air pensif, puis elle hocha légèrement la tête, compréhensive.
— Parle-moi du nain, alors, dit-elle. De ce roi Bruenor Marteaudeguerre. Je ne l’ai connu que très peu de temps, mais il m’a intriguée. Depuis combien de temps le connaissais-tu ?
— Plus d’un siècle, répondit Drizzt, plus à l’aise, pour qui il serait plus facile de parler de Bruenor que de Catti-Brie, en particulier à Dahlia. Peut-être même près de deux siècles.
— Tant que ça ?
— C’était mon meilleur ami.
— Pendant cent cinquante ans ? insista Dahlia, incrédule, dont le sourire, revenu, reflétait cette fois de la stupeur.
— Je donnerais cher pour l’avoir à mes côtés un siècle de plus.
— À ma place ?
La soudaineté de la question prit une nouvelle fois le drow au dépourvu. Il dut réfléchir à sa réponse, en se demandant s’il parviendrait à exprimer ses pensées impulsives, si toutefois il parvenait à y voir clair sur ce point.
Dahlia laissa de nouveau échapper un rire, ce qui soulagea la tension.
— Avec moi, peut-être ? suggéra-t-elle.
— Je te parle de lui et je te laisse en décider, répondit Drizzt, ravi de cette échappatoire.
— Et concernant ton amour ?
Drizzt sentit ses traits se crisper.
Dahlia se pencha et ramassa son large chapeau en cuir, dont elle se coiffa. Elle ajusta ensuite sa tresse, de façon qu’elle s’enroule autour de son cou bien proportionné et se niche juste au-dessus de son décolleté.
— Allez, viens, dit-elle en se levant. La route est longue, et j’ai envie d’entendre les exploits du roi Bruenor.
Drizzt s’approcha du torrent et secoua vigoureusement son bras blessé dans l’eau froide, puis il se hâta de rattraper Dahlia, tout en sortant un bandage d’une poche. Le temps d’atteindre la piste, où il porta son sifflet à la bouche pour invoquer Andahar, il avait enveloppé son bras du haut du coude au poignet. Durant le reste de cette journée, tandis qu’ils chevauchaient, il ne cessa de serrer et desserrer les doigts, luttant contre les picotements du poison démoniaque résiduel. Son bandage ne tarda pas à être taché de rouge en plus d’un point, le sang s’étant remis à couler.
Cela ne gênait pas Drizzt, qui évoquait des souvenirs de Bruenor, comme Dahlia le lui avait demandé. Ces récits, joyeux, enthousiasmants et chargés d’amour et d’amitié, luttèrent énergiquement contre un autre type de poison, dans le cœur et dans l’âme de Drizzt Do’Urden.
Ils dressèrent un campement longtemps après que le soleil eut disparu sous l’horizon, et repartirent le lendemain matin avant l’aube, portés sans effort par Andahar. Ils atteignirent bientôt les abords de Padhiver, par le nord, mais Dahlia insista pour qu’ils ne pénètrent pas dans la colonie. Ils s’installèrent donc au nord-est de la cité.
Alors qu’il ramassait un peu de bois pour alimenter leur léger feu de camp, Drizzt entendit un bruissement de feuilles, puis des bruits de pas. Cela ne l’inquiéta pas outre mesure, car la garde de Padhiver patrouillait vraisemblablement dans la zone, et ces gens-là n’étaient pas des ennemis, après tout. Cependant, alors qu’il cherchait à en savoir davantage, avec la discrétion qui faisait de la nuit l’heure des drows, il fut soudain en alerte ; quel qu’il soit, l’être qu’il suivait était lui-même très doué dans l’art de la furtivité.
Quand, enfin, l’elfe noir aperçut sa proie, il comprit pourquoi il lui avait fallu si longtemps pour localiser la source des bruits qui l’avaient incité à s’enfoncer si profondément dans la forêt. Sous la clarté de la lune pleine et haute, les yeux de drow de Drizzt distinguaient les moindres ombres aussi facilement qu’en plein jour. Tout individu, même un garde de la cité, aurait dû être aisément repérable. Lorsqu’il découvrit l’origine des bruits de pas, il se pardonna de ne pas avoir déniché leur auteur.
L’homme – ou la femme, il lui était impossible de le préciser – provenait du plan des Ombres. Cette silhouette se fondait si bien dans l’obscurité, sous un orme aux branches largement déployées, que Drizzt se demanda, l’espace d’un instant, s’il n’était pas en train de voir un seigneur nétherisse retourner dans ce sinistre royaume.
En observant plus attentivement l’inconnu, il acquit la certitude qu’il avait affaire à un homme, costaud et solidement charpenté. Drizzt reprit sa poursuite silencieuse, aussi invisible que l’autre et beaucoup plus silencieux, grâce à son pas assuré et à sa totale maîtrise du sol de la forêt. Il sentit l’odeur d’un feu de camp avant même de l’apercevoir, ce qui le poussa à accélérer l’allure. Il repéra au moins trois autres ombres, toutes en armure et équipées d’armes.
Il se souvint de ce que Dahlia lui avait dit à propos de l’agitation, dans le bois, et comprit que ce groupe était constitué de guerriers.
Il ne tarda pas à replonger dans la nuit, puis il repartit en trottinant par où il était venu.
Il eut la surprise de trouver Dahlia en bordure de leur campement, sa perche déjà scindée en deux doubles-bâtons passés dans sa ceinture, un sur chaque hanche, à portée de main.
— Des Shadovars…, commença-t-il.
— Je sais. Je les sens.
— Ils sont une poignée, poursuivit le drow, en désignant du menton l’endroit d’où il venait. De l’autre côté de ces collines. Nous pouvons passer à l’ouest, nous approcher de la côte et…
Il s’interrompit lorsque Dahlia se mit à marcher en direction de la forêt, filant aussi droit qu’une flèche mortelle vers le campement shadovar.
— Nous ne sommes pas obligés de nous battre contre eux, protesta Drizzt, après l’avoir suivie d’un regard étonné. (Ne la voyant pas ralentir, il la rejoignit.) Les Nétherisses ne sont-ils pas les ennemis des Thayens ?
— Des ennemis mortels, répondit Dahlia, sans pour autant s’arrêter.
— Sylora Salm serait donc ravie que nous affrontions ce groupe ? insista Drizzt, dans l’espoir de secouer Dahlia, qui semblait en transe.
Malgré la faible luminosité, il discernait de la rage dans les yeux brillants de l’elfe. Elle avait dégainé ses armes, qu’elle serrait si fort que sa peau, déjà pâle sous le clair de lune, paraissait encore plus blanche à hauteur des articulations de ses doigts, comme chauffées à blanc par la colère.
— Si nous nous battons contre les ombres, ne jouons-nous pas le jeu de Sylora ? poursuivit le drow.
Dahlia s’arrêta net et le regarda droit dans les yeux.
— Les Nétherisses et les Thayens rivalisent pour prendre le contrôle du bois du Padhiver, convint-elle. Et en effet – tu es content de toi ? –, Sylora Salm voudrait voir ce groupe décimé, elle voudrait que ces sales individus à la peau grise soient tous massacrés.
— Passons par l’autre côté, alors, proposa Drizzt, en esquissant une marche arrière vers leur campement, déjà très loin dans leur dos.
— Ma vie n’est pas entièrement réglée en fonction des envies de Sylora Salm, lâcha Dahlia, en poursuivant son chemin.
Quand, lorsqu’il eut une nouvelle fois rattrapé l’elfe, il la vit toujours aussi déterminée, Drizzt comprit qu’il lui serait impossible de la raisonner. Franchissant sans détour collines et vallées, Dahlia filait droit dans la direction indiquée par le drow, vers le campement shadovar.
Drizzt ne savait pas grand-chose au sujet de l’empire de Nétheril, auquel il n’avait que rarement directement eu affaire. Il avait également une expérience limitée des créatures de l’enclave des Ombres. Il rassembla ses souvenirs, sachant déjà qu’il ne laisserait pas Dahlia se lancer seule dans ce combat. Il était plus que ravi de l’aider à tuer Sylora Salm, tant en raison des ravages provoqués par la Thayenne sur la cité de Padhiver qu’à cause de la mort de Bruenor. Au vu de cette décision, que les actes de Drizzt et Dahlia servent temporairement Sylora avait-il vraiment une importance ?
Drizzt n’éprouvait aucun amour, aucune amitié, pas même le bénéfice du doute, pour les Shadovars et leurs sombres desseins.
— Ils sont au moins quatre, murmura-t-il à l’elfe.
Ils étaient désormais proches du campement. Dahlia s’arrêta et baissa les yeux sur les cimeterres de Drizzt, puis sourit quand il les dégaina. Après lui avoir adressé un hochement de tête, elle se mit à courir.
Elle ne ralentit pas lorsque, au-delà du sommet de la colline, ils aperçurent le feu de camp. Quelques foulées derrière elle, Drizzt n’avait aucun mal à la suivre, aidé par ses bracelets de cheville et sa vision nocturne supérieure. Ces deux avantages lui permettaient même de ne pas se faire distancer par sa compagne tout en restant assez bien dissimulé. Il rengaina ses cimeterres et se saisit de Taulmaril.
Il aperçut, posté dans les branches basses d’un arbre, un Shadovar que Dahlia, courant sous ce perchoir, n’avait manifestement pas repéré.
Le Shadovar se jeta au sol au passage de l’elfe… et vola sur le côté en hurlant de douleur, percé par une flèche grésillante de Drizzt.
Dahlia s’arrêta net et pivota juste assez pour assener une double frappe, une gauche suivie d’une droite, en plein visage de son agresseur blessé, dont elle fendit ainsi le crâne.
Elle se remit à courir, le camp désormais en vue et bourdonnant d’agitation.
— Plonge à gauche ! lui cria Drizzt.
Éclairée par le feu, Dahlia se rendit compte que le drow avait sous-estimé le nombre de leurs ennemis ; après la sentinelle abattue à l’extérieur du campement, elle faisait à présent face à cinq Shadovars.
Obéissant à Drizzt, elle se lança en roulade sur sa gauche. Deux flèches sifflèrent au-dessus d’elle et abattirent sans bavure l’adversaire central du vague demi-cercle qu’ils formaient.
Aussitôt relevée, Dahlia attaqua les deux Shadovars de gauche. Tandis que ceux de droite cherchaient à l’encercler, une nouvelle flèche fendit la nuit et les fit reculer, puis une silhouette sombre intervint d’un bond, munie de cimeterres étincelants et tournoyants.
Profitant de son élan, Dahlia s’élança rageusement contre les deux individus qui lui faisaient face, et qu’elle agressa de ses doubles-bâtons. Les ayant déjà fait reculer, elle les harcela, décidée à conserver son avantage, les frappant par la gauche, par la droite, en hauteur et par en dessous.
Le Shadovar situé sur sa gauche esquissa une frappe, qu’elle intercepta d’un revers, faisant passer la barre supérieure de son arme par-dessus la lame, qui fut enveloppée par la chaîne. De la main droite, l’elfe procéda à une manœuvre similaire, la chaîne de son autre arme s’enroulant à son tour autour de l’épée. Sans laisser le temps au Shadovar de réagir, Dahlia écarta les mains en hurlant. En se libérant en une même rotation, les deux doubles-bâtons firent virevolter la lame, qui fut arrachée de la main du soldat.
D’un mouvement du poignet, Dahlia fit tournoyer une de ses barres métalliques et l’abattit en plein visage du Shadovar.
Elle évita au même moment l’autre ennemi, en plaçant le pied droit de biais derrière le gauche. Sa nouvelle position lui permit de tendre la main droite devant elle et, après un, deux, puis trois coups de poignet, elle fit claquer ce double-bâton comme un fouet, si bien qu’il atteignit à son tour cet adversaire, également au visage.
Dans le même temps, Dahlia passa la main gauche sous la droite, décrivant un demi-cercle défensif avec son arme, de droite à gauche puis de gauche à droite, contenant ainsi l’autre Shadovar.
Elle fit de nouveau claquer son fouet à trois reprises, mais n’atteignit que lors des deux premières le Shadovar à demi assommé, qui s’effondra avant la troisième.
Dahlia se redressa face à son dernier adversaire et, simplement pour le perturber, reforma sa longue perche. Elle vit alors le visage de son vis-à-vis s’illuminer. Ce Shadovar la connaissait ; il comprit qu’il avait affaire à la championne de Sylora.
Il comprit également qu’il était perdu.
 
Drizzt écarta les deux épées ennemies, puis fit tinter ses propres lames sur celle de gauche lorsqu’il la para d’un revers, avant d’enchaîner avec une frappe plus conventionnelle.
— Dahlia ! cria-t-il, en s’élançant dans le dos de sa compagne.
Le combattant placé à droite de Drizzt le poursuivit et fut totalement surpris lorsque l’elfe donna un violent coup de bâton derrière elle, qui atteignit le Shadovar à hauteur de la gorge.
Drizzt conclut ses touches répétées sur l’épée de son autre ennemi en avançant brusquement d’un pas et en frappant une dernière fois, entaillant au passage l’avant-bras du Shadovar. L’épée de celui-ci vola, puis il recula en s’agrippant le bras.
Sans insister avec ce soldat, le rôdeur drow bondit sur sa droite et toucha d’un balayage en revers l’autre guerrier sidéré. Il le frappa ensuite plus directement de son autre lame, un peu plus bas que la première botte, pour ensuite effectuer un tour complet sur lui-même. Il enchaîna avec une nouvelle frappe à revers, plus bas que la précédente, puis avec un coup direct, encore plus bas. Pivotant encore, Drizzt ajouta une troisième double frappe.
Puis il s’éloigna d’un bond sur la gauche. L’autre Shadovar avait récupéré son épée. Sur la droite du drow, son dernier adversaire ne bougeait plus, les bras écartés. Il lâcha lui aussi son arme, ce dont il ne parut de toute évidence pas se rendre compte.
Six traînées de sang se succédaient sur son corps, du cou à l’estomac.
Il s’écroula.
Le Shadovar restant fit demi-tour et prit la fuite.
Drizzt se retourna vers Dahlia et grimaça ; elle avait mis à terre le dernier Shadovar et lui fracassait le crâne à coups de bâton répétés.
— Dahlia ! s’écria le drow, qui n’avait jamais vu sa compagne agir avec tant de cruauté. Dahlia !
Lorsqu’elle finit enfin par lever la tête, elle ne le regarda qu’un instant, son attention aussitôt portée sur le Shadovar qui s’enfuyait dans la forêt.
— Non ! gronda-t-elle.
Elle passa en trombe près de Drizzt. Dans sa précipitation, elle l’écarta d’un coup d’épaule et manqua de peu de le faire chuter.
— Laisse-le partir ! la supplia-t-il, mais trop tard.
Dahlia courut jusqu’à un arbre massif, planta sa perche et se projeta dans les branches. Drizzt suivit ensuite sa progression grâce au bruissement et à l’agitation des feuilles, malgré tout impressionné par son agilité.
Il aperçut ensuite le Shadovar, qui, déjà loin, courait entre les arbres, non sans trébucher régulièrement.
Soudain, il se releva et se pencha en avant, décidé à accélérer l’allure, hélas trop tard.
Dahlia se laissa tomber sur lui.
Enfin sorti de sa léthargie de spectateur, après s’être assuré d’un coup d’œil que les autres Shadovars encore présents à l’intérieur du campement étaient tous morts, Drizzt s’élança en courant, hurlant à Dahlia d’épargner le survivant, afin de récolter quelques renseignements.
Il cessa de crier quand il s’approcha et vit Dahlia penchée sur sa victime, qu’elle frappait sans retenue avec ses doubles-bâtons. Lorsqu’il l’eut rejointe, il fut contraint de détourner le regard ; elle avait broyé la tête du Shadovar, qui n’était plus que chair sanguinolente.
— Dahlia, dit-il, d’une voix forte mais pas cassante.
Une barre tournoyante siffla dans les airs et pulvérisa un os.
— Dahlia ! cria Drizzt.
Elle ne l’entendait pas. Drizzt guetta l’ouverture qui lui permettrait de s’approcher d’elle sans être touché, et suffisamment vite pour ne pas lui laisser l’occasion de l’agresser avec une de ces terribles armes. Elle avait visiblement perdu toute raison, le visage crispé en un masque de rage, grognant et grondant à chaque frappe.
Drizzt estimait qu’elle était vraiment capable de s’en prendre à lui.
Il rengaina ses lames et l’observa, analysant ses mouvements et leur rythme. Elle baissa le bras gauche, de l’autre côté, par rapport à lui, et leva le droit.
C’est alors qu’il se jeta sur le dos de la guerrière, glissa le bras droit sous celui qu’elle venait de lever et cala la main sur la nuque de Dahlia. Ainsi plaqué contre elle, il l’écarta ; elle tenta d’instinct de réagir d’un coup en arrière de sa main libre. Cela offrit au drow la possibilité de passer l’avant-bras sous le coude gauche de Dahlia.
Elle était coincée, un bras bloqué en l’air et l’autre retenu dans le dos comme une aile de poulet. Tandis qu’elle continuait de tituber vers la gauche, suite au choc provoqué par son intervention, Drizzt n’eut aucune difficulté à la faire trébucher. Il rendit sa chute aussi peu brutale que possible, bien que contraint de conserver son poids sur elle, tant elle se débattait et protestait en hurlant.
— Dahlia, répéta-t-il bon nombre de fois, tandis qu’elle le repoussait avec véhémence. Il est mort. Ils sont tous morts.
— Je veux le tuer encore plus !
Drizzt cligna des yeux, choqué, et raffermit sa prise, jusqu’à immobiliser complètement l’elfe. Il approcha ensuite les lèvres de l’oreille de sa compagne et murmura :
— Dahlia.
— Lâche-moi !
— Ils sont morts. Tu les as tués. Dahlia !
Il chuchota longtemps, jusqu’à ce qu’elle se détende.
Drizzt relâcha peu à peu son emprise, puis s’écarta et se releva d’un bond, avant de lui tendre la main.
Toujours à plat ventre, Dahlia leva les yeux vers lui mais refusa la main offerte. Elle roula sur le côté et se remit debout d’un mouvement vif. Puis elle passa sans un mot devant Drizzt et repartit par où ils étaient arrivés. Elle ralentit tout de même, le temps de cracher sur l’amas de chair qui avait été une tête de Shadovar.
Drizzt grimaça de nouveau et la suivit du regard, sidéré.
Tels étaient les démons de Dahlia.
Mais à quoi correspondaient-ils ? Il n’en avait pas la moindre idée.
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UNE COMPAGNIE PEU AGRÉABLE
— Moins tu en diras, mieux je te supporterai, dit Barrabus le Gris à son compagnon de chasse.
Le sorcier difforme répondit par un sourire en coin condescendant, une expression de plus en plus typique du jeune tieffelin et qui agaçait prodigieusement Barrabus. L’assassin n’avait jamais apprécié les lanceurs de sorts, pas plus les prêtres que les magiciens. Il ne les comprenait pas et avait horreur de les affronter. Il avait livré des centaines de duels face à des guerriers et s’en était généralement sorti sans une égratignure. En revanche, lorsqu’il avait un magicien pour adversaire, il savait qu’il allait être touché. Tous les lanceurs de sorts, y compris les moins puissants d’entre eux, disposaient d’habiles dweomers capables de percer ses défenses et de l’atteindre.
Par ailleurs, Barrabus n’avait jamais croisé de magicien qui ne soit pas arrogant, de même qu’il n’avait jamais rencontré de prêtre qui ne se croie pas obligé de justifier ses actes les plus odieux en se cachant derrière son dieu.
Il détestait autant les uns que les autres.
Et pourtant, il en était là, dans le bois du Padhiver, aux côtés de cette créature nommée Effron, dont le bras mort pendouillait derrière lui, et dont les yeux semblaient indiquer qu’il était le fruit d’un métissage raté. Comme pour accentuer cette laideur, Effron était un tieffelin, or Barrabus aurait préféré s’accoupler à une orque qu’à un de ces rejetons démoniaques. Ce spécimen semblait doté de tout ce que l’assassin avait en horreur, ce qui ne faisait que lui rappeler un peu plus qu’il n’était désormais plus libre de ses mouvements ; l’affreuse épée, qu’il avait portée des décennies durant – et qu’il avait stupidement cru contrôler –, le torturerait pour l’éternité.
— Tu as peur que j’avertisse les fanatiques de notre présence ? ricana Effron. Ah oui, c’est vrai, comme me l’a expliqué le seigneur Alegni, que tu n’es vraiment redoutable que lorsque tu agresses ta victime par surprise.
Barrabus s’arrêta et fusilla Effron du regard, ce qui ne fit en rien disparaître le sourire moqueur du tieffelin.
— J’imagine donc que ça veut dire que tu t’attends à ce que je t’attaque, laissa froidement tomber l’assassin.
— Je reste toujours sur mes gardes, répondit le sorcier.
Barrabus lâcha un rire sans chaleur. Combien de fois avait-il entendu ces mots ? Combien de fois avaient-ils été les derniers prononcés par une victime ?
Si seulement cela avait pu également être le cas en cet instant ! Il aurait adoré égorger cette créature.
— Mais tu ne peux pas me toucher, de toute façon, poursuivit Effron. Le seigneur Alegni ne le permettrait pas, pas vrai ?
Barrabus se demanda combien de temps il supporterait les railleries de son compagnon avant de passer à l’acte, l’insouciance prenant le pas sur la raison. Il avait pleinement conscience des tortures qu’il subirait s’il tuait Effron ; l’affreuse épée avait été très précise sur ce point. Il n’avait pas oublié sa posture de tortue, sur le pont – le pont Herzgo Alegni –, pas plus que la douleur inouïe qu’il avait alors ressentie, et qui avait grandement contribué à son humiliation.
Mais cet individu…
En cette matinée du premier jour passé en compagnie du sorcier, Barrabus s’était plus d’une fois demandé si Alegni ne lui avait pas confié Effron dans le seul but de le provoquer. Le seigneur nétherisse, qui semblait tout aussi dégoûté que lui par Effron, savait peut-être que ce dernier pousserait à bout la patience de l’humain, et au diable les menaces de l’épée ! Alegni souhaitait peut-être que Barrabus tue Effron et le débarrasse ainsi de ce pénible sorcier, après quoi, cerise sur le gâteau, il le torturerait – peut-être à mort – pour le punir.
En l’occurrence, le jeune tieffelin, son sourire en coin toujours aux lèvres, donnait l’impression de prendre plaisir à agacer Barrabus, Alegni ou tout autre soldat présent dans le campement nétherisse.
Mais pourquoi ?
Barrabus discernait de la souffrance dans les traits de cet être chétif, sans s’en soucier au point de s’y attarder davantage.
Il l’observa tout de même de plus près, s’intéressant en particulier à l’épaule détruite et déboîtée, ainsi qu’au bras ridicule qui pendait derrière le tieffelin. On aurait rendu service à Effron en l’achevant, après qu’il eut subi le traumatisme, quel qu’il fût, à l’origine de ce handicap.
L’assassin perçut autre chose, à peine un murmure dans le lointain, peut-être un craquement de brindille. Effron, à qui ce détail avait échappé, voulut parler, mais il lui fit signe de se taire avec un tel regard que le tieffelin entêté resta muet.
Barrabus s’écarta et se dissimula derrière l’arbre le plus proche, tout en dégainant ses armes. Il poussa un soupir lorsqu’il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule ; Effron n’avait pas bougé et, planté sur place, le regardait avec un air curieux, presque amusé.
Peu importe, songea Barrabus, qui reporta son attention sur les profondeurs de la forêt. En cet instant, il fut ravi d’être allié aux Shadovars, car s’il avait facilement repéré les fanatiques, les laquais d’Herzgo Alegni auraient été invisibles pour lui, tapis dans les ombres.
Il se retourna vers le sorcier et, après avoir capté son attention, lui signala par de grands gestes que quatre ennemis approchaient.
Effron ne lui répondit qu’en lui adressant son sourire stupide, puis il se mit à se balancer d’avant en arrière, avec une vivacité telle que son bras mort se mit à battre contre son flanc, en un ridicule et macabre ballet.
Barrabus plissa les yeux et regretta de ne pas disposer d’assez de temps pour revenir sur ses pas et étrangler cet idiot. Il finit par se résoudre, une fois encore, à ne pas s’en soucier. Il se sentit même rassuré par ce choix, lorsqu’il songea que ces fanatiques tueraient peut-être Effron, lui ôtant ainsi une sérieuse épine du pied. Cette éventualité plaisante ne tarda pas à s’envoler. En effet, quand il se retourna en direction de la patrouille ashmadaï, Barrabus constata que ces soldats avaient déjà repéré Effron, et que ce qui lui avait semblé n’être qu’une banale embuscade était soudain devenu quelque chose de beaucoup plus compliqué.
Un imposant ashmadaï se mit à agiter un de ces sceptres – cette arme était toutefois plus noire qu’à l’ordinaire, et veinée de rouge – afin de diriger les trois autres. L’un d’eux mit son arc en bandoulière et se hissa dans un arbre aux branches accessibles, tandis que les deux autres entamaient leur approche, évoluant en position défensive entre les arbres et les buissons. Le premier fonça en avant et se mit à couvert, puis il fit signe à sa compagne, qui le doubla et courut jusqu’à l’abri suivant.
Leur coordination était éloquente pour Barrabus ; ils étaient bien entraînés. Il se tourna de nouveau vers Effron, qui semblait n’avoir rien remarqué, et qui secouait la tête.
Tout en observant la progression des fanatiques, Barrabus soupesa les options qui s’offraient à lui et trouva bientôt l’ouverture attendue. Il préférait trancher la tête du serpent. Ainsi, tandis que les trois ashmadaï avançaient, deux au sol et un dans les arbres, il contourna ces soldats.
L’ennemi resté en arrière agissant comme un meneur, il était la cible principale. Déterminé, pour ne pas dire obstiné et agressif, Barrabus n’avait pas l’intention d’être freiné en s’inquiétant à propos d’Effron, d’autant moins que ce sorcier stupide ne paraissait même pas se soucier de sa propre sécurité.
Il observa encore un moment les trois éclaireurs, près desquels il passa avec prudence, non sans remarquer qu’ils avaient fait d’Effron leur cible. Il n’avait rien à craindre de leur part ; sa longue expérience lui avait appris que, lorsqu’ils étaient focalisés sur un ennemi potentiel, ces fanatiques perdaient toute notion de prudence, à tel point qu’il aurait pu se redresser en entonnant une chanson de maison close de Portcalim sans que ces trois soldats lui prêtent attention.
Il les suivit tout de même encore quelques instants du regard, jusqu’à prendre conscience, au plus profond de lui-même, qu’il n’agissait de la sorte que parce qu’il voulait assister à la mort d’Effron.
L’archer juché dans un arbre se mit en position. Barrabus le vit encocher une flèche. Ses deux collègues, quant à eux tout proches de la clairière, allaient sans doute charger d’une seconde à l’autre.
Grimaçant mais résolu, Barrabus se concentra de nouveau sur le chef ashmadaï, dont il remarqua l’étrange armure. Cet individu portait des épaulières pourvues de piques, ainsi que nombre de plaques métalliques circulaires, également hérissées de pointes, en divers endroits du corps : une du côté gauche du torse, une sur l’abdomen, de plus petites sur les hanches et les jambes, ainsi qu’une protection d’entrejambe équipée d’une étonnante pique. Cet attirail était des plus inhabituels, en particulier chez les ashmadaï, généralement vêtus de cuir. Cependant, ce qu’il aperçut sous cette armure, lorsqu’il s’approcha pour observer cet ennemi de plus près, rendit l’assassin perplexe.
Était-il sur le point d’affronter une momie ? Ce guerrier était en effet enveloppé, des pieds à la tête, de bandelettes grisâtres à l’allure de vieux chiffons crasseux.
Barrabus, qui ne savait que penser de cela, n’hésita plus lorsqu’il entendit une corde d’arc se détendre derrière lui ; il sortit d’un bond du buisson.
Il se rua vers sa cible, l’épée brandie devant lui. Soudain, il prit appui à pieds joints et exécuta un salto avant. Étonnamment vif, le guerrier ashmadaï pivota alors que l’assassin était encore en l’air, et trouva même le temps de se défendre d’un coup de son sceptre noir et rouge.
Barrabus para facilement cette frappe et se réceptionna avec l’épée intelligemment passée sous l’arme de son adversaire. Ce dernier se retourna et chargea à son tour, sans vraiment réussir à écarter la lame de l’assassin, qui l’éleva, emportant avec elle le bâton du fanatique, ce qui produisit une nette ouverture dans la défense du fanatique. Barrabus y plongea avec joie, sa dague calée contre la hanche. Il se fit même la réflexion qu’il serait peut-être de retour à temps dans la clairière pour assister à la mort d’Effron.
Le guerrier ashmadaï se tortilla, cherchant à se dégager, mais Barrabus était trop vif. Cette manœuvre n’eut en fin de compte pour conséquence que d’offrir une meilleure cible à l’assassin : le creux de la poitrine de son ennemi, juste à côté de la plaque métallique pointue.
La splendide dague enchantée et à la lame polie par cent meurtres surprit le guerrier qui tentait de s’enfuir et s’abattit avec violence.
Mais ne s’enfonça pas.
Ce n’est qu’à cet instant que Barrabus comprit que le mouvement de recul de l’ashmadaï n’avait rien d’une fuite mais faisait partie d’un stratagème. Cela permit à l’étrange fanatique de déséquilibrer Barrabus et de les mettre tous les deux dans une position telle qu’il fut en mesure de dégager son arme, une éventualité que l’assassin, certain de porter un coup fatal, n’avait pas une seconde envisagée.
Réagissant purement à l’instinct, lorsqu’il sentit le bâton se libérer de sa lame dressée, l’assassin abattit brutalement son épée, bien que conscient de ne pas être protégé du coup qui suivrait, et se jeta sur le côté en pivotant. Son réflexe lui évita d’être touché de plein fouet, sa rotation accompagnant la frappe.
Au milieu de cette manœuvre, il se rendit compte qu’il avait un problème.
Les muscles de sa hanche droite, que le sceptre avait touchés, se contractèrent si violemment qu’il trébucha.
Or Barrabus le Gris ne trébuchait jamais.
La hanche toujours saisie de spasmes et la peau s’étirant autour de l’hématome, il éprouva une sensation de brûlure, qui se propagea le long de la cuisse. Jamais il n’avait ressenti quoi que ce soit de similaire. Ce n’était pas un poison, plutôt une agression de magie.
Une magie nécrotique qui flétrissait la chair.
Les convulsions ne se calmèrent pas, bien au contraire. Les muscles de sa jambe se contractèrent, se détendirent, puis se contractèrent de nouveau, douloureusement, au point qu’il dut fournir un effort considérable simplement pour conserver son équilibre.
Il chancela encore plus d’une fois, incapable d’esquisser une charge ou un repli.
Le guerrier ashmadaï, cette momie souriante, s’approcha de lui.
 
Effron sortit tranquillement une baguette en bois de sa ceinture, tout en observant l’archer qui, dans l’arbre, bandait son arc, tandis que ses deux acolytes se frayaient un chemin dans les broussailles.
Ils surgirent soudain d’un buisson, à dix pas de lui, et le premier décocha une flèche.
Effron se tapota la tête avec sa baguette et se réduisit en deux dimensions, puis en une seule, devenu un simple trait. Le sorcier dématérialisé plongea alors dans un terrier et se glissa dans le sol, tandis que le projectile fendait l’air sans toucher sa cible.
— Un lanceur de sorts ! cria à sa partenaire l’un des fanatiques qui s’étaient élancés.
Ils s’immobilisèrent tous les deux.
Effron, qui avait espéré les voir commettre cette erreur, jaillit de son trou et jeta un sort sur le guerrier situé sur sa gauche, tout en reprenant sa forme habituelle.
Les deux ashmadaï se précipitèrent sur lui, agitant leur sceptre en hurlant le nom de leur dieu démoniaque.
Ce fut alors au tour de la guerrière de droite d’être atteinte par la magie d’Effron. Ce dernier ne pointa même pas sa baguette dans sa direction ; il se contenta de lui adresser un sourire sardonique. L’air entre le sorcier et sa cible se brouilla, comme traversé par de la chaleur montant d’une pierre brûlante, puis l’onde psychique déferla sur la guerrière. Cet air troublé se noircit et donna l’impression de se contracter, tel un serpent enroulé sur lui-même, avant de la frapper.
La victime poussa un glapissement confus et tituba, le visage crispé et l’esprit harcelé de douleur et d’impulsions mordantes de magie.
Le sorcier leva la main pour bloquer l’autre guerrier, qui se jetait sur lui, apparemment décidé à le plaquer, ce qui semblait logique, vu qu’il était deux fois plus lourd que lui.
Hélas pour le fanatique, son adversaire disposait de plus d’un tour dans son sac pour parer ce genre d’attaque. Sans avoir eu le temps de toucher le tieffelin, l’ashmadaï fut propulsé en arrière, en un vol plané au cours duquel il prit feu.
Effron s’envola également, sans que cela ne soit en rien lié à l’agression du guerrier. Dans son cercle d’études, ce sort était appelé le Saut de Caiphon ; il se dématérialisa, tout simplement, car il avait remarqué que l’archer venait de décocher une flèche dans sa direction. Grâce à une téléportation dimensionnelle, il réapparut juste derrière la guerrière ashmadaï à l’équilibre instable.
Celle-ci étant toujours étourdie, tandis que son complice se roulait à terre afin d’éteindre les flammes, Effron se concentra sur l’archer. Il pointa dans sa direction sa baguette, de laquelle fut éjectée une fléchette d’énergie magique. Quiconque observant le projectile avec attention l’aurait pris pour une araignée volante.
Touché, l’archer faillit chuter mais parvint à s’accrocher à son perchoir. Grimaçant et grondant de rage, il trouva également le moyen de tirer une nouvelle flèche.
Celle-ci fut près de faire mouche. Effron baissa les yeux, profondément agacé, sur le projectile resté accroché à sa robe.
Il chassa tout de même sa colère et se détourna de l’archer afin de frapper le guerrier enflammé d’un poison fantomatique, qui jaillit de sa baguette et heurta de plein fouet l’humain quand il tenta de se relever, si bien qu’il s’écroula de nouveau.
Effron fut incapable de réprimer un sourire lorsqu’il entendit l’archer hurler de douleur, tandis que la guerrière s’était enfin suffisamment ressaisie pour l’agresser de l’autre côté. Il n’imagina pas un instant que l’archer lui tire dessus, car il savait que son projectile maléfique l’avait touché, que cet homme était en train de souffrir atrocement.
La flèche décochée par l’archer plongeait droit sur la nuque d’Effron.
 
L’ashmadaï empoigna son sceptre à deux mains et l’abattit comme un gourdin, avançant imprudemment en attaquant.
Les hanches saisies de spasmes et les muscles se contractant avec une telle force qu’il lui était très difficile de rester debout, Barrabus ne fut pas en mesure de profiter de cette ouverture comme il l’aurait voulu. Sans son handicap, il aurait touché son adversaire sans aucune difficulté. Vu les circonstances, il fit pour le mieux.
Le sceptre surgissant par la gauche, il se décala sur la droite, son épée brandie pour bloquer cette attaque, et il frappa une nouvelle fois le torse ennemi de sa dague. D’une torsion, il s’écarta de la portée du sceptre, ce qui lui permit d’abattre en diagonale son épée sur le cou de l’ashmadaï. La rotation de son mouvement de repli conclue, il reprit confiance lorsqu’il se rendit compte que son adversaire ne l’avait pas poursuivi ; la momie vacillait sur ses jambes, suite au coup reçu.
Alors qu’il s’élançait pour achever le monstre, quelque chose dans ses tripes le retint, juste à temps, si bien qu’il se trouva prêt à se défendre lorsqu’il approcha de sa cible. Par chance, l’intelligent fanatique dévoila aussitôt sa ruse ; indemne, il se rua sur l’assassin, à qui il fit subir une nouvelle série de frappes redoutables.
Barrabus recula et les para, conservant ses distances, tout en examinant avec attention le cou de son ennemi. Les bandelettes étaient intactes. Le sourire et les yeux brillants de la momie lui révélèrent que le violent coup d’épée ne l’avait pas vraiment blessé. Il baissa les yeux et ne trouva pas sur le torse de l’ashmadaï les entailles qu’auraient dû provoquer ses deux coups de dague. Le premier, exécuté à la perfection, avec toute sa force, avait seulement éraflé le tissu gris.
Les armes de l’assassin étaient incapables de percer cette protection.
Il se baissa et frappa encore, glissant avec adresse son épée autour du sceptre virevoltant, et frappa les articulations de la main de l’ashmadaï. Ce dernier ne broncha pas, et sa prise ne donna pas le moins du monde l’impression de céder. Il riposta d’un coup à revers, suivi d’une frappe latérale, qu’il interrompit au milieu de son geste, comme pour narguer Barrabus, en lui prouvant que le coup reçu sur la main ne l’avait en rien affaibli. Puis, soudain, il porta une botte directe.
Barrabus fit demi-tour et prit la fuite, tournant de force sa hanche blessée en avant pour lancer la jambe devant lui. Il serrait les dents, afin de lutter contre la douleur, mais il n’avait pas le temps de souffrir. Il progressait déjà à une bonne allure lorsqu’il contourna un chêne massif. Il envisagea un temps de s’y arrêter pour porter une contre-attaque sur son poursuivant, avant de se raviser, estimant cette manœuvre trop évidente.
Se présentait ensuite un second chêne, que l’ashmadaï ne pourrait voir à temps, gêné par le premier…
 
À l’instant précis où la flèche fut décochée depuis l’arbre, Effron adressa un sourire à la combattante qui se tenait juste devant lui. Ayant repéré ce tir, elle lâcha un grondement et esquissa elle aussi un sourire, avant de frapper son ennemi.
Effron ouvrit grand les bras, sans chercher à se défendre ni même se soucier de la flèche qui s’enfonça dans son crâne immatériel. Le dernier projectile lancé par Effron était qualifié de « fantomatique » en raison de ses effets sur celui qui jetait le sort.
Le sceptre ne fendit rien du tout, si ce n’est la silhouette brumeuse du sorcier dématérialisé, et la guerrière eut tout juste le temps d’afficher une certaine confusion, qu’Effron estima délicieuse. La flèche traversa le tieffelin et se planta dans l’œil de l’humaine. Les éclaboussures de sang et de chair qui s’ensuivirent établirent de façon probante qu’elle n’avait rien de fantomatique. Elle s’écroula brutalement à terre, de façon peu naturelle. Effron savait qu’elle n’avait rien senti.
Un peu plus loin, sur le côté, l’autre ashmadaï finit par se relever. Les cheveux et les sourcils brûlés et fumants, la peau rougie et boursouflée par endroits, il lança un regard haineux au sorcier. Soufflant de rage, tel un bœuf, il chargea.
D’un geste de la main en hauteur, Effron projeta une ombre tournoyante aux allures de serpent qui se dissipa dans le néant lorsqu’elle approcha de sa cible. Malgré cela, l’ashmadaï chancela, comme frappé en plein visage. Du sang se mit à couler de son nez brisé, puis il cracha une dent. Fou furieux, il s’élança de nouveau.
L’archer posté derrière Effron laissa échapper un cri qui exprimait bien plus que la simple douleur. Cette fois, c’était un hurlement de terreur.
Effron ne put s’empêcher de sourire en songeant avec quelle facilité il contrôlait ce combat.
Il adopta une position défensive lorsque le guerrier ashmadaï le rejoignit enfin. Apparemment sérieusement désavantagé, car uniquement vêtu d’une robe et seulement armé d’une mince baguette en bois, sans parler du bras inutile qui pendait dans son dos, le sorcier n’était pas dépourvu de défenses magiques, entre sa robe enchantée, sa bague, son amulette, sa cape, ses bracelets et sa ceinture. Par ailleurs, il n’avait pas à se soucier d’agresser son adversaire ; ce dernier s’en chargerait lui-même.
En effet, à l’instant où le fanatique tenta de frapper Effron, le serpent indistinct réapparut et, tel un étrangleur invisible, s’enroula autour du cou du soldat. Haletant, celui-ci commença à étouffer, les yeux exorbités de surprise et par la force de l’emprise magique.
Obstiné, il abattit encore son sceptre et toucha l’épaule déboîtée d’Effron, que la force du coup écarta d’un pas.
La strangulation s’intensifia, au point que l’ashmadaï vomit du sang. Il brandit une fois encore son sceptre, qui échappa à sa main affaiblie. Enfin, après avoir lancé à Effron un dernier regard chargé d’autant de confusion que de haine, il s’effondra sur le côté, raide mort.
 
L’étrange guerrier momifié contourna l’arbre sans crainte. Il marqua une pause, le temps de repérer sa proie, et regarda devant lui, puis des deux côtés. Quand il tourna la tête vers la droite, Barrabus surgit de derrière le chêne situé sur sa gauche.
L’assassin abattit de toutes ses forces son épée sur l’arrière du crâne de son ennemi. Cette fois, le fanatique fit une embardée en avant – et cela n’avait rien d’une ruse – sous le poids du choc. Barrabus enchaîna avec une deuxième frappe, puis une troisième et une quatrième, tout en plantant sa dague dans les reins de son adversaire.
Quand sa rage se fut calmée, et que l’ashmadaï se fut éloigné de lui en titubant, Barrabus n’insista pas. Durant cette envolée de violence, il avait de nouveau été touché par cet affreux sceptre, cette fois sur l’épaule gauche, qui commençait à son tour à être saisie de spasmes. La dague lui échappa, la douleur se faisant plus lancinante à chaque battement de cœur.
À quelques pas de là, le fanatique se retourna, tout sourires et aucunement blessé par les assauts de Barrabus.
Ce dernier fut la proie d’une douloureuse contraction d’un muscle de la jambe, lorsqu’il se pencha pour ramasser la dague, au point qu’il manqua de peu de chuter. Manifestement complètement déséquilibré, il lâcha également son épée.
L’ashmadaï chargea.
En dépit de la douleur, Barrabus n’était pas impuissant, ni même sur le point de s’effondrer. Il tendit la main vers son épée, en tout cas il en donna l’impression, pour soudain se relever avec en main une poignée de terre, qu’il lança dans les yeux de son poursuivant.
Celui-ci poussa un grognement et recula. Barrabus récupéra son épée – son autre main, engourdie et tordue par les spasmes, ne lui permit pas de se saisir de la dague – et prit la fuite, courant aussi vite que possible, lançant son pied droit en avant et luttant de toutes ses forces pour empêcher sa jambe affaiblie de céder sous son poids.
Son attention fut alors attirée par une série de hurlements. Il grimaça avec répugnance quand il vit l’archer ashmadaï tomber de son arbre. Le malheureux se griffait et se giflait désespérément, tandis que mille minuscules araignées sortaient de son corps, se frayant un chemin dans sa chair à coups de morsures.
— Effron…, balbutia Barrabus, en secouant la tête, dégoûté.
Il parvint à la clairière au moment où la baguette du sorcier cracha un autre projectile noir, qui se planta dans le guerrier à terre et visiblement déjà mort.
— Effron ! cria-t-il, alors qu’il entendait la momie ashmadaï approcher, derrière lui. (Il se retourna et adopta une posture défensive, peu désireux d’être de nouveau touché par le sceptre.) Effron !
— J’en ai déjà tué trois, et toi, tu n’as même pas fini le tien ? répondit le guerrier, avec un soupir de résignation exagéré.
Barrabus gronda et marmonna quelques jurons dans sa barbe, tout en parant avec rage les assauts du sceptre tournoyant. Il contrait régulièrement mais estimait avoir peu de chances de blesser cette… créature.
— Effron ! hurla-t-il, si distrait par sa colère à l’encontre du sorcier qu’il manqua de peu d’être touché à la tête, ce qui l’aurait certainement tué.
Une série de fléchettes noires et violettes frôlèrent Barrabus, tournoyant dans les airs, puis plongèrent sur le fanatique. L’être momifié tituba… légèrement.
— Encore ! mugit Barrabus, qui, pour faire bonne mesure, profita de l’occasion pour se fendre en avant et abattre son épée sur le front de son adversaire.
— Oh, je suis épuisé, répondit Effron, dont la voix lointaine parut faiblir au cours de sa phrase.
Submergé par une vague de panique, Barrabus eut tout de même la satisfaction de constater que les contractions des muscles de sa jambe semblaient avoir cessé, même si son bras continuait de tressauter violemment.
Il lui fallait une autre diversion, quelque chose qui lui permettrait de se dégager et de s’enfuir…
Alors même que l’assassin se faisait cette réflexion, le fanatique explosa devant lui, en tout cas il en donna l’impression, expulsant par tous les orifices des ondes énergétiques noires et violettes. Frappé de plein fouet, Barrabus en souffrit beaucoup plus que la momie. Cela étant, cette magie eut au moins le mérite d’aveugler l’ashmadaï, brièvement, certes, mais suffisamment longtemps pour laisser à Barrabus le loisir de s’éloigner en courant.
Le fanatique se lança à sa poursuite. Il se retourna au moment précis où l’agent contaminant lancé par Effron explosa une nouvelle fois à l’intérieur du guerrier, qui fut contraint de s’arrêter, le temps de recouvrer la vision.
Quand l’ashmadaï y vit plus clair, Barrabus le Gris s’était fondu dans la forêt. Or, rares étaient les créatures aussi douées que l’assassin dans l’art du camouflage.
En particulier lorsque sa vie en dépendait.
 
Barrabus boitait encore quand il retrouva enfin le campement shadovar, à l’ouest de Padhiver, une heure à peine avant l’aube. Il passa en trombe devant les gardes, sans tenir compte de leur air troublé, et se dirigea droit vers la chaumière qu’Herzgo Alegni s’était appropriée. Sans se donner la peine de frapper à la porte, il poussa le battant, en tout cas il en esquissa le geste.
— Il n’est pas là, lui apprit un soldat.
Barrabus se retourna et manqua de peu de s’écrouler, sous l’effet de la douleur provoquée par le brusque mouvement de hanche. Sa grimace muée en une mine renfrognée, il se força à rester en face du guerrier.
— Où est-il ?
— Parti vers le nord, répondit un autre garde, en accourant de l’angle de la demeure. Une de nos patrouilles a été découverte massacrée dans la forêt.
Barrabus le considéra, l’air sceptique. Des Shadovars mouraient presque quotidiennement, avec l’éternelle guerre menée face aux Thayens. Pourquoi Alegni était-il allé enquêter en personne ?
— C’est différent, cette fois, ajouta le premier soldat.
— Où est ce misérable Effron ? demanda l’assassin, après avoir laissé son regard s’attarder tour à tour sur les deux hommes.
— Avec Herzgo Alegni. Il est arrivé il y a deux heures, en prétendant que tu avais été tué au combat.
— C’est ce qu’il espérait, grommela Barrabus.
— Il est arrivé au moment précis où le premier rapport faisant état du massacre commis au nord nous est parvenu, précisa l’autre garde.
— Ça s’est passé où ?
— Sur l’itinéraire de patrouille numéro quatre, près de la piste nord.
L’assassin connaissait bien ce lieu, puisque c’était lui qui avait déterminé les voies les plus appropriées pour les patrouilles. Il repartit, mais pas à pied, cette fois. Il avait rejoint son camp de base en marchant, malgré de terribles douleurs, afin d’assouplir sa hanche blessée, mais aussi dans l’espoir de trouver Effron en route.
Nonobstant la magie de Griffe et la punition certaine qui s’ensuivrait, mettre la main sur le sorcier avant que cet imbécile n’ait rejoint Alegni avait alors été son désir le plus cher.
Il laissa tomber sa figurine en obsidienne à terre et invoqua son étalon infernal. Le destrier de cauchemar noir se matérialisa devant lui, aussi enragé que d’habitude, martelant le sol de ses sabots enflammés. En s’appuyant toujours moins sur son bras gauche, Barrabus grimpa en selle et s’élança comme une furie, suivant les pavés qui contournaient la cité et rejoignaient la piste du nord. Le soleil surgissait tout juste à l’horizon, sur sa gauche, quand il atteignit l’étroite piste. Il obliqua alors vers l’ouest, sa longue ombre étalée devant lui. Une fois parvenu sous les arbres de cette voie plus resserrée, il renvoya sa monture et se mit en quête de traces de pas, tâche plutôt aisée, au vu de la démarche pesante d’Alegni.
— La championne de Sylora Salm est de retour, entendit-il Alegni déclarer, peu après.
— Cette sorcière dispose de deux champions, dans ce cas, lui répondit une voix râpeuse, presque un murmure, que Barrabus n’eut aucun mal à reconnaître. Celui qui a tué cet idiot de Barrabus était très impressionnant.
L’humain se glissa dans les feuillages, de façon à apercevoir les deux tieffelins.
— Barrabus n’est pas mort, affirma Alegni. Je l’aurais senti. Et si ça devait arriver, je le ramènerais à la vie.
— L’épée est capable d’un tel prodige ? s’étonna Effron, un grand sourire aux lèvres.
— Il ne brisera pas si facilement le lien qui le lie à moi pour l’éternité, lâcha Herzgo Alegni, sans plus de précision, ce qui importait peu, car Barrabus savait à quoi s’en tenir.
— Cet étrange ashmadaï – c’était peut-être vraiment une momie – l’a vaincu, j’en suis certain, insista Effron.
— Et tu l’as abandonné ?
Le sorcier haussa gauchement les épaules :
— J’avais utilisé l’intégralité de mon répertoire, puisqu’il m’avait laissé m’occuper de tous les autres ashmadaï.
C’est à cet instant que l’assassin surgit des broussailles. Il se dirigea d’un pas ferme vers Effron, en dégainant son épée.
— Parfait, dit-il. Exactement ce que j’espérais entendre.
— Barrabus, dit Alegni, que l’humain ne regarda même pas. Ne bouge plus !
L’assassin ne tint pas compte de cet ordre.
Il fut soudain forcé de prêter attention – et comment ! – au guerrier tieffelin, lorsque l’affreuse épée l’agressa en lui retournant douloureusement les tripes. Obstiné, Barrabus avança encore d’un pas, puis d’un autre, après un temps qui parut s’éterniser de nombreuses secondes.
— Barrabus…, l’avertit Herzgo Alegni.
— Tu le détestes autant que moi, parvint à cracher l’assassin, à travers ses dents serrées.
— Ce n’est pas le problème.
— Laisse-moi… faire… ça…
— Oui, laisse-le, intervint Effron. Il me reste encore quelques sorts pour massacrer ce pauvre crétin.
Herzgo Alegni fusilla le sorcier du regard, puis il se concentra exclusivement sur Barrabus et dégaina Griffe.
— Ça suffit ! s’emporta-t-il.
Barrabus fut alors frappé par une telle onde de douleur qu’il tituba et s’effondra sur le côté.
— Quelle merveilleuse lame ! s’exclama Effron, avec une jubilation forcée, en frappant sa main valide sur son torse. Prête-la-moi, que je puisse moi aussi m’amuser avec Barrabus !
Barrabus vit Alegni faire taire le sorcier d’un regard, puis il se releva avec effort.
— Arrêtez vos bêtises, dit le guerrier tieffelin aux deux autres, en rengainant son épée.
Barrabus ferma les yeux et respira plus facilement, libéré de l’emprise de Griffe. Néanmoins, il était conscient qu’elle surveillait toujours ses pensées, qu’elle aurait connaissance de ses moindres gestes avant même qu’il ne les exécute. Jamais il ne pourrait s’approcher de cet agaçant Effron.
Aucune importance, songea-t-il. Il se retrouverait bientôt seul avec cet insupportable sorcier, il ferait tout pour s’en assurer. Il rouvrit les yeux et se concentra sur la situation du moment ; Alegni fouinait du côté des cadavres des quatre Shadovars.
— La championne de Sylora est de retour, dit ce dernier, lorsque l’assassin se fut approché de lui.
En observant les corps et leur position, Barrabus ne mit pas longtemps à conclure que ce groupe avait affronté de nombreux adversaires. Il s’intéressa en particulier à un soldat tué, dont le torse ensanglanté était strié de six longues entailles. Il n’eut aucune difficulté à visualiser la brillante manœuvre qui était à l’origine de ces blessures.
Il était à peu près certain de connaître l’auteur de cette prouesse ; ce ne pouvait évidemment pas être Dahlia, avec son bâton dépourvu de tranchant.
— Elle n’est pas seule, dit-il à Alegni.
Quand le tieffelin l’interrogea du regard, il lui désigna le cadavre éventré, qu’il alla jusqu’à pousser du pied, afin de souligner les coupures dues aux cimeterres.
Et de préciser :
— Aucun bâton, pas même l’Aiguille de Kozah, n’a pu commettre ça.
— Dahlia est redoutable, dit Alegni.
Barrabus secoua la tête :
— Je connais ce guerrier. Il s’appelle Drizzt Do’Urden. C’est un rôdeur drow de grand renom. S’il s’est rangé aux côtés de la championne de Sylora, comme il semblerait que ce soit le cas, tu devrais t’en inquiéter.
— J’ai déjà entendu ce nom, répondit Alegni. Il est souvent évoqué à Padhiver. Ce rôdeur est un des plus grands héros du Nord, d’après ce qu’on dit. (Barrabus haussa les épaules, accordant ce point à son tortionnaire, qui poursuivit, l’air sceptique.) Il se serait allié à Sylora Salm ? Ce célèbre guerrier à la réputation sans tache combattrait pour le compte du mal absolu que représente Szass Tam ?
— Il se trompe souvent de lutte, lâcha Barrabus. Il est comme ça.
— Et tu le crois aussi redoutable que Dahlia ?
— Plus encore, et je les ai affrontés tous les deux. Drizzt est souvent accompagné de puissants amis, des guerriers nains ou d’autres drows, encore plus forts que lui.
Alegni hocha la tête, la mine grave.
— Sylora s’est donc entourée de puissants alliés, intervint Effron. Ces deux-là, peut-être d’autres, le monstre ashmadaï que nous avons affronté dans la forêt, ainsi que cette créature, Valindra.
Alegni et Barrabus posèrent tous deux un regard curieux sur le sorcier, sans rien cacher du fait qu’ils estimaient qu’Effron parlait pour ne rien dire, à propos de choses qu’il ne comprenait pas.
— Néanmoins, seigneur Alegni, j’aurais tendance à penser que le retour de cette guerrière elfe et de son équipe constitue l’élément le plus dangereux pour ta cause, conclut le jeune tieffelin.
— Tu aurais tendance à penser ? répondit Alegni, peu convaincu.
— C’est une championne très talentueuse, insista le sorcier, sûr de lui.
— Je la connais, lança Alegni.
— Dahlia Sin’felle.
— C’est cela.
— Sauf que Sin’felle n’est pas son véritable nom, déclara Effron. (Barrabus dressa l’oreille, sa curiosité piquée par le ton assuré du sorcier.) Sin’felle est le nom qu’elle s’est elle-même donné, par dérision. Ce n’est qu’une sinistre plaisanterie, un titre honteux.
— Comment l’as-tu appris ? lui demanda Herzgo Alegni.
— Parce que nous sommes les ennemis des Thayens et de ce maudit Szass Tam, évidemment. J’ai estimé qu’il était de mon devoir d’en apprendre le plus possible sur ces adversaires.
— Comment l’as-tu appris ? répéta Alegni, d’une voix plus basse mais plus ferme.
— Nous avons des connaissances en commun avec Szass Tam et ses fanatiques adorateurs de démons, expliqua Effron. Du fait de notre héritage et de leur dévouement, nous avons les mêmes alliés sur les plans inférieurs, non ? Les noms de Dahlia et de Sylora ne me sont pas inconnus car j’ai cherché des réponses du côté des espions de Nétheril au sein des Neuf Enfers. Mon attention a été particulièrement attirée par cette jeune et puissante guerrière elfe qui se bat si bien avec l’étrange arme appelée l’Aiguille de Kozah.
— Et qui ne s’appelle pas Dahlia Sin’felle, ajouta Alegni, sur un ton sarcastique.
Effron acquiesça, sans relever la raillerie.
— Ce n’est en fait qu’à moitié vrai, dit-il. Si elle a bien été prénommée Dahlia, son nom est de toute évidence une invention, même pour un crétin. (Il regarda Barrabus droit dans les yeux.) Pas vrai ?
L’assassin plissa les yeux et se concentra sur de réjouissantes pensées, s’imaginant de nouveau seul avec Effron le sorcier dans la forêt.
— Si c’est ce que tu dis, reprit Alegni. Je n’ai aucune raison de douter de tes mots, et encore moins de m’en soucier.
— Son véritable nom est Dahlia Syn’dalay, déclara Effron.
Il croisa son bras valide sur son torse maigrelet et prit un air de défi, comme si cette révélation avait une importance capitale, ce qui étonna Barrabus.
Jusqu’au moment où il tourna la tête vers Alegni.
Jamais il n’avait vu le seigneur nétherisse si blême.
— Syn’dalay ? répéta ce dernier.
— Oui, du clan Syn’dalay de Ruisseauserpent, répondit Effron. (Il se passait entre les deux tieffelins quelque chose que Barrabus ne comprenait pas.) D’après moi, elle a… (Le sorcier s’interrompit un instant, l’air pensif)… un peu plus de trente ans.
Le sourire qu’il affichait indiquait clairement qu’il venait de prendre le dessus dans la conversation.
— C’est aussi ton avis ? insista-t-il.
Même s’il ne quittait pas Effron des yeux, Herzgo Alegni transperçait littéralement du regard son jeune congénère. Cela n’échappa pas à Barrabus. C’était comme si ses pensées étaient focalisées sur un autre lieu, et sans doute une autre époque, à en juger par le dernier commentaire d’Effron. Alegni, la mâchoire serrée et les muscles contractés, respirait avec effort. Barrabus eut presque le sentiment qu’il aurait entendu battre le cœur d’Alegni si les oiseaux du matin avaient soudain cessé de gazouiller et le vent, de faire bruisser les feuilles.
— Tu ne peux pas être au courant…, laissa enfin échapper l’imposant tieffelin.
— Dahlia Syn’dalay, répéta Effron. Elle n’était qu’une enfant, il y a deux décennies.
— Qui ça ? intervint Barrabus, avant de prendre conscience qu’il avait intérêt à rester en dehors de cette conversation qui prenait un caractère de plus en plus privé.
Ni Alegni ni Effron ne lui prêtèrent attention, pas plus qu’ils ne semblaient décider à s’exprimer davantage.
— Je la tuerai, déclara finalement l’assassin. Je les tuerai tous les deux.
Herzgo Alegni et Effron tournèrent tous deux la tête vers lui, ce qui lui permit de remarquer une lueur d’appréciation sur le visage d’Alegni, même si elle ne dura qu’une fraction de seconde.
— L’elfe t’a presque tué seule, lui rappela le tieffelin.
— Presque, en effet, mais je comprends mieux sa tactique, à présent.
— Tu viens de nous dire que son équipier est probablement plus fort qu’elle.
— Je le connais très bien, lui aussi, et je sais comment le tuer.
Barrabus se força à visualiser les combats livrés face à Drizzt et à penser à la haine qu’il portait depuis si longtemps au drow, de façon à ne rien révéler d’autre à Griffe, qui, toujours présente, surveillait son esprit. Même si l’elfe noir n’avait pas encore établi de plan très précis, l’idée qui germait en lui risquait de ne pas plaire à Herzgo Alegni.
Le seigneur nétherisse le considéra encore un moment. Soutenant ce regard, l’assassin alla même jusqu’à hocher la tête légèrement.
— Prends Effron avec toi, lui ordonna le tieffelin.
— Non ! répondit Barrabus, en lançant un regard haineux en direction du sorcier. Si tu désires que je tue Dahlia, qu’il en soit ainsi, mais je ne me lancerai pas contre une telle adversaire avec celui-là dans mes pattes.
— Il craint que mes talents ne l’éclipsent encore une fois, enchaîna Effron, que Barrabus et Alegni n’écoutèrent même pas.
L’humain secouait toujours la tête, lentement, déterminé.
— Si tu la tues, je te récompenserai, dit Alegni. J’exaucerai peut-être même ton désir de regagner les terres du Sud. (Barrabus acquiesça, puis son maître poursuivit, d’une voix chargée d’impatience.) Mais si tu me la ramènes vivante, je t’offrirai quelque chose qui dépassera tes espérances les plus folles.
— Vivante ?
Alegni hocha la tête et laissa échapper un grognement sourd chargé de tant d’envie, que son intensité fit frissonner l’inébranlable Barrabus.
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UNE LAME SUR LA GORGE
Barrabus le Gris trouva les alliés de Sylora – enfin, au moins Dahlia – avec une facilité qui l’étonna. Quand il atteignit leur campement, ce soir-là, peu après le coucher du soleil, il ne vit le drow nulle part. Il en fit plusieurs fois le tour, en réfléchissant à quel point l’absence de Drizzt risquait d’affecter ses plans, qui n’étaient d’ailleurs encore que des idées à peine formées. Il se demanda comment profiter du retour de Drizzt Do’Urden, malheureusement la réponse à ce problème restait hors de portée.
Incertain quant à sa réaction lorsqu’il se retrouverait face au rôdeur drow, il se sentait soulagé de ne pas le voir. Leur antagonisme, qui datait d’un autre âge, était chargé d’amertume et d’envie de voir le sang couler. Ce n’était pas vraiment une rivalité, mais pas non plus une alliance. Le seul fait de penser à Drizzt renvoya les pensées de Barrabus des années en arrière, à une époque qui semblait si lointaine et en un lieu si éloigné des ombres et de la ruine qu’était devenu Faerûn.
L’assassin chassa ces pensées et se concentra sur la situation présente. N’apercevant que Dahlia, qui ne se doutait de rien, il osa espérer mener sa mission à bien et repartir avant même le retour de Drizzt.
L’espérait-il vraiment ?
Peut-être désirait-il sincèrement se retrouver face à Drizzt. Une petite part de l’homme qui était devenu Barrabus le Gris ne souhaitait-elle pas retourner à cette autre époque, en cet autre lieu ? Il repoussa de nouveau ces questions.
— C’est ta chance, murmura-t-il, ce qui le fit pleinement revenir au présent.
Il prit une profonde inspiration et considéra les options qui s’offraient à lui. Après tout, si quelqu’un était capable de vaincre Herzgo Alegni, c’était bien Drizzt.
Si Barrabus capturait Dahlia et la livrait à Alegni, cela inciterait certainement le drow à attaquer le seigneur nétherisse. Jamais Drizzt Do’Urden n’abandonnerait son équipière dans une telle situation.
Bien entendu, si elle était prisonnière d’Alegni, Dahlia ne ferait pas de vieux os. Barrabus grimaça en repensant à la guerrière ashmadaï qu’il avait capturée à l’extérieur de Padhiver. Il l’avait portée à l’intérieur de l’enceinte et l’avait enfermée dans un endroit sûr, en ordonnant aux gardes de ne pas la toucher.
Il ne l’avait pas revue vivante, ni même en un seul morceau, car les soldats avaient ensuite informé Alegni de ses exigences. Simplement parce que l’humain avait déclaré que la malheureuse était sa prisonnière, Herzgo Alegni l’avait torturée à mort d’une façon particulièrement cruelle.
Il en ferait autant avec Dahlia, c’était évident. Il réserverait peut-être même un terrible traitement de faveur à cette championne meurtrière de Sylora Salm.
Qu’il en soit ainsi, se dit Barrabus, qui se prit à penser qu’une telle éventualité pouvait même lui être bénéfique. En effet, si le drow apprenait qu’Alegni avait tué Dahlia d’une façon atroce, Drizzt se vengerait aussitôt de ce maître que Barrabus haïssait tant.
Tel était son espoir, alors que, juste assez éloigné pour ne pas être éclairé par le feu de camp, il observait Dahlia, qui installait les tapis de couchage et se chargeait d’autres tâches banales. Oui, il avait tout intérêt à l’enlever. Tout en la regardant raviver le feu, il se concentra sur ses pensées, en se rappelant la difficulté que présentaient la capture comme l’assassinat, même si la dernière option semblait beaucoup plus faisable.
Il se rappela également que cette elfe, Dahlia, ne connaissait pas la peur et savait se battre.
Il devait la maîtriser très vite, sans la moindre lutte. En observant l’ensemble du campement, il constata que Dahlia avait scindé son arme en deux doubles-bâtons, qu’elle avait accrochés à sa ceinture, à portée de main. Les tapis de couchage et les sacs étaient appuyés contre un tronc d’arbre abattu. Un peu plus loin, des sacoches de selle – qui contenaient sans doute des provisions – étaient suspendues à une branche basse, non loin d’une cape verte dont un pan avait été déchiré.
Après avoir jeté un coup d’œil autour de lui, Barrabus se déplaça sans un bruit de ce côté. Il ramassa une brassée de petit bois, puis il s’empara de la cape, apparemment sans avoir été repéré. Il l’enfila et en rabattit la capuche, afin de se couvrir le visage.
Craignant toutefois que ce ne soit insuffisant, il se retourna en approchant du feu, allant presque jusqu’à progresser à reculons, tout en levant les bras, de façon que son chargement dissimule son identité.
— Pose ça là, lui dit Dahlia, en désignant un endroit, à côté du foyer, sans avoir l’air de prêter attention au retour de son compagnon.
Barrabus n’avait pas pour habitude d’hésiter une fois qu’il était lancé. C’est pourtant précisément ce qui lui arriva, alors qu’il cherchait à anticiper la moindre réaction. Son envie désespérée de se débarrasser d’Alegni ne l’avait-elle pas rendu imprudent ? Il s’attaquait à Drizzt Do’Urden et à Dahlia, pas à deux ridicules fanatiques ashmadaï !
Son plan lui parut soudain absurde, au point qu’il se demanda s’il n’avait pas intérêt à lâcher le bois ramassé et à s’enfuir dans la forêt nocturne.
Il laissa tomber les branchettes… et fit parler sa dague et son épée.
Il eut alors la surprise d’avoir affaire à une cible prête à réagir ; Dahlia se saisit en une fraction de seconde de ses armes, grâce auxquelles elle contra les frappes de son agresseur. Malgré son initiative, il n’avait pas surpris l’elfe !
Comment était-ce possible ?
Il s’acharna furieusement, conscient que le maigre avantage dont il disposait ne durerait pas.
Durant ces quelques instants de combat, sa rage décuplée par les menaces d’Alegni, Barrabus le Gris mania ses lames mieux que jamais, à en croire sa mémoire. Grâce à une brillante manœuvre de rotation de son épée, il esquiva un double-bâton et se pencha en avant. Il encaissa volontairement un coup, violent, de la part de l’autre paire de barres métalliques, ce qui lui permit de s’approcher de son adversaire. Il brandit aussitôt la lame de sa dague, décidé à la plaquer sur la gorge de l’elfe, qu’il forcerait à se rendre, sans quoi elle mourrait.
C’est à cet instant qu’une silhouette sombre se laissa tomber des hauteurs et se réceptionna juste derrière lui. Alors que l’assassin approchait sa dague de la gorge de l’elfe, afin de s’assurer la victoire, il reçut un coup de cimeterre sur le crâne, qui le fit tituber de quelques pas sur le côté. Sans laisser à l’intrus le temps de se défendre, Drizzt glissa ses lames sous la gorge du meurtrier en puissance.
Il allait donc mourir, après quoi Alegni le ressusciterait et le torturerait d’autant plus. En lâchant ce qu’il pensait être son dernier souffle, Barrabus songea qu’il serait peut-être avant cela capturé par l’Anneau de Terreur et transformé en mort-vivant.
Il préférait encore ça !
 
Dahlia avait à plusieurs reprises succinctement mis en garde Drizzt, au sujet du champion nétherisse, le tueur furtif. Cela expliquait qu’il soit plus d’une fois revenu sur ses pas, dès leur arrivée dans la région, en particulier après avoir affronté la patrouille shadovar.
Ainsi, ce soir-là, lorsqu’il s’était ostensiblement éloigné pour ramasser du petit bois, dont ils n’avaient pas besoin, le drow s’était en réalité juché dans un arbre. Progressant de branche en branche, il avait ensuite regagné les environs du campement.
Quand il vit l’agresseur exécuter une parfaite rotation de lame pour se défendre, il comprit que Dahlia, repoussée, serait bientôt débordée. Elle serait peut-être même vaincue, ce que Drizzt n’allait pas laisser se produire.
Il renversa donc la situation en quelques secondes, réduisant Barrabus le Gris à l’impuissance, à deux doigts de la mort.
Le drow plongea le regard dans les yeux du champion nétherisse, afin de le dévisager avant de le percer de son cimeterre.
Mais il ne frappa pas. Il en fut incapable. Paralysé par un flot de souvenirs qui furent près de le faire s’effondrer et non par une quelconque contre-attaque, et par la simple vérité de l’instant, Drizzt eut le souffle coupé. La couleur de peau ne correspondait pas, bien entendu, beaucoup plus grise que celle dont il se souvenait, néanmoins l’impression générale, la façon dont cet humain se déplaçait, ses traits…
— Artémis Entreri…, balbutia Drizzt, sous le choc.
Il se demanda s’il ne se faisait pas des idées, s’il ne croyait pas retrouver son vieil ennemi que parce qu’il avait cru reconnaître la dague de Beniago.
L’elfe noir abaissa brusquement sa lame. S’il y avait songé, Barrabus aurait alors eu la possibilité de se dégager.
— Artémis Entreri…, murmura une nouvelle fois Drizzt, en secouant la tête.
Avait-il affaire au fils de l’assassin, ou, plus vraisemblablement, à son arrière-arrière-arrière-petit-fils ?
Le champion nétherisse, ce Barrabus le Gris, esquissa un sourire, comme pour reconnaître l’absurdité de la situation.
— C’est impossible, dit le drow, d’une voix plus ferme.
Pointant de nouveau sa lame sur la gorge de l’assassin, il le força à s’adosser contre un arbre.
— Achève-le ! l’encouragea Dahlia, en s’approchant.
D’un geste vif de son bras libre, Drizzt lui fit signe de ne pas bouger.
— C’est un plaisir de te revoir, Drizzt Do’Urden, dit Barrabus le Gris. (Il baissa les yeux sur le cimeterre et lâcha un gloussement.) Enfin, autant que d’habitude, apparemment.
— Qui es-tu ?
— Tu m’as déjà appelé deux fois par mon nom.
— Il cherche à te tromper ! s’écria Dahlia.
— Il est vrai que je n’ai ni entendu ni prononcé ce nom depuis de nombreuses années, reprit l’assassin, non sans difficulté, car Drizzt, tenant compte de l’avertissement de sa compagne, avait accentué la pression de sa lame.
— Le nom que j’ai évoqué est celui d’un homme qui serait mort depuis plus d’un demi-siècle, même s’il avait vécu très vieux, précisa l’elfe noir.
— La vie est pleine de surprises, répondit cavalièrement l’assassin.
Drizzt enfonça sa lame, faisant perler quelques gouttes de sang.
— Comment se porte Jarlaxle, qui m’a trahi au profit des Nétherisses ? poursuivit Barrabus, en lâchant son épée et sa dague.
Ce nom fit hésiter Drizzt ; la dernière fois qu’il avait entendu parler d’Artémis Entreri, ce dernier voyageait en effet en compagnie de Jarlaxle.
— C’est ta nouvelle épouse ? reprit l’humain, en posant les yeux sur Dahlia. Elle se bat bien, mieux que Catti-Brie…
Il se dressa sur la pointe des pieds lorsque Drizzt enfonça davantage le cimeterre, arrachant une grimace à son prisonnier, en plus de quelques gouttes de sang supplémentaires.
— Ne prononce jamais ce nom, le menaça le drow.
— Est-ce que j’ai fait du mal à Catti-Brie, lorsque je l’ai capturée, avant même que nous ne fassions connaissance, tous les deux ? insista l’assassin.
Ces mots convainquirent Drizzt, qui savait désormais, sans le moindre doute, à qui il avait affaire.
Choqué, il recula d’un pas, en dépit des protestations de Dahlia.
— Tu devrais être mort depuis longtemps, fit-il remarquer.
— Toi aussi, répondit Artémis Entreri. Je t’ai tué dans une tour de cristal, en combat singulier.
Drizzt repensa à cet épisode. Jarlaxle avait organisé le duel dans une tour magique, dans une pièce remplie d’obstacles censés convenir à une épreuve de force entre ennemis mortels. Alors qu’il avait cru l’avoir emporté, Drizzt s’était vu contré par Entreri, au moyen d’une magie face à laquelle, pris au dépourvu, il n’avait opposé aucune défense. Entreri avait raison : il avait tué Drizzt, dans cette tour, la dernière fois que leurs chemins s’étaient croisés et qu’ils s’étaient affrontés lames en main. Seule l’intervention de Jarlaxle et de son compagnon, un puissant mage de l’esprit originaire de Menzoberranzan, avait empêché Drizzt de sombrer dans le néant.
Le drow, qui s’était senti dupé par l’action du thaumaturge, lors de ce duel personnel, éprouva de nouveau ce sentiment en se remémorant ce jour lointain. Visiblement, Jarlaxle avait également trompé Entreri, ce dernier étant visiblement aussi surpris que Drizzt de trouver son vieil ennemi en vie.
— M’as-tu vaincu honnêtement ? ne put éviter de demander l’elfe noir
Son orgueil l’avait poussé à poser cette question, en dépit de problèmes plus pressants, comme de décider ce que Dahlia et lui allaient faire d’un prisonnier tel qu’Artémis Entreri !
— Je t’ai vaincu parce que ce maudit Kimmuriel m’a prêté ses étranges pouvoirs psioniques, sans même me demander mon avis.
— Tu le reconnais ?
Entreri leva les mains en un geste d’impuissance.
Drizzt ne savait plus que penser, que ressentir. Artémis Entreri se trouvait devant lui, il était au moins certain de cela. Malgré tout, curieusement, il ne se sentait pas d’humeur à le frapper. Il n’avait pas l’intention de le tuer. Bien que pas encore tout à fait capable de faire le tri dans les émotions qu’il éprouvait face à un homme censé être mort depuis longtemps, il en avait pleinement conscience. Renier ces sentiments reviendrait à mentir, à se mentir à lui-même plus qu’à quiconque.
Il n’était pas mécontent de revoir Artémis Entreri. Bien au contraire, Drizzt Do’Urden se sentait en quelque sorte soulagé, voire nostalgique, de retrouver un vestige d’une époque révolue. Peut-être était-ce la récente mort de Bruenor, son vieil ami, le dernier survivant des autres compagnons du castel, qui l’incitait à se montrer plus clément envers Artémis Entreri que celui-ci ne le méritait, qui le poussait à se comporter de façon plus charitable que ne l’auraient voulu la raison et la logique, ou même la prudence.
— Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna Dahlia, d’une voix désespérée, lorsqu’elle vit le drow rengainer ses cimeterres.
— Que fais-tu ici ? demanda Drizzt à Artémis Entreri.
Ce dernier se frotta la gorge et considéra ses doigts tachés de sang. Puis il tourna la tête vers Dahlia et déclara, avec un calme olympien :
— Je suis venu la tuer. (Il revint à Drizzt, haussa les épaules et lâcha un rire, comme pour se moquer de lui-même.) Enfin, c’est en tout cas ce qu’on m’a ordonné de faire.
— Tu veux essayer ? lança l’elfe noir.
Entreri rit de nouveau, avant de poser à son tour une question :
— Et toi, qu’est-ce que tu fais ici ?
— Tu penses vraiment que je vais te répondre ?
— Inutile, affirma l’assassin, en pointant le menton vers Dahlia. La championne de Sylora Salm et moi-même nous connaissons déjà. Sylora et mon maître étant devenus des ennemis mortels, je suis chargé de vaincre l’elfe. Je ne te cache pas que je suis étonné de te voir au service de Sylora.
Tandis que l’humain ponctuait ses mots d’un petit rire, Drizzt lança un bref regard à Dahlia, qui resta de marbre.
— Je n’aurais jamais cru voir Drizzt Do’Urden se battre pour le compte de Szass Tam, le maître de Sylora, poursuivit Entreri, sur un ton désormais plus railleur. L’archiliche de Thay a en horreur toutes les créatures vivantes. Mailikki approuve-t-elle ton choix, ou as-tu suffisamment erré dans les ténèbres du monde pour oublier les mensonges des nobles âmes ?
Une fois encore, Drizzt se tourna vers Dahlia, à qui il adressa un vague signe. Les traits toujours crispés, l’elfe secoua la tête, tout aussi discrètement.
Lorsqu’il se retourna vers Entreri, le drow souriait.
— Je ne suis pas au service de Sylora, expliqua-t-il. Je suis venu la tuer. (L’assassin tenta – en vain – de dissimuler sa surprise en se moquant de son ennemi de toujours.) Elle porte une certaine responsabilité dans la mort de Bruenor Marteaudeguerre.
— Dans ce cas, tu as bien mal choisi ta compagne, dit Entreri, qui ne riait plus.
— Dahlia et moi avons combattu les créatures de Sylora à Gontelgrime, répondit Drizzt. Elle n’est pas alliée à la sorcière Sylora, ni à Szass Tam.
— Pas plus qu’à ces chiens de Shadovars, ajouta Dahlia, en crachant chaque mot.
Si elle tentait ainsi d’intimider l’humain qu’elle connaissait sous le nom de Barrabus le Gris, cela produisit l’effet inverse.
— J’ai de la chance de ne pas être shadovar, on dirait, plaisanta l’assassin.
— N’importe quel Nétherisse conviendra à mes armes, lui assura Dahlia.
— J’ai de la chance de ne pas être nétherisse, on dirait, lui fut-il rétorqué du tac au tac.
Elle plissa les yeux et l’examina attentivement, sans oublier un seul point où la peau grise de l’humain était exposée.
— Ils te paient généreusement, alors, déduisit Drizzt. Artémis Entreri s’est toujours vendu au plus offrant.
Surpris par la réaction de l’assassin, dont les traits se crispèrent, le drow devina instantanément que les relations qui liaient son ennemi juré aux Nétherisses n’avaient rien à voir avec des pièces d’or. Entreri ayant prétendu être au service d’un maître, Drizzt comprenait à présent que l’humain n’agissait pas ainsi par choix.
Ce dernier le regardait fixement.
— Que se passe-t-il ? demanda l’elfe noir.
Entreri ne broncha pas.
— Si ce n’est pas pour de l’or, que se passe-t-il ? insista le drow, en posant les mains sur les poignées de ses cimeterres, afin de rappeler sans ambiguïté à son vis-à-vis qui était en position dominante. Pourquoi Artémis Entreri se battrait-il pour le compte des Néther…
Il s’interrompit et repensa à ce qu’avait dit l’humain, lorsqu’il avait prétendu avoir été trahi par Jarlaxle au profit des Nétherisses. Au lieu de poursuivre son raisonnement, il se contenta de regarder son vieil ennemi droit dans les yeux, à qui il demanda simplement :
— Pourquoi ?
— Parce qu’il détient mon épée, reconnut Entreri, après un long silence.
— Khazid’hea ? s’étonna Drizzt, quelque peu troublé.
En effet, à sa connaissance, cette arme était toujours en possession de Tos’un Armgo, un elfe noir qui vivait dans le Boilune, dans les Marches d’Argent.
Entreri le regarda un instant sans rien dire, perplexe, avant de hocher la tête, comme s’il venait de comprendre quelque chose.
— Tu ne connais pas Griffe, dit-il. La Griffe de Charon, pour être précis. C’est une lame très puissante, beaucoup plus que Khazid’hea.
— Et c’est pour la récupérer que tu t’es rangé aux côtés de l’haïssable empire de Nétheril ?
— Si seulement elle pouvait être détruite ! s’exclama rageusement Entreri, qui reprit aussitôt un air résigné et lâcha un rire impuissant. Je suis son esclave. Le seigneur shadovar de Padhiver détient cette épée, mon épée, qui me maîtrise totalement. (Il se tourna vers Dahlia.) Je suis donc contraint de te tuer. (Il haussa les épaules.) Rien de personnel…
Cette remarque désinvolte fit avancer d’un pas Dahlia, qui porta les mains à ses armes, avant d’être arrêtée par Drizzt.
— Il préfère encore la mort ! protesta-t-elle.
— Et comment ! convint Entreri, ce qui lui valut un regard étonné de la part de Drizzt. Si seulement tu pouvais me tuer…
— Il avait à l’instant sa lame sur ta gorge, lui rappela Dahlia.
— Mais l’épée me ressusciterait, pour que je vous combatte de nouveau, poursuivit l’humain, sans tenir compte de l’intervention de l’elfe.
Il tourna encore la tête vers Dahlia, le visage cette fois plutôt teinté de tristesse que de ruse.
— Tu es l’esclave d’une épée qui t’appartenait autrefois ? résuma Drizzt.
— Si je ne lui obéis pas, elle me torture, répondit l’assassin, qui secoua la tête. Tu n’as pas idée des souffrances que j’ai subies, mon vieil ennemi. Ta mère aurait adoré.
En étudiant avec attention l’authentique désespoir de son prisonnier – une expression si peu commune sur le visage d’Artémis Entreri ! –, Drizzt comprit qu’il n’exagérait pas.
— Et elle t’a ordonné de tuer Dahlia ?
— Entre autres.
— Alors tu vas mourir, intervint la guerrière, que le drow réduisit au silence d’un regard.
— Dahlia a-t-elle vraiment une importance essentielle ? s’enquit Drizzt. (Les deux autres prirent un air déconcerté.) Ou n’est-elle qu’un moyen d’atteindre un objectif ?
— Qu’est-ce que tu as en tête ? lui demanda Dahlia, à qui le drow ne répondit pas.
— C’est un obstacle qui se dresse sur la route de mon maître, révéla Entreri.
— Mais pas le but principal ?
— Un obstacle qui l’empêche d’atteindre cet objectif.
Le drow, qui commençait à comprendre, afficha un sourire.
— Dans ce cas, aide-nous à tuer Sylora, dit-il. (Dahlia en resta bouche bée, ce qui ne le perturba pas.) N’est-elle pas le gibier que traque ton maître ? (Entreri acquiesça, tout en évaluant les possibilités qu’impliquait le raisonnement de Drizzt.) Tuer Dahlia, qui a fait serment de tuer Sylora, ne satisferait pas ton maître.
— Vous voudriez vous allier à nous ? demanda Entreri, dubitatif. J’ai vu ce que vous avez fait à la patrouille shadovar, au nord de Padhiver.
— Nous allier à un Shadovar, à un porc nétherisse ? s’emporta Dahlia, tout aussi incrédule. Jamais !
— Artémis Entreri n’est ni l’un ni l’autre, lui assura Drizzt, avant de s’adresser à l’elfe comme à l’humain. Pourquoi pas, dans ce cas ?
— L’ennemi de mon ennemi est mon ami, comme on dit souvent, répondit Entreri, en haussant les épaules.
— Es-tu encore mon ennemi ? lui demanda le drow.
Ces mots firent sourire Entreri :
— J’ai fini par me lasser de toi, il y a plus d’un siècle. Penser que je suis ton ennemi impliquerait que je me soucie de toi, d’une façon ou d’une autre.
— Mais moi ? dit Dahlia. Tu viens d’avouer que tu avais l’intention de me tuer.
— Ça peut attendre.
— L’ennemi de mon ennemi redeviendra-t-il mon ennemi ?
— Nous verrons bien, répondit Entreri, avec un sourire ambigu.
Drizzt se tourna vers Dahlia :
— Nous sommes donc d’accord ?
— J’ai bien l’intention de tuer Sylora, gronda la guerrière, catégorique. Et je n’hésiterai pas à tuer quiconque tentera de m’empêcher de jouir de ce plaisir.
— Et quel sort réserves-tu à ceux qui t’aideront ? la taquina Entreri.
Dahlia lui tourna le dos et s’éloigna.
— Ravi de te revoir, Drizzt Do’Urden, dit Entreri en désignant les lames qu’il avait lâchées. (Le drow lança un regard à Dahlia et secoua involontairement la tête.) Je ne la tuerai pas. Et toi non plus, je ne te tuerai pas. (Drizzt le considéra avec un air visiblement sceptique.) Je déteste mon maître, tandis que toi, tu m’agaces, tout simplement.
— Et Dahlia ?
— C’est mon homologue, la championne de l’ennemie de mon maître, de même que je suis le champion de ce dernier. Nous sommes donc voués à nous affronter, en leur nom. Rien de personnel, vraiment.
— Donc, d’après toi…, commença Drizzt.
Il n’alla pas plus loin ; Artémis Entreri se jeta sur lui, tout en portant la main sur la boucle de sa ceinture, qui se transforma en poignard et qu’il plaqua sur la gorge du drow.
Un instant plus tard, le regard plongé dans les yeux lavande de Drizzt, il recula d’un pas, lâcha sa lame, immaculée, et leva les mains.
— Maintenant, tu peux me faire confiance, dit-il.
Drizzt eut besoin de quelques secondes pour comprendre ce qui venait de se produire. Il se sermonna en pensée, se reprochant de s’être permis de baisser la garde, d’avoir oublié le danger permanent que constituait le talentueux Artémis Entreri. Il aurait pu être tué sur place, à l’instant, pour avoir laissé son cœur se retourner vers le passé.
Il considéra Entreri, désarmé et l’air tranquille, puis la boucle devenue poignard, dont l’épaisse lame aurait pu lui trancher la gorge.
Il lâcha un gloussement et se détourna de l’humain afin de rejoindre Dahlia. S’il se réprimanda de nouveau pour avoir fait preuve d’une telle stupidité, il se félicita également – ou, en tout cas, fut au moins grandement soulagé – d’avoir vu juste. Le fait qu’il soit encore en train de respirer prouvait qu’il avait eu raison.
Cet homme surgi de son passé n’était pas son ennemi.
 
Artémis Entreri.
Artémis Entreri !
Ce nom résonnait dans l’âme de l’assassin. Son véritable nom, si ancien et qu’il avait cru perdu dans le temps, à l’image de l’homme appelé autrefois ainsi.
Ses pensées dérivèrent jusqu’à Portcalim et jusqu’au jour lointain qu’il en était venu à chérir : celui de son évasion. Il ne redoutait pas Drizzt Do’Urden, qu’il croyait mort. Ni Jarlaxle et les elfes drows, tant il était certain qu’ils reviendraient le chercher, ce qu’ils avaient fait. Ni même Herzgo Alegni, évidemment, le tieffelin n’étant sans doute même pas encore né à l’époque.
Non, ce jour lointain, Artémis Entreri avait échappé à l’homme qui s’était révélé son plus redoutable adversaire, son plus dangereux ennemi.
Ce jour lointain, Entreri avait fait preuve de pitié, à l’égard d’un prêtre en échange de la promesse d’accomplir fidèlement sa mission : s’occuper des indigents de la cité portuaire.
Ce jour lointain, Artémis Entreri avait échappé à son passé, au dégoût qu’il avait de lui-même.
Il en était venu à considérer la vie d’un autre œil, peu de temps, jusqu’au jour où les mercenaires drows de Bregan D’aerthe étaient revenus.
Submergé par ses souvenirs, il se sentait totalement désorienté.
Quelle ironie, songea-t-il, que ce soit Drizzt Do’Urden qui ait fait ressurgir le nom d’Artémis Entreri, mais aussi autre chose, de beaucoup plus profond.
Il remarqua que le drow, en rejoignant Dahlia, avait conservé les mains sur les poignées de ses lames. Il était évident que s’il ramassait les siennes et s’élançait sur Drizzt, il se retrouverait de nouveau face aux légendaires cimeterres tournoyants.
Telle n’était pas son intention, bien entendu. Il avait renoncé à un avantage potentiellement fatal pour le drow, lui indiquant ainsi clairement ce qu’il avait à l’esprit. Par ailleurs, dès lors que le rôdeur l’avait reconnu, il avait deviné, en lisant dans son regard, que Drizzt n’était pas mécontent de le revoir.
Artémis Entreri en était heureux, et pas simplement parce que son plan idiot avait échoué, ni même parce qu’il aurait à coup sûr été tué si Drizzt n’avait pas apprécié ces retrouvailles, ou s’il ne l’avait pas reconnu. Non, il y avait autre chose, de beaucoup plus important. Drizzt n’aurait jamais imaginé combien cet humain, qui avait subi tant de tortures, se sentait soulagé.
Cerise sur le gâteau, un plan se formait dans son esprit, une façon de se débarrasser de Sylora, puis de profiter de cet élan de ferveur pour provoquer une rencontre entre Herzgo Alegni et Drizzt Do’Urden, non sans également lancer la charmante Dahlia sur le tieffelin.
En cet instant, Artémis Entreri, que l’on avait connu des décennies durant sous le nom de Barrabus le Gris, ressentit une émotion qu’il n’avait jamais éprouvée au cours de cette période.
De l’espoir.
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SUR TOUS LES FRONTS
— Il s’est rangé aux côtés de mes ennemis ? s’étonna Herzgo Alegni, clairement sceptique.
Sur le pont de Padhiver qui portait son nom, le tieffelin tourné vers l’ouest, où le soleil plongeait vers l’horizon, dégaina à moitié son épée intelligente, afin d’en obtenir une confirmation.
— Peut-être, peut-être pas, répondit énigmatiquement Effron, ce qui lui valut un regard furieux de la part de son maître, guère d’humeur à jouer sur les mots. Barrabus a joint ses forces à celles du drow et de Dahlia. Manifestement, la championne de la sorcière thayenne est de retour en tant qu’ennemie mortelle de cette dernière.
— Pourquoi devrais-je te croire ?
— Pourquoi m’aurais-tu fait suivre Barrabus, si tu ne comptais pas croire mon rapport ? répliqua le sorcier.
Sur ordre d’Alegni, Effron, grâce à ses sorts, avait suivi à son insu l’assassin dans la forêt. L’habile Barrabus lui-même n’avait pas remarqué cette créature de l’ombre, tant du fait de l’héritage que de l’entraînement de celle-ci. Le jeune tieffelin avait donc assisté de loin à la rencontre entre l’humain, l’elfe et le drow.
— Il est possible que Dahlia soit à la recherche d’une alliance, suggéra-t-il.
— Celle qui a décimé ma patrouille ? lui rappela avec aigreur Alegni, ce qui le fit aussitôt reculer. Barrabus s’est allié à Dahlia après le massacre de mes soldats et d’une dizaine d’autres Shadovars.
— Je n’entendais pas laisser cet idiot de Barrabus impuni, se hâta de réagir Effron. Tu pourrais peut-être, quand il aura tué Sylora, lui rappeler sa défection.
Herzgo Alegni détourna le regard et s’approcha du garde-fou du pont, afin de contempler les dernières lueurs du jour. En vérité, si Barrabus lui apportait la tête de Sylora Salm, il ne punirait pas l’humain, loin de là.
Un sourire naquit sur son visage, tandis qu’il pensait à son insaisissable champion. Alegni se rappela les nombreuses occasions, au cours des dernières décennies, où Barrabus le Gris avait à tel point dépassé ses espérances qu’il avait dû faire un effort pour ne pas afficher ouvertement son émerveillement.
Si Barrabus lui revenait avec en main la tête de Sylora, ainsi que celle de Dahlia, la championne de celle-ci – ce qui était selon lui l’issue la plus probable –, Alegni le récompenserait à coup sûr.
Bien entendu, si l’humain le trahissait, qu’il soit tué ou non au cours de cette tentative, il resterait à Herzgo Alegni la possibilité de se servir de la stupéfiante information révélée par Effron comme prétexte pour le torturer davantage.
L’espace d’un instant, Alegni espéra presque l’échec de Barrabus, mais seulement un instant, car vaincre Sylora Salm constituait évidemment l’objectif ultime. Un tel résultat lui vaudrait les compliments de ses supérieurs de l’enclave des Ombres et réduirait peut-être même au silence ce maudit Draygo Quick pour un moment.
Le seigneur nétherisse jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction d’Effron, tandis que la luminosité faiblissait à l’ouest. Curieusement, cette pénombre intensifiait la silhouette du sorcier difforme, qui semblait ainsi plus robuste et moins… handicapé.
En cet instant, Herzgo Alegni regretta d’être obligé de détester à ce point cet être chétif, d’avoir les tripes nouées chaque fois qu’il posait les yeux sur lui.
Lorsque le guerrier tieffelin empruntait le pont qui portait son nom, les villageois de Padhiver avaient pour habitude d’éviter de faire de même. Il existait deux autres ponts, après tout, dont la splendeur et la largeur n’avaient certes rien de commun avec celles de celui-ci. Bien qu’Alegni et sa bande aient été déclarés héros de la cité, rares étaient les habitants qui se sentaient à l’aise en présence du tieffelin, et plus rares encore ceux qui osaient l’interrompre d’une façon ou d’une autre.
Aussi Alegni considéra-t-il avec curiosité la frêle silhouette, visiblement féminine et courbée contre le vent, sa capuche rouge rabattue sur la tête, qui posa le pied sur le pont et se dirigea vers lui. Puis, l’ayant reconnue, il sourit.
Elle ne ralentit pas.
— Emprunte un autre pont, lui lança Effron, en la menaçant de sa baguette.
Herzgo Alegni agrippa le sorcier par le poignet et abaissa violemment son bras, puis il secoua la tête lorsqu’Effron, surpris, l’interrogea du regard.
En s’approchant, la femme rejeta sa capuche en arrière, dévoilant ses boucles rousses.
— Bienvenue, Arunika, la salua Alegni.
— Quelles sont les nouvelles, Herzgo Alegni ? répondit-elle. Tu sembles satisfait, à en croire ton attitude.
Alegni réagit en riant. Arunika lui avait dit qu’elle était observatrice, et que son véritable pouvoir résidait dans la connaissance.
— As-tu déjà rencontré Effron ? dit-il, éludant sa question. Un sorcier assez puissant, pour son âge.
Arunika se tourna vers le jeune tieffelin, à qui elle adressa son fameux sourire avenant et désarmant. Alegni grimaça de surprise quand il vit Effron – cet insupportable Effron ! – offrir à son tour à l’humaine un sourire sincère et ouvert.
Il considéra alors Arunika sous un jour nouveau.
— Quelles sont les nouvelles ? reprit celle-ci, questionnant le sorcier. Vous sortez de la forêt, m’a-t-on dit, et vous êtes directement venu vous entretenir avec notre gardien ici présent.
En prononçant ces derniers mots, elle désigna Alegni, qu’elle gratifia d’un sourire et d’un clin d’œil malicieux.
Effron semblait troublé au plus haut point, ce qui ne manqua pas de surprendre Alegni. Cet intelligent et cynique jeune tieffelin avait-il jamais sombré dans la confusion ?
— Nous n’avons pas encore vraiment de nouvelles, répondit Alegni, ce qui lui valut un regard dubitatif.
Il comprit également qu’Arunika semblait quelque peu blessée par le manque de confiance dont il faisait preuve à son égard.
Herzgo Alegni repensa alors à la nuit précédente, à leurs extraordinaires ébats.
— Il existe tout de même des signes encourageants, ajouta-t-il.
Il fit signe à Effron de s’en aller et se tourna vers Arunika. Ne le voyant pas obtempérer, il lui lança un regard mauvais.
— Il est possible que nous ayons reçu le soutien d’alliés inattendus, dans le cadre de notre affrontement face aux Thayens, reprit-il, tandis qu’Effron s’éloignait en traînant les pieds. La championne de Sylora, qui était partie dans le Nord, est de retour.
— La championne de Sylora ? N’est-ce pas plutôt un avantage pour…
— Son ancienne championne, rectifia Alegni. Cette guerrière, Dahlia, cherche à se venger de Sylora, apparemment. Elle est accompagnée d’un rôdeur drow de grand renom.
— Un rôdeur drow ? Drizzt Do’Urden ?
— En effet, et Barrabus, qui est à mon service, s’est joint à eux pour nous débarrasser de Sylora Salm. S’ils y parviennent, s’ils réussissent à décapiter cette bête thayenne qui a infecté le bois du Padhiver, ce sera pour nous une grande victoire.
Arunika le dévisagea un moment, avant d’afficher à son tour un sourire empli d’espoir.
— Ils forment un puissant trio, commenta-t-elle. Il est vraisemblable que la championne de Sylora ait connaissance des défenses thayennes et de la façon de les franchir.
— Barrabus a presque réussi à tuer seul la sorcière. S’il est aidé par ces deux-là, Sylora sera bientôt morte, j’en suis certain. Barrabus est agaçant, je le reconnais, mais très utile, sans quoi je l’aurais tué depuis longtemps.
— Vous avez bien fait de vous abstenir, dans ce cas, convint Arunika.
Elle s’interrompit quelques instants et, après un nouveau sourire, fit demi-tour, prête à repartir. En se recoiffant de sa capuche, elle murmura :
— Me rejoindrez-vous, un peu plus tard, afin que nous fêtions cette nouvelle porteuse d’espoir ?
Telle était précisément l’intention d’Herzgo Alegni, qu’Arunika le lui propose ou non.
 
Assise dans sa chambre, dans la tour en forme d’arbre, Sylora tapotait avec impatience sa baguette tordue sur l’accoudoir de son fauteuil, les yeux posés sur le messager d’Arunika, le diablotin, qui, de l’autre côté de la pièce, décrivait sans raison apparente des saltos arrière devant la cheminée.
La sorcière avait déjà appris que Dahlia et le rôdeur drow étaient en route. Communiquant régulièrement avec ses propres démons, elle avait eu vent du sort qu’avait connu Hadencourt. Consciente de la puissance du mâlebranche et de ses alliés omniprésents, Sylora devinait que Dahlia, pour avoir vaincu une telle bande, devait avoir trouvé un compagnon de grande valeur.
Or les informations fournies par Arunika lui indiquaient que le danger s’était sensiblement accru.
Elle se leva brusquement. Le diablotin cessa un instant de tournoyer et la considéra avec curiosité.
— Où est-elle ? s’enquit Sylora, qui, après avoir traversé la pièce, jeta une bûche dans le feu.
— À Padhiver, stupide sorcière, répondit le diablotin.
— Je ne parle pas d’Arunika ! s’emporta la Thayenne, avant de se rendre compte que le diablotin le savait et faisait le malin.
— Dahlia est en route…, commença la créature, avant d’être interrompue par un regard noir de Sylora.
— Pas Dahlia, dit celle-ci, d’une voix égale. Je sais où se trouve Dahlia ; tu viens de me le dire.
— Pourquoi cette question, alors, dame Stupide ?
Alors que Sylora était sur le point de répondre par un éclair meurtrier d’énergie issue de l’Anneau de Terreur, des bruits de pas se firent entendre dans l’escalier. La sorcière et le diablotin virent alors Valindra entrer dans la pièce, suivie d’une autre silhouette tapie derrière elle, sur les marches.
— Nous devrions attaquer la cité dès cette nuit, dit Valindra, la voix étonnamment claire et le regard net. Ils sont affaiblis par notre premier assaut, et plus encore par les ravages provoqués par les ombres des roches de l’ambassadeur. Ils sont vulnérables ; ne les laissons pas reprendre des forces.
Bien qu’impressionnée par la clarté de pensée et d’expression de la liche, Sylora secoua la tête durant ce discours.
— Pas encore, dit-elle.
— Le temps joue en faveur des Nétherisses.
— Nous n’avons pas le choix, dit Sylora, en se tournant vers le diablotin. Il y a des problèmes plus urgents à régler.
— Encore Dahlia ? demanda Valindra, visiblement exaspérée.
Sylora ne put faire autrement que de laisser passer un moment de silence, le temps de réfléchir, avant de répondre.
L’instabilité mentale de Valindra semblait se dissiper grandement. L’ambassadeur était intervenu en profondeur sur la liche et l’avait aidée, comme l’avait fait le thaumaturge drow alors qu’elle venait de contracter ce mal, avec davantage d’efficacité, elle en était convaincue. Valindra envisageait désormais l’avenir, au lieu de simplement réagir à la situation du moment, et, plus important, elle nuançait ses avis d’émotions et même d’une certaine finesse, comme en témoignait le ton dramatique employé en évoquant Dahlia.
— Ne la sous-estimez pas.
— Comme l’a fait Hadencourt ? reprit la liche, présente aux côtés de Sylora lorsque la nouvelle de la défaite du mâlebranche leur était parvenue. C’est un démon, Sylora. Par conséquent, il s’est cru si supérieur aux simples mortels qu’il s’est permis d’agir de façon inconsidérée. Il a payé cher son erreur.
— Vous êtes en train de commettre la même, fit remarquer la Thayenne.
— Absolument pas, répondit Valindra, sûre d’elle. J’ai été témoin des prouesses de Dahlia au combat, et je la sais redoutable. Je sais également que je suis capable de la vaincre. La magie est plus forte que la lame… ou que ce bâton qu’elle ne cesse de faire tourner. Je pensais que Sylora Salm l’aurait compris.
— Elle a un allié, un rôdeur très réputé.
— Et vous, vous m’avez, moi.
— Elle a un autre allié, poursuivit Sylora, en se tournant de nouveau vers le diablotin. Le champion nétherisse s’est joint à ces deux elfes. Ces trois-là, pour le moins, vont s’en prendre à nous, et nous devons supposer que Barrabus le Gris se fera accompagner de renforts shadovars.
— Je ne les crains pas, déclara Valindra.
— Je n’ai pas pour autant l’intention de ne pas m’en soucier. Ils arrivent. Ils sont très probablement déjà tout près de nous. Nous allons donc nous préparer à les recevoir. Que les ashmadaï ne s’éloignent pas, doublez la garde aux murs et laissez mes morts-vivants errer dans la forêt, autour de Boisdecendre. Et surveillez-les, Valindra. Vous voyez ce qu’ils voient. Lorsque ces assassins en puissance approcheront de notre forteresse, nous le saurons et nous les anéantirons. À quel point les Nétherisses seront-ils affaiblis, quand on leur enverra la tête de leur champion ?
— Ou quand leur champion, métamorphosé par la puissance de l’Anneau de Terreur, se retournera contre eux ? ajouta la liche, ce qui fit naître un sourire sur le visage de Sylora.
Valindra se retourna vers l’escalier et, d’un geste, appela la créature venue avec elle.
— Voici ce que vous avez réclamé, dit-elle, lorsque le mort-vivant flétri et couleur cendre se traîna sur le seuil de la porte.
Sylora avait en effet demandé à Valindra de faire venir une de ses créatures. Voir cette petite chose entrer dans ses appartements privés lui inspira une certaine répulsion, qu’elle masqua. La misérable entité laissa des traces de cendres à chaque pas, tout en dégageant une odeur de chair brûlée, caractéristique permanente chez ces monstres. Le cataclysme datait désormais d’une décennie, pourtant les légions de morts-vivants empestaient encore cette senteur nauséabonde.
Derrière la sorcière, le diablotin ricana et poussa un petit cri.
Sans prêter attention au petit démon, Sylora se concentra sur le mort-vivant, ainsi que sur la réaction que la proximité de cette créature provoquait dans sa baguette. Elle avait déjà éprouvé une telle chose, mais de loin, or la première partie de l’édification de Boisdecendre achevée, la baguette, et donc l’Anneau de Terreur, l’incitait à accroître ses pouvoirs.
Elle tendit la main vers le mort-vivant et ferma les yeux.
Elle ne tarda pas à voir par les yeux de la créature.
Elle pouvait la posséder à volonté, voir ce qu’elle voyait, entendre ce qu’elle entendait, contrôler ses moindres gestes. Elle fut alors tout près de libérer l’incessante furie de la bête, car, en se regardant elle-même, en apercevant son enveloppe charnelle en pleine méditation, elle vit le diablotin, le visage crispé en un masque de dégoût, agiter sa longue langue pointue avec répugnance. Par les oreilles du mort-vivant, Sylora entendit les jurons marmonnés par le petit animal.
Après avoir pleinement repris sa propre conscience, Sylora se retourna lentement vers l’impudent diablotin.
— Mon animal domestique ne te plaît pas ?
— Cette chose m’écœure, ça, oui ! gémit le diablotin.
— C’est un enfant de l’Anneau de Terreur, précisa la Thayenne.
— Laissez-le mourir et enterrez-le !
— Tu mets ma patience à rude épreuve, l’avertit Sylora. Ce n’est que parce que tu bénéficies des faveurs d’Arunika que je ne te punis pas, pour avoir prononcé de telles paroles.
— Arunika ! Arunika n’est pas ma maîtresse ! Je lui suis redevable, mais je serai libre quand j’en aurai fini avec vous !
Un sourire empreint d’ironie se dessina sur le visage de Sylora, indiquant que le diablotin n’aurait peut-être pas dû se laisser aller à un tel aveu.
— Tu insultes le mort-vivant, tu insultes l’Anneau de Terreur, insista-t-elle.
— Cette chose me dégoûte !
— Et si je le laissais réagir à tes insultes ?
La baguette vibrant dans sa main, Sylora sentait le pouvoir affluer en elle à mesure qu’elle désirait de plus en plus se débarrasser de cette petite bête effrontée, qu’elle savait ne plus être contrainte de supporter.
Le diablotin tira la langue et cracha en direction de la sorcière.
— Je m’en vais ! déclara-t-il.
— Non ! lâcha sèchement Sylora. Tu dois d’abord affronter et vaincre cet enfant de l’Anneau de Terreur, que tu as si sévèrement insulté.
Elle adressa un sourire à Valindra, qui la rendit perplexe plus qu’autre chose.
Sylora s’en rendit compte et n’en fut pas surprise, étant donné que la liche était elle aussi loin de saisir ce qui se produisait. Car il se passait quelque chose, c’était certain, dans la baguette et dans le subconscient de Sylora. La Thayenne recevait de la part de l’Anneau de Terreur une sensation de puissance et de plaisir, presque une extase.
Le diablotin cracha de nouveau au sol et injuria Sylora.
Alors elle lâcha tout.
À côté de Valindra, le mort-vivant explosa en un panache de fumée et de cendres noires, qui, avant même de se développer ou de retomber, fut aspiré par la baguette, qui engloutit avidement les restes de la créature.
Éprouvant une sensation de force et de jouissance telle qu’elle en ferma les yeux, Sylora laissa le mort-vivant décomposé ressortir de la baguette en une pulvérisation noire qui frappa le diablotin et le propulsa contre la paroi.
— Qu’avez-vous fait ? demanda Valindra, ravie.
Sylora ne lui répondit pas ; elle ne pouvait se le permettre alors qu’elle-même, en cet instant, cherchait également à comprendre la magie qu’elle venait de déclencher.
Le diablotin s’approcha, au ralenti, comme s’il progressait dans une épaisse boue ou dans du goudron. Sylora comprit que la cendre durcissait sur la peau et autour des articulations du petit être. Celui-ci tenta de cracher, de tirer la langue, mais la matière visqueuse lui recouvrant la bouche se fit plus résistante.
La magie ne tarda pas à enrober tout à fait la créature, à l’exception d’un œil, fermé avant l’agression puis rouvert aussitôt après, si bien qu’il ne fut pas recouvert par la pellicule noire qui durcissait. Ce regard rouge, pareil à une flamme bouillonnante, révéla toute la haine que le diablotin portait à Sylora.
La bête approcha encore, tandis que Sylora, émerveillée, ne songeait même pas à s’écarter ou à frapper une seconde fois.
Cela n’eut aucune importance ; le diablotin pivota et plongea dans le feu. Il roula sur les bûches et glissa les pattes sous les charbons ardents, brûlant ainsi la matière collante dont il avait été aspergé. Il est vrai que les flammes ne gênaient en rien les créatures issues des plans inférieurs. Quelques instants plus tard, libéré, il lança un dernier regard haineux, chargé d’indignation et de menace, à Sylora, puis il s’éleva dans le conduit de cheminée et quitta Boisdecendre.
— Ce spectacle valait amplement le sacrifice d’un mort-vivant, dit évasivement Valindra.
Sylora se retourna vers elle et brandit la baguette tordue et noircie offerte par Szass Tam.
— Je peux faire d’autres choses, dit-elle, à la fois convaincue et perturbée.
En effet, elle se savait capable de déclencher d’autres catastrophes de natures très diverses, grâce à l’énergie des morts-vivants de cendre, sans pour autant être en mesure de préciser ces désastres.
Les yeux brillants, elle était éblouie par toutes ces possibilités.
— Vous êtes donc en mesure de canaliser la puissance de l’Anneau de Terreur, déduisit Valindra.
— C’est enivrant, reconnut la sorcière, en hochant la tête.
— Plus puissant que votre propre magie ?
Sylora médita quelques instants sur cette question, avant d’acquiescer une nouvelle fois.
— Je pensais ne plus rester longtemps dans la région, avoua-t-elle. Un dernier assaut lancé sur les Nétherisses et les colons de Padhiver, un dernier massacre, afin d’achever l’Anneau de Terreur, et je serais partie ailleurs, remplir une autre mission.
— Mais maintenant ?
Perdue dans les sensations dues à la baguette, Sylora ne saisit pas la nuance d’inquiétude présente dans la voix de Valindra, pas plus qu’elle ne songea que son départ prochain n’avait rien de secret, ni que ce départ devait faire de Valindra Manteaudombre son évident successeur dans le bois du Padhiver.
La question de Valindra resta sans réponse, tandis que Sylora plongeait plus profondément dans la connexion qui la liait à l’Anneau de Terreur, afin de comprendre les pouvoirs qu’il allait à présent lui conférer. Elle n’était certaine de rien à ce sujet… mais elle était résolue à le découvrir.
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DANS LA RUCHE
— Je ne l’avais jamais remarquée, murmura Dahlia.
À plat ventre sur un tertre recouvert d’herbe, elle se trouvait à la gauche de Drizzt, tandis que l’humain qu’elle avait connu sous le nom de Barrabus le Gris était allongé à droite du drow.
— Elle a été érigée très récemment, répondit Entreri, bien que l’elfe eût chuchoté sa remarque à Drizzt. (Elle n’avait pas adressé le moindre mot à Entreri, depuis le combat de la veille.) J’espionne Sylora Salm depuis un bon moment ; j’ai suivi du début à la fin votre périple à Gontelgrime. Je l’ai approchée, j’ai regardé par-dessus son épaule, mais jamais je n’ai vu quoi que ce soit ressemblant à cette forteresse, ni même le moindre indice suggérant son existence.
— Curieusement, cela me rappelle ma terre natale, ajouta Drizzt.
Il n’avait pu s’empêcher d’établir cette comparaison. L’édifice central de l’impressionnante forteresse, une tour aux allures d’arbre et de la couleur de l’obsidienne, se dressait sur le flanc d’une colline rocailleuse. Il aurait suffi qu’un magicien quelconque orne cette construction de lueurs féeriques violettes pour que l’elfe noir ait la sensation de se retrouver à Menzoberranzan, au milieu des stalagmites qui servaient de demeures aux diverses familles drows.
D’autre part, l’ensemble de la forteresse semblait aussi détaché du monde que Menzoberranzan. Les parois noires n’étaient pas faites de briques assemblées par du mortier ; elles donnaient simplement l’impression d’avoir surgi du sol en un seul tout, d’avoir été élevées par magie. Il y avait ici où là des tours encadrant des portes – cela y ressemblait, en tout cas –, des versions miniatures de la tour en forme d’arbre qui dominaient l’endroit. On apercevait également d’autres structures, généralement contiguës aux murs, qui paraissaient aussi avoir été créées par enchantement, et non bâties : de gros rochers noircis, qui ressemblaient vaguement à des bâtiments de pierre trapus, comme des baraquements et autres constructions nécessaires. L’un d’eux, du côté opposé de la forteresse, était ouvert, et un feu de forge y crépitait. Un autre n’était apparemment qu’un appentis de pierre, sous lequel étaient rangés des arcs, des carquois empilés remplis de flèches, ainsi qu’une multitude de ces sceptres ashmadaï, mi-bâton mi-lance.
— C’est l’Anneau de Terreur qui a fait ça, déclara Dahlia, en hochant la tête lorsque la vérité lui apparut. Sylora, ou peut-être Valindra, a trouvé un moyen de se servir de sa puissance. (Elle se tourna vers ses deux compagnons.) Et ce n’est pas un mince exploit. (L’humain et le drow la considérèrent avec curiosité.) J’ai passé la majeure partie de ma vie adulte à Thay. J’ai vu un Anneau de Terreur épanoui, et même plusieurs, à vrai dire. Pour nous qui étions au service de Szass Tam, le fait que l’archiliche tire ses pouvoirs de cette source primordiale n’avait rien de secret. Et je vous garantis que sa puissance dépassait tout ce que vous avez jamais connu.
— Elle cherche à nous effrayer, lâcha Entreri, pince-sans-rire, en s’adressant à Drizzt. Es-tu certain qu’elle se soit vraiment alliée à nous pour affronter Sylora Salm ?
Le ricanement amusé de Drizzt surprit Dahlia, prête à lancer une repartie agressive. Pour toute réponse, elle plissa encore un peu plus les yeux et se tourna vers le drow, sur qui elle était disposée à orienter sa colère, si tel était son souhait.
— Si tu as peur, n’hésite pas à t’enfuir, dit-elle tout de même à l’humain.
— J’ai eu beaucoup de choses, au cours de ma longue vie, mais je ne crois pas que « peur » ait jamais figuré sur cette liste, répondit Entreri.
— Jusqu’à aujourd’hui, répliqua Dahlia.
— Aujourd’hui inclus.
— Alors tu es idiot.
— Si tu as peur, n’hésite pas à t’enfuir, lâcha à son tour Entreri. Quant à moi, je vais franchir ce mur et mettre la main sur Sylora Salm. Et en finir avec elle.
Il se leva et progressa jambes fléchies le long de la crête, afin d’observer la forteresse depuis d’autres points de vue. Alors que Dahlia s’apprêtait à le suivre, Drizzt la retint et laissa Entreri prendre un peu d’avance.
— Il n’est pas notre ennemi, sur cette affaire, dit-il, afin de la rassurer.
— Qu’est-ce que tu en sais ? C’est un vieil ami que tu as retrouvé, peut-être ?
Drizzt fut désarçonné par l’ironie de cette phrase, au vu du passé agité qu’il partageait avec Artémis Entreri, un humain qu’il avait affronté et traqué, qui l’avait lui-même pourchassé, chacun déterminé à tuer l’autre.
Cependant, en s’interrogeant sur les intentions réelles de l’assassin, le drow se rappela que les choses ne s’étaient pas toujours déroulées ainsi. Piégés sous Castelmithral, avant que le roi Bruenor n’ait reconquis et civilisé l’endroit, Drizzt et Entreri avaient lutté côte à côte, dans leur intérêt commun. Plus tard, coincés à Menzoberranzan et devenus esclaves des drows, Drizzt, Entreri et Catti-Brie s’étaient là encore unis pour s’en sortir.
Artémis Entreri était un homme violent, certainement pas un ami pour Drizzt Do’Urden, mais c’était également et surtout un individu pragmatique capable de survivre à presque n’importe quelle situation. Il avait tout intérêt que Sylora Salm soit vaincue. Drizzt étant convaincu de ce dernier point, la loyauté d’Entreri, vis-à-vis de Dahlia et lui, ne faisait à ses yeux aucun doute, du moins le temps de régler ce problème. L’assassin ne l’avait-il d’ailleurs pas prouvé, lorsqu’il l’avait surpris, aux premiers instants de leurs retrouvailles, quand il s’était jeté sur lui et avait approché son poignard à un cheveu de la gorge de l’elfe noir ? Si Artémis Entreri avait eu l’intention de le tuer, Drizzt aurait été égorgé dans l’instant.
Néanmoins, malgré cet épisode et ce que lui avait soufflé son instinct avant même la preuve évidente du ralliement de l’humain, Drizzt s’était plus d’une fois demandé, au cours de la journée écoulée, s’il ne se leurrait pas, si son jugement n’était pas brouillé par le seul fait qu’Entreri représente le dernier lambeau de ce passé lointain qu’il ne voulait pas oublier. Les compagnons du castel étaient morts, Gaspard Pointepique était mort, Jarlaxle était mort ; il ne restait plus que Drizzt, seulement Drizzt… et Artémis Entreri.
Ces pensées lui revinrent en cet instant, sur le tertre surplombant l’impressionnante forteresse de Sylora Salm. Il laissa de nouveau son esprit suivre son raisonnement. Mais avant de parvenir à la même conclusion que les fois précédentes, il savait, au plus profond de ses tripes, qu’il en serait ainsi. Il jeta un coup d’œil en direction de l’assassin, qui, après s’être remis à plat ventre, observait la forteresse et les nombreux fanatiques ashmadaï qui grouillaient à l’intérieur.
Drizzt savait qu’il serait ravi d’avoir Artémis Entreri dans son camp lorsqu’il franchirait lui aussi cette paroi.
— Au coucher du soleil, promit-il à Dahlia. (Un bref regard vers l’ouest leur révéla que ce moment approchait.) Nous ferions bien de retrouver Sylora avant la tombée de la nuit. J’imagine qu’elle est dans la tour.
— Oui, confirma Dahlia, sans la moindre hésitation. Sylora est vaniteuse avant d’être pragmatique, et sûre d’elle plutôt que prudente. Jamais elle ne laisserait quiconque se poster plus haut qu’elle, quitte à prendre le risque d’être repérée.
— Et si son objectif était de ne pas être débusquée facilement ? hasarda Drizzt. Elle est cernée. Ne serait-il pas sage pour elle de…
— Si Sylora avait la moindre peur des Nétherisses, ou de qui que ce soit, elle n’aurait jamais érigé ce… cet endroit, l’interrompit l’elfe, en secouant la tête.
— La vanité plutôt que la prudence ?
Dahlia acquiesça :
— Elle est dans cette tour.
Ils restèrent ainsi tapis à même le sol, patientant tandis que les ombres s’allongeaient autour d’eux et que la luminosité faiblissait à vue d’œil.
— L’obscurité ne nous protégera pas de ces gardes, dit Entreri, un peu plus tard, alors que la nuit commençait à tomber.
L’assassin se glissa jusqu’à ses deux compagnons et désigna la paroi. Drizzt et Dahlia discernaient à peine les silhouettes d’un groupe de sentinelles. Dans la pénombre, Drizzt les prit dans un premier temps pour des gobelins, ou peut-être des kobolds, mais, en les observant plus attentivement, il se rendit compte qu’elles étaient totalement figées. Parfaitement immobiles, elles n’oscillaient pas d’un pied sur l’autre, ne bougeaient pas les bras, rien.
— Les morts-vivants de cendre, dit Drizzt.
— L’obscurité ne les ralentira pas, ajouta Entreri.
— Ils sentent la vie et n’ont pas besoin de la lueur du jour pour nous voir, convint Dahlia.
— Où faut-il franchir le mur, pour ensuite accéder le plus facilement à la tour, demanda Drizzt à Entreri, qui avait examiné la forteresse noire sous de nombreux angles.
— Très près de l’endroit où se tient cette bande, répondit l’humain.
Le drow jeta un coup d’œil de l’autre côté de la crête, puis il sortit sa figurine en onyx et invoqua Guenhwyvar. Il lui murmura quelques mots à l’oreille, après quoi la panthère s’éloigna en bondissant. Drizzt dégaina ses lames et fit signe à Dahlia et Entreri de revenir sur leurs pas avec lui, sur l’autre versant du monticule.
Une fois parvenu de l’autre côté, le drow grimpa dans un arbre squelettique et se jucha suffisamment en hauteur pour apercevoir le mur et Guenhwyvar, tandis que celle-ci approchait du groupe de morts-vivants. Le félin frappa en grondant, arrachant la tête d’une sentinelle, puis s’élança en direction de la colline, les autres créatures à ses trousses. Une certaine agitation se produisit au sommet de la paroi, où d’autres gardes, ceux-là vivants, tentaient de comprendre ce qui s’était produit.
Comme Drizzt le lui avait demandé, Guenhwyvar décrivit un large cercle, de façon à être clairement vue par les soldats perchés sur le mur. Après avoir grondé dans leur direction, elle fila vers la colline et en franchit la crête, passant devant Drizzt – qui sauta de l’arbre –, Entreri et Dahlia.
Les morts-vivants lancés à la poursuite du fauve tombèrent nez à nez avec les trois guerriers, les quatre lames et les deux doubles-bâtons tournoyants qui les attendaient.
Quelques secondes plus tard, de nouveau à plat ventre au sommet de l’arête, le trio scrutait le mur d’enceinte, où le calme était revenu, les ashmadaï ayant repris leurs itinéraires de patrouille.
Drizzt murmura une fois encore quelques instructions à Guenhwyvar.
— Il y a trois ou quatre mètres, pas plus, dit Entreri.
Drizzt sortit une fine corde elfique de son sac et lui en lança une extrémité.
— Je me hisserai avec ceci, expliqua-t-il.
 
Sylora Salm ouvrit les yeux et fut presque surprise de se retrouver dans sa chambre, dans la tour. Elle avait suivi le combat par les yeux d’un de ses morts-vivants, qui avait connu une fin aussi brutale que soudaine, décapité par un cimeterre. Elle commença à secouer la tête, puis finit par acquiescer, non sans éprouver un certain respect pour ce dont elle avait été témoin.
— Ils arrivent, dit-elle à Jestry et Valindra, qui, présents dans la pièce, avaient attendu son retour. Ils sont dans la forêt, tout près d’ici, et ils affrontent déjà mes créatures.
— Tous les trois ? s’enquit Jestry.
— C’est assez incroyable, convint Sylora, dont l’expression trahissait une authentique stupéfaction. Et amusant, dans une certaine mesure. Je pense sincèrement que Dahlia est la moins talentueuse de ces trois guerriers, et de loin.
Contrairement à Valindra, qui donnait l’impression de ne pas savoir comment réagir, Jestry hocha la tête, bien que ne paraissant pas vraiment apprécier cette remarque à sa juste valeur.
Ils ne peuvent pas comprendre, se rappela Sylora. Jestry ne connaissait pas grand-chose des considérables aptitudes de combattante de Dahlia. Quant à Valindra, si elle avait vu l’elfe se battre à Gontelgrime, c’était au milieu d’une bataille générale frénétique, sans compter qu’à l’époque, la liche n’avait pas toute sa tête, loin s’en faut.
— C’est vrai qu’ils sont redoutables, finit par dire Jestry. La réputation de Barrabus le Gris ne nous est pas inconnue, évidemment, même si j’ai rarement entendu dire qu’il était l’égal de Dahlia.
— Je ne suis pas d’accord, dit Sylora. Il la vaut largement. Ils sont en effet assez impressionnants. Plus que ce que j’avais imaginé.
— Pourquoi les avoir laissés approcher si près, dans ce cas ? demanda Jestry, ce qui lui valut un regard noir de la part de sa maîtresse.
— C’est une question pertinente, ajouta Valindra, que la Thayenne fusilla aussi du regard.
— Nous sommes entourés de guerriers, dit cette dernière. Cela étant, comprenez bien que j’espère que Dahlia et ses deux compagnons approcheront beaucoup plus. (Elle brandit sa baguette.) Jestry, as-tu fait venir un groupe de morts-vivants dans les environs, pour mon… usage ?
— Une bonne dizaine, répondit l’ashmadaï. Ils se trouvent sur un flanc de la colline, comme vous l’avez ordonné.
— Oui, je les sens, dit Sylora.
Elle se tapota la tempe avec sa baguette, qu’elle agita ensuite, en murmurant quelques mots que les deux autres ne saisirent pas.
— Ils sont précisément dix, maintenant, reprit-elle, lorsqu’une bouffée de fumée jaillit de la baguette et se déploya autour d’elle.
Plutôt que de tomber au sol, les cendres se dissipèrent pour former un nuage grisâtre translucide. Sylora se trouva ainsi protégée par une demi-sphère, une sorte de bouclier aux allures de bulle, soudain matérialisée devant elle.
— Valindra, faites venir davantage de morts-vivants près de la tour, pour que je puisse avoir accès à tout moment à leur force de vie, ordonna-t-elle.
Jestry la dévisagea, vexé de ne pas avoir été chargé de cette mission.
— Tu patienteras dans la grotte, près de l’entrée de la tour, lui dit-elle. Ne t’en éloigne pas ; tu t’occuperas de Dahlia si elle vient par ici.
— Je les tuerai tous les trois ! fanfaronna le guerrier.
— Tu as été conçu pour vaincre Dahlia, lâcha sèchement Sylora. Ne l’oublie pas. Ta bague, les bandelettes, l’arme que je t’ai donnée…
— Vous venez de dire que c’est la moins puissante des trois, protesta Jestry.
— Quand tu en auras fini avec elle, tu pourras massacrer les autres, concéda la sorcière. Mais uniquement lorsque Dahlia aura été vaincue et tuée. (Jestry se raidit sans rien répondre.) C’est compris ?
Et Sylora de se tapoter le visage avec sa baguette, afin d’exprimer de façon très claire sa menace.
Le fanatique momifié hocha la tête :
— Dahlia mourra.
— Ils mourront tous les trois, répliqua Sylora, avec un grand sourire.
Après avoir congédié le guerrier et la liche d’un geste, elle descendit l’escalier qui menait au balcon, afin d’observer les alentours de Boisdecendre. Grâce à la baguette, elle vit le monde par les yeux de divers morts-vivants, cherchant un point de vue surélevé d’où surveiller de nouveau ses ennemis.
Elle ne les trouva pas, mais cela importait peu.
Ils étaient tout près, ils approchaient.
 
Les trois assassins en puissance prirent quelques instants supplémentaires afin de suivre du regard les patrouilles en poste au sommet du mur d’enceinte, à la recherche du moment optimal pour s’élancer. Ils ne s’éternisèrent guère, aucun de ces trois guerriers n’ayant jamais été réputé pour sa prudence excessive.
Ouvrant la marche, Drizzt descendit la colline à découvert, puis il courut jusqu’au mur, au pied duquel il se retourna. Le dos plaqué contre la roche volcanique, il fléchit les jambes et joignit les mains devant lui.
Le suivant de quelques foulées, Entreri le rejoignit à grandes enjambées, prit appui sur les mains du drow et bondit, propulsé par son complice. Il atteignit le sommet de la paroi et s’y rétablit sans aucune difficulté.
Drizzt reprit sa position initiale, prêt à faire de même avec Dahlia. N’ayant à vrai dire pas besoin de lui, celle-ci s’était déjà élancée vers le mur, son arme brandie devant elle. Au moment où l’elfe noir se retourna et commença à escalader l’obstacle, avec l’aide d’Entreri, qui tirait sur la corde, la guerrière planta sa perche dans le sol, juste à côté de lui, et s’éleva dans les airs. Après s’être retournée et rétablie avec grâce, elle se réceptionna sur les créneaux, auxquels elle s’accrocha d’une main, les pieds fermement ancrés sur le parapet. Elle scinda aussitôt son arme en deux doubles-bâtons, plus maniables, puis Drizzt rejoignit ses deux compagnons quelques secondes plus tard.
Artémis Entreri désigna un bâtiment sur sa gauche, puis un autre, sur sa droite, après quoi il sauta du côté intérieur du mur d’enceinte et, se guidant d’une main sur la paroi, posa pied à terre, sans un bruit. Drizzt le suivit et fila sur la droite, en direction du mur du fond de la structure désignée par l’assassin, tandis que Dahlia faisait de même sur la gauche.
Entreri s’engagea entre les elfes, longeant le côté le plus proche du bâtiment de gauche, qui avait l’allure d’un rocher noirci et grossi. Lorsqu’il déboucha à l’angle, Drizzt observa l’humain et entendit – comme ce dernier, à n’en pas douter – quelqu’un parler devant la position de Dahlia.
Il fit signe à l’elfe de ne pas bouger et interrogea Entreri du regard.
Celui-ci leva la main, indiquant ainsi au drow de rester immobile, puis il replia les doigts l’un après l’autre. Drizzt comprit qu’il lui demandait de patienter cinq secondes.
L’humain disparut alors de l’autre côté de l’angle de la structure.
Quand, après avoir compté en silence jusqu’à cinq, Drizzt se dirigea vers l’endroit d’où était parti Entreri, il le vit revenir, traînant derrière lui le cadavre d’une ashmadaï.
Il se précipita de l’autre côté du coin et se chargea de l’autre victime de l’assassin, qu’il traîna également hors de vue.
Dahlia en profita pour passer devant lui et se glisser jusqu’au bâtiment suivant.
Communiquant en silence, par gestes, le redoutable trio progressa ainsi par petits bonds d’un abri à l’autre, jusqu’au mur intérieur. Ils y parvinrent quasiment sans rencontrer de résistance. En s’élançant dans la petite clairière qui les séparait de la paroi, Drizzt remarqua des mouvements assez éloignés, sur sa droite. Il retint sa respiration un temps, craignant d’avoir été repéré. Il constata aussitôt que les deux individus n’étaient pas des ashmadaï et ne donnaient pas l’alerte. Les morts-vivants flétris et carbonisés ne s’embarrassaient guère de tactique.
Au lieu de plaquer le dos contre le mur, le drow passa à l’attaque ; il se saisit de Taulmaril et encocha une flèche, le tout en un seul geste fluide. Puis il changea d’avis, estimant que l’éclat d’une flèche grésillante serait certainement remarqué par tous les ashmadaï présents dans la cour intérieure, et peut-être même par ceux en poste de l’autre côté de ce second mur. Lorsqu’il vit ses compagnons le rejoindre armes apprêtées, il comprit qu’il n’aurait pas besoin de son arc.
Il le remisa et dégaina ses lames.
— Des morts-vivants, murmura-t-il à ses complices. Seulement des morts-vivants.
Dahlia et Drizzt savaient tous deux ce que sous-entendaient ces propos ; tout comme Entreri, ils avaient pour habitude, afin de déconcerter leurs adversaires, de privilégier changements de direction intempestifs, illusions et gestes trompeurs.
De telles ruses ne rimaient à rien face à des morts-vivants.
Les trois intrus n’en avaient d’ailleurs pas besoin.
Les créatures se dirigèrent vers eux, très nombreuses – facilement à cinq contre un –, une forêt de bras tendus vers leurs proies désignées.
Ces membres ne tardèrent pas à voler, lorsque Drizzt et Entreri se jetèrent sur eux, lames déchaînées. Dahlia les suivit dans la masse, donnant des coups de bâton entre ses deux compagnons, s’écartant de temps à autre pour repousser un monstre qui s’approchait un peu trop. Son arme n’étant, pas aussi efficace que celles des deux combattants face à ces créatures, elle se chargeait de préparer les adversaires pour ses deux alliés, par exemple en écartant un bras protecteur, de façon que l’épée d’Entreri puisse frapper, ou en forçant un ennemi à agripper le bâton en hauteur, permettant ainsi à Drizzt de l’éventrer d’un coup de cimeterre.
Ils faisaient de leur mieux pour rester silencieux, et y parvenaient avec succès, puisque l’on n’entendait rien, en dehors du bruit d’os craquant sous une arme métallique ou de sons moins nets, lorsque l’Aiguille de Kozah écrasait une tête pourrie.
Ce ne fut hélas pas suffisant ; des cris s’élevèrent peu après de l’autre côté du mur. C’était un appel aux armes.
— Ils vont nous attendre, dit Entreri, en fendant un monstre en deux.
— Possible, convint Drizzt, qui, s’éloignant de la zone des combats, fit signe à Dahlia de le remplacer.
Reprenant son arc en main, le drow fit marche arrière et courut s’abriter entre les deux dernières structures entre lesquelles ils s’étaient faufilés. Un genou à terre, il se pencha en avant et orienta Taulmaril à l’horizontale, aussi bas que possible. Il visa le premier mur d’enceinte, désormais assez distant, et ajusta son tir de façon que la flèche passe juste au-dessus de l’obstacle.
Puis il rejoignit ses compagnons en courant, tout en calant l’arc sur son épaule. Voyant Entreri achever le dernier mort-vivant, il se plaqua dos au mur et sortit de nouveau la corde.
Il fit toutefois signe à ses complices de patienter quelques instants, jusqu’au moment où une vive agitation se fit entendre à l’autre extrémité du complexe.
— La panthère, commenta Entreri.
En effet, la flèche décochée par Drizzt était un signal convenu à l’avance ; Guenhwyvar devait alors se joindre à la mêlée, loin de son maître, afin de provoquer une diversion efficace.
 
La panthère franchit aisément le mur d’un bond puissant. La sentinelle qu’elle visait ne la remarqua qu’au dernier moment, quelques secondes à peine s’étant écoulées entre l’instant où elle avait surgi des broussailles et son saut.
Le garde eut presque le temps de lever les bras pour se protéger, même si, bien entendu, une telle défense ne lui aurait en rien permis de parer l’agression du fauve. Guenhwyvar fut donc bien trop vite sur lui. Il tomba dans le vide, entaillé de l’oreille à la clavicule opposée, tandis que l’animal poursuivait sur sa lancée. Le soldat s’écrasa comme une masse, sans même pousser de cri, à part peut-être un étrange gémissement, quand l’air fut expulsé des poumons de son corps agonisant.
Fendant les airs en direction d’une structure de pierre, Guenhwyvar se tortilla et se plaça de côté avec agilité, ce qui lui permit de planter ses griffes dans l’obstacle et de repartir à toute allure.
Des cris s’élevaient de tous côtés. Réagissant à l’un d’eux, un groupe d’ashmadaï surgit d’une ruelle, en plein sur la trajectoire de la panthère.
Guenhwyvar poussa un rugissement, un grondement sourd qui se répercuta dans toute la forteresse et au-delà, dans la forêt. Les gardes se bousculèrent les uns les autres en cherchant à s’enfuir. Le félin se rua sur eux, en mordit un, en griffa un deuxième et en écarta deux autres d’un coup de patte. Ce n’est qu’après s’être relancée que Guenhwyvar, qui traînait toujours une fanatique coincée entre ses mâchoires, sentit les frappes de la guerrière, qui abattait frénétiquement son sceptre sur son épaule musclée.
Quand l’animal la lâcha enfin, l’ashmadaï roula par terre en agrippant sa cuisse lacérée.
Dans la ruelle suivante, la panthère se retrouva face à un groupe de morts-vivants. Contractant ses puissants muscles, elle bondit sur eux et se remit à l’ouvrage, tandis que cris d’alerte et échos de poursuite s’intensifiaient.
 
Du balcon de sa tour, Sylora situait le trio. Elle profitait en outre de la vision d’un mort-vivant, non loin du mur que les intrus étaient sur le point de franchir. Elle contrôlait cette créature, qu’elle ne laissait pas avancer, ne voulant pas la voir massacrée.
Elle vit le drow, dos à la paroi, faire signe à Dahlia et au champion nétherisse de patienter. Il attendait certainement l’intervention prévue de l’autre côté de Boisdecendre. Sylora y avait également remarqué l’immense panthère noire, à laquelle elle n’avait pas vraiment prêté attention.
L’animal n’était qu’une diversion, rien de plus. Les trois guerriers constituaient la véritable menace.
Lorsque le drow joignit les mains et fit signe à ses complices de s’élancer, la sorcière envisagea, par un nouveau tour, de faire brûler son mort-vivant et de créer ainsi un Anneau de Malédiction aux pieds de l’elfe noir. Frapper de la sorte les trois intrus leur montrerait qu’ils n’étaient que de bien faibles créatures, en regard de la puissance de Sylora et de son Anneau de Terreur.
Elle résista à la tentation.
— Pas encore, murmura-t-elle, bien que seule sur le balcon. Laisse-les approcher, jusqu’au point où ils ne pourront plus faire marche arrière.
Elle les vit franchir le mur, Dahlia grâce à sa perche et le champion nétherisse avec l’aide du drow.
Elle libéra alors le mort-vivant et projeta ses pensées de l’autre côté de l’enceinte, en quête d’un nouvel hôte qui lui permettrait de suivre l’évolution des combats.
 
Dahlia se propulsa par-dessus le mur, devançant cette fois Entreri. Ils s’étaient tous deux déjà réceptionnés dans cette nouvelle cour intérieure lorsque Drizzt les rejoignit. Sur cet espace plus dégagé que le précédent, seules deux modestes structures les séparaient de la tour en forme d’arbre qui se dressait près de l’entrée d’une grotte, sur le flanc d’une colline rocailleuse, et où ils soupçonnaient Sylora d’avoir élu domicile.
— Dépêchez-vous ! lança Dahlia à ses deux compagnons. Sylora peut nous frapper de loin !
Comme si cet avertissement avait été prémonitoire, ils remarquèrent tous les trois à cet instant précis, sur le balcon aménagé sur une branche de l’édifice, une silhouette que Dahlia reconnut du premier coup d’œil, malgré la distance.
Sur le point de se précipiter vers Drizzt et Entreri, l’elfe se figea, surprise de voir les deux guerriers s’élancer à découvert en direction de la tour, courant presque épaule contre épaule. Dahlia se sentit soudain exclue, comme si ses deux alliés partageaient quelque lien qui dépassait son entendement.
Tel était bien le cas, car non seulement ce duo improbable avait croisé le fer à d’innombrables reprises dans un lointain passé, mais l’elfe et l’humain avaient également combattu côte à côte. Un siècle s’était écoulé, certes, néanmoins cela ne semblait avoir aucune importance, en cet instant crucial. En effet, le passage du temps n’avait pas brouillé l’image que chacun avait de l’autre. Ces deux individualités, tout comme leurs talents, leurs défis et surtout leurs craintes, restaient inexorablement liées, Drizzt à Entreri et Entreri à Drizzt.
Ils se comprenaient l’un l’autre, ils se connaissaient et, par-dessus tout, ils connaissaient les manœuvres de l’autre au combat.
Telle une bête à quatre bras et à quatre jambes, Drizzt et Entreri chargèrent donc sur l’étendue dégagée, où ils furent immédiatement agressés par une horde de fanatiques.
Juste avant d’entrer en contact avec le meneur de cette contre-offensive, Drizzt s’arrêta net et laissa Entreri passer devant lui, sur sa gauche.
L’ashmadaï de tête, qui arrivait sur la droite de Drizzt, et donc sur Entreri, suivit le mouvement de l’assassin. Se faufilant dans le dos de son complice, le drow s’en prit alors au soldat, qui n’avait rien vu venir.
Du cimeterre droit, il arracha le sceptre de cet adversaire, avant de le frapper de son autre lame et d’enchaîner avec un violent coup à revers de la première arme.
D’un coup de pied, il projeta ensuite le fanatique sur ceux qui survenaient derrière ce dernier, puis il inversa son élan et se baissa.
Entreri bondit par-dessus l’elfe noir en décrivant un salto arrière. Les deux individus qu’il avait auparavant interceptés suivirent sa pirouette du regard, si bien qu’ils furent totalement surpris lorsque Drizzt se redressa brusquement, lames brandies.
En dépit de l’urgence du moment, Dahlia faillit s’arrêter une nouvelle fois. Entreri se réceptionna, parfaitement équilibré, et se retourna juste à temps pour parer une botte avec son épée. Il avança ensuite d’un pas et se débarrassa du fanatique d’un coup de dague. Dahlia en eut le souffle coupé.
Elle s’enorgueillissait de ses talents de combattante, à juste titre, et respectait ceux de ces deux guerriers pris individuellement, bien entendu – cela avait d’ailleurs fortement pesé dans la balance lorsqu’elle avait décidé de représenter Drizzt Do’Urden par un diamant à l’oreille –, pourtant, en cet instant, de façon stupéfiante, l’elfe et l’humain, ensemble, donnaient l’impression d’être plus puissants que la somme de leurs individualités déjà considérables.
Suffisamment proche de ces deux guerriers, Dahlia profita d’un certain répit, dans le sillage de leur vague de destruction, tandis qu’ils traversaient l’étendue. Soudain, un fanatique s’écarta, décidé à surprendre Entreri en l’attaquant par le flanc. Hélas pour lui, Dahlia l’accueillit avec ses doubles-bâtons tournoyants. Elle le frappa par la gauche, par la droite, par au-dessus et par en dessous, le contraignant à esquiver de tous côtés pour ne pas être débordé. Il ne se rendit compte à quel point il était déséquilibré que lorsque Dahlia enroula son bras dans la chaîne d’une de ses armes et, tirant sur chaque barre, le fit voler un peu plus loin, où il retomba durement sur le dos.
Il commit alors l’erreur de tenter de se relever aussitôt, au lieu de se recroqueviller en position défensive dans l’herbe. L’elfe, qui n’aurait pas été en mesure de l’achever s’il avait opté pour la bonne attitude, profita de cette ouverture et l’étendit d’un violent coup sur le crâne.
Puis elle se retourna et vit Sylora, qui, sur le balcon, levait sa baguette.
 
Drizzt aperçut également la sorcière.
— Par ici, Dahlia ! cria-t-il, avant de demander à Entreri de le couvrir.
L’assassin passa en trombe devant lui, épée et dague fendant sauvagement les airs, et repoussa les fanatiques les plus proches avec une furie débridée.
Faisant confiance à Entreri pour tenir bon face aux ashmadaï, le temps que Dahlia vienne prendre sa place, Drizzt se lança en roulade arrière.
Il fut presque amusé de voir l’elfe réagir parfaitement et sauter au-dessus de lui alors qu’il se redressait.
Le sourire toujours aux lèvres, il se retourna, son arc en main et une flèche déjà encochée.
Plus haut, la sorcière n’avait pas eu la moindre chance d’anticiper cette manœuvre. Voir le drow prendre position avec grâce la força à interrompre son incantation, l’espace d’une fraction de seconde.
Cette brève pause offrit à Drizzt le temps dont il avait besoin pour frapper avant elle. Il tira aussitôt une flèche, visant le visage de l’ennemie.
Sylora sourit, ayant à peine bronché. Le projectile embrasé prit la bonne direction mais s’écrasa sur une sorte de bouclier dressé autour d’elle. Des étincelles volèrent sur les côtés, en hauteur et vers le bas, mais aucune vers Sylora.
En dépit de cet échec, Drizzt, qui ne voulait pas renoncer, enchaîna les tirs en direction du balcon, avec une telle intensité que la puissante sorcière fut contrainte de reculer.
Drizzt poursuivit ainsi un certain temps, jusqu’au moment où il n’eut d’autre choix que de modifier sa tactique et d’abaisser régulièrement son arc pour écarter un ashmadaï entreprenant.
Malgré cela, le drow souriait de plus belle. Quant à Dahlia et Entreri, ils exécutaient un véritable ballet. Dos à dos, ils se frayaient un chemin en faisant parler lames et barres métalliques avec efficacité. Soudain, dans une coordination parfaite, ils pivotèrent du même côté et se retrouvèrent épaule contre épaule. Cela leur permit de submerger une fanatique abandonnée par ses camarades, qui tentait de surprendre le duo dévastateur en le contournant.
Drizzt se hâta de les rejoindre, tout en leur criant de le protéger. Se concentrant aussitôt sur le balcon – c’était indispensable –, il se remit à décocher des flèches, qui, ricochant sur la saillie, continrent la sorcière.
Lorsque d’autres fanatiques firent irruption, Dahlia et Entreri se montrèrent à la hauteur de leur mission et les repoussèrent. Leur coordination s’améliorant à chaque intervention, ils finirent par se retrouver sous le balcon, trop abrités pour que Sylora puisse les menacer. Drizzt n’avait plus qu’à les rejoindre.
Il cala son arc sur son épaule et dégaina ses lames, s’apprêtant à rattraper ses compagnons, tout en réfléchissant à la meilleure façon de les compléter, lorsque son problème se résolut de lui-même.
Rongée par la haine qu’elle vouait à Sylora, Dahlia ne se souciait apparemment que très peu des fanatiques. Après avoir exécuté une frappe croisée, Entreri passa devant elle et abattit son épée sur un ashmadaï. Tandis que celui-ci s’effondrait, il aurait été logique que Dahlia s’écarte sur sa droite, contournant l’assassin, de façon à protéger son flanc droit.
Cependant, lorsque l’adversaire lui faisant face s’effaça et que les autres changèrent de position, afin de bénéficier d’un meilleur angle d’attaque, Dahlia constata que la voie était dégagée jusqu’à l’entrée de la grotte. Elle s’élança aussitôt, sortant de la mêlée.
Abandonné en position vulnérable, Entreri poussa un glapissement. Il ne fut sauvé que par la rapide intervention de Drizzt. Grâce à ses bracelets de cheville magiques, le drow le rejoignit en un instant, juste à temps pour parer un coup de sceptre. Il fut tout de même contraint de se fendre en avant. Un guerrier plus talentueux que cet ashmadaï aurait eu le temps de se reprendre et, changeant de cible, de viser le drow plutôt que l’assassin.
Heureusement, ce fanatique n’étant pas si doué, Drizzt reprit aussitôt une position plus stable. Toujours déséquilibré par la parade, ce garde parvint à redresser son sceptre, en un semblant de défense, mais il lui aurait fallu bien davantage qu’un « semblant de défense », face à un adversaire de la trempe de Drizzt Do’Urden.
Les lames du drow frappèrent le sceptre par la gauche, par la droite, par-dessus et par en dessous, avec une telle vivacité que le soldat ne les distingua plus l’une de l’autre.
En quelques secondes, l’ashmadaï dépassé se retrouva en train d’agiter son sceptre de façon désordonnée et maladroite, trop occupé à suivre la cadence des cimeterres pour songer à l’objectif final de ces évolutions. Les yeux rivés sur les lames, dont il cherchait à comprendre les enchaînements, le misérable ne vit pas venir le coup fatal. Il écarquilla les yeux de stupeur lorsque Glacemort s’abattit violemment sur son cou.
Il fut remplacé par d’autres fanatiques, qui se retrouvèrent face à Entreri, les deux complices ayant entre-temps interverti leurs positions.
En effectuant cette rotation, Drizzt vit Dahlia, déjà parvenue à l’entrée de la grotte. Il fut alors stupéfait de la voir aux prises avec un étrange ashmadaï. Enveloppé comme une momie d’une sorte de seconde peau grisâtre, ce guerrier était en outre armé d’un sceptre noir maculé de sang.
Drizzt n’en conçut que davantage d’inquiétude.
Entreri aperçut l’elfe à son tour.
— Pas celui-là, Dahlia…, murmura l’assassin.
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L’ADDITION DES INDIVIDUALITÉS
Dahlia ne reconnut pas Jestry. Elle devina tout de même, d’après l’assaut initial et les manœuvres défensives de ce dernier, qu’elle avait affaire à un adversaire plus talentueux que l’immense majorité des ashmadaï. Néanmoins, elle comprit immédiatement qu’il n’était pas à sa hauteur. Faisant tournoyer avec rage ses doubles-bâtons, elle les abattait sur le sceptre chaque fois que ce fanatique étrangement enveloppé de bandelettes tentait de s’approcher d’elle, ou simplement pour le forcer à rester sur la défensive. Impatiente, elle se jeta sur la première ouverture qui se présenta, déterminée à en finir avec lui. Elle envoya son arme de droite sur la tempe de l’ashmadaï, un coup d’une telle violence que le crâne de son adversaire aurait dû, en théorie, être repoussé sur le côté.
En théorie.
Anticipant cela, Dahlia leva le bras gauche, afin de compléter la première frappe par une seconde, à revers, de l’autre main.
Or le premier coup n’eut pas l’effet escompté. La tête du fanatique bougea à peine. N’ayant pas relâché son attention, il profita du geste de Dahlia, trop confiante, pour tendre le bras, et donc le sceptre, droit devant lui.
D’une torsion du corps, l’elfe agile évita le gros du coup. Seulement effleurée, elle s’en tira avec à peine une égratignure. Elle réagit en assenant un troisième coup, une fois de plus sur la tempe de son adversaire, toujours sans effet. Bien que surprise, elle estima avoir emporté cette manche.
Elle se relança dans une série de rotations et de frappes enragées, cherchant à regagner le terrain perdu, tout en réfléchissant à une meilleure méthode pour agresser son vis-à-vis. Que ces curieuses bandelettes aient si efficacement étouffé trois assauts de l’Aiguille de Kozah lui paraissait incroyable.
C’est alors qu’elle prit conscience d’un autre problème, beaucoup plus inquiétant. Les muscles, à l’endroit où elle avait été touchée, se crispèrent soudain de façon lancinante, ce qui la fit brusquement tituber en arrière. Chancelante, elle reprit sa position initiale et parvint à se redresser, grimaçant de douleur.
De la main gauche, elle abattit un double-bâton tournoyant sur le sceptre, puis, de l’autre, elle coinça une barre sous son aisselle. Elle contracta alors les muscles de façon experte, tout en tirant avec force sur l’autre barre.
Sans cesser de faire tourner son arme de gauche, elle attendait le bon moment, son flanc meurtri la faisant profondément souffrir. Lors d’un spasme, elle eut un mouvement de recul.
Le fanatique bondit en avant et frappa.
Or l’embardée de Dahlia était volontaire et destinée à attirer son adversaire. L’elfe s’écarta, si bien que son agresseur manqua nettement sa cible, tout en baissant la garde.
Soudain libéré, le double-bâton de droite percuta le menton du fanatique avec une force inouïe. La puissance de ce coup le fit tituber, la tête repoussée sur le côté.
Mais il ne s’écroula pas, pas plus qu’il ne donna l’impression d’avoir été sérieusement touché. Il poussa un cri bestial et se précipita sur l’elfe avec rage, manifestement plus furieux que blessé.
Dahlia était à présent elle aussi en colère, car elle venait d’entendre Sylora, plus haut, appeler quelqu’un, probablement Valindra. Poussée par cette voix, elle sentit grandir la frustration que lui inspirait ce fanatique, qui l’empêchait d’atteindre sa proie !
Optant pour une tactique différente, elle frappa ses armes l’une contre l’autre, sans cesser de les faire tournoyer autour du sceptre, qu’elle touchait de temps à autre. Elle sentit, à chaque contact, les picotements dus à la puissance de l’Aiguille de Kozah, qui emmagasinait ainsi de l’énergie. En quelques secondes, les barres métalliques se heurtèrent plus d’une dizaine de fois. Les mains saisies de fourmillements, du fait de cette puissance grandissante, elle se contint et continua d’accumuler l’énergie explosive, déterminée à réduire l’idiot qui lui faisait face en une carcasse fumante. Les doubles-bâtons n’en finissaient plus de claquer l’un contre l’autre.
Un autre fanatique se rua soudain sur elle, par le côté. Cela n’échappa pas à Dahlia, qui, d’un simple mouvement du poignet droit, abattit une barre sur le sceptre brandi, qui fut ainsi repoussé derrière elle. Elle pivota dans la foulée et frappa de l’autre bras l’importun en pleine tête. Contrairement à l’adversaire momifié de l’elfe, il ne bénéficiait pas d’une protection efficace ; le coup l’envoya voler un peu plus loin, le crâne fendu.
Consciente que l’étrange individu allait se précipiter sur elle, Dahlia poursuivit sa rotation, tout en s’activant frénétiquement. Lorsqu’elle se retrouva face à lui, elle n’était plus armée de ses doubles-bâtons mais d’une unique perche de près de deux mètres cinquante de long.
— Drizzt ! cria-t-elle, tout en parant les assauts de l’ashmadaï. Une flèche, le drow !
 
— Entreri ! s’écria Drizzt, appelant son compagnon.
— Vas-y ! Vas-y ! rugit l’assassin, alors que l’elfe noir n’avait pas encore terminé de prononcer son nom.
Il passa en trombe devant ce dernier, sa dague et son épée fendant les airs avec vivacité afin de repousser les agresseurs, et offrit ainsi à Drizzt l’espace nécessaire pour cesser de se battre, le temps de se saisir une fois de plus de Taulmaril et d’encocher une flèche. Il éleva son arme et lâcha la corde ; le projectile grésillant passa juste au-dessus de l’épaule de Dahlia, prenant la direction du visage de son adversaire.
La flèche ne toucha jamais sa cible ; elle fut interceptée par l’Aiguille de Kozah et aspirée dans la perche, qui vibrait déjà d’énergie.
Sans perdre une seconde, Dahlia fit tournoyer son arme au-dessus d’elle et la planta dans la poitrine du fanatique momifié. Si, en tant que tel, ce coup ne blessa évidemment que très légèrement le guerrier, cela n’empêcha pas l’elfe de pousser un hurlement de victoire, quasiment certaine de l’emporter, lorsqu’elle libéra l’incroyable quantité d’énergie accumulée dans son arme.
Drizzt esquissa un sourire sinistre quand il vit des arcs électriques se propager le long du bâton et déferler en cascade sur le fanatique. Ces éclairs, qui dansaient autour de lui, se concentrèrent peu à peu sur son bras droit, plus particulièrement sur la bague qu’il portait à la main, à tel point que les étincelles se mirent à virevolter autour de l’anneau.
Les éclairs furent relancés dans la direction d’où ils venaient.
De nouveau armé de ses cimeterres, Drizzt écarquilla les yeux de stupeur lorsqu’il vit Dahlia être projetée en arrière, bras et jambes saisis de spasmes, au point que son bâton fut arraché de sa main fumante.
— Vas-y ! Vas-y ! hurla le drow, à l’intention d’Entreri.
Drizzt se positionna devant l’assassin et, de ses lames, intercepta en vol les sceptres lancés par deux ashmadaï, libérant ainsi juste assez d’espace pour permettre à Entreri de foncer librement vers la grotte.
Lorsqu’il entendit Sylora, au-dessus de lui, Drizzt, désormais harcelé de tous côtés, ne put que grimacer, redoutant les conséquences de cette incantation. Ses mains agissant si vite qu’elles en devenaient floues, il repoussa d’un mouvement de pivot ses deux adversaires, après quoi il se baissa et blessa douloureusement d’un coup de pied à la jambe une ashmadaï décidée à surprendre Entreri par-derrière.
Puis il bondit, ses lames tournoyant à l’horizontale, alternant parades près du sol et en hauteur, afin de faire reculer les quatre fanatiques. Lorsque l’un d’eux, frustré, lança son sceptre sur lui, Drizzt, qui avait peu à peu trouvé le bon rythme, contint son adversaire d’une de ses lames, non pas en contrant, mais en déviant l’arme ennemie, qui s’écrasa sur le visage du garde positionné derrière lui.
Ce dernier s’effondra, tandis que celui qui avait lancé son arme se jetait sauvagement sur Drizzt, cherchant à le plaquer. Il se retrouva bel et bien au sol, face contre terre, les mains sur les cinq blessures infligées avec adresse par le drow, qui l’avait donc ensuite écarté, avec un tel contrôle qu’il s’était débrouillé pour que la chute de l’ashmadaï empêche de voir l’ennemie placée de l’autre côté. L’elfe noir surgit par-dessus le blessé qui s’écroulait avec une vivacité et une furie telles que la guerrière, surprise, n’eut pas le temps de dresser son arme et d’empêcher un cimeterre de plonger dans sa gorge.
Elle poussa tout de même un cri, qui fut brusquement interrompu.
Alors que toujours plus d’ashmadaï se ruaient sur lui, Drizzt trouva un instant pour jeter un coup d’œil en direction de Dahlia. Elle s’était relevée et sa tresse dansait comme un serpent au-dessus de sa tête. Elle avait récupéré son bâton mais restait clairement secouée et désorientée. Bénéficiant à présent d’un avantage considérable, l’étrange ashmadaï se précipita vers elle.
Et Entreri ne l’avait pas rejointe !
Drizzt aperçut l’assassin, qui courait sur le côté, le long des rochers disposés au pied de la tour, cherchant apparemment un moyen d’y pénétrer. Alors qu’il l’appelait, l’elfe noir fut interrompu ; le sol fut soudain saisi de secousses et prit une teinte noirâtre, tandis qu’un étrange mélange de fumée et de cendres s’en échappait. L’ashmadaï le plus proche de Drizzt fut le premier à hurler de douleur.
Puis le drow fut touché à son tour, avec une telle force qu’il eut la sensation que son pantalon avait pris feu. Il ne dut la vie sauve qu’à ses bracelets de cheville, qui lui permirent de s’extraire à temps du diabolique anneau noir d’énergie de cendre.
À peine conscient de sa réaction, il avait simplement bondi de l’Anneau de Malédiction, aussi efficacement que possible, ce qui l’avait éloigné de Dahlia, de l’entrée de la grotte et donc de la colline. En tout cas, il bénéficiait désormais d’une meilleure vue sur Sylora Salm, juchée cinq ou six mètres au-dessus de lui, sur le balcon.
Elle brandissait une curieuse baguette, qui ressemblait à une branche brisée, et arborait un sourire cruel. En cet instant, Drizzt eut le sentiment que tout ce qu’ils avaient accompli jusque-là était inutile ; ses compagnons et lui-même avaient été bien stupides de se croire capables de s’opposer à la magnificence de Sylora Salm.
Du côté de l’anneau de cendre fumante, deux fanatiques surgirent du nuage de ténèbres, les bras tendus vers Drizzt.
Le visage réduit à un crâne décharné et les mains squelettiques, ils s’effondrèrent tous les deux, morts, avant d’atteindre le drow.
Quant à Sylora, elle souriait toujours.
 
Le talent et l’instinct de guerrière de Dahlia reprirent le dessus sur la stupeur ; elle se releva et reprit une posture de combat avant que le champion momifié n’ait eu le temps de profiter vraiment de l’effet de l’énergie explosive qu’il avait renvoyée.
Hélas, elle n’avait pas été uniquement surprise. Le coup l’avait blessée ; ses muscles tremblaient avec tant de violence qu’elle éprouvait des difficultés à serrer sa perche. Elle aurait voulu de nouveau la scinder en doubles-barres, ou peut-être en un triple bâton, afin d’arracher l’arme du fanatique, mais elle n’osa pas exécuter cette manœuvre, de peur de laisser échapper l’Aiguille de Kozah.
La douleur infligée par le sceptre de l’ashmadaï ne s’était pas calmée pour autant ; ses muscles abdominaux la faisaient terriblement souffrir en se crispant. Tout en se demandant combien de temps elle pourrait encore contenir ce féroce adversaire, elle commençait à comprendre qu’elle allait être vaincue.
Ce sentiment de défaite s’amplifia lorsque, après une parade, elle s’écarta et aperçut, derrière le guerrier, au fond de la grotte, Valindra Manteaudombre, qui la regardait en souriant. La liche était munie de son sceptre, plus grand et plus rouge, qu’elle pointa plus d’une fois en direction de l’elfe, sans pour autant en activer les pouvoirs. Elle semblait simplement apprécier le spectacle.
Valindra n’intervient pas car elle sait que c’est inutile, songea Dahlia. En effet, bien que retrouvant peu à peu ses sensations et agrippant son bâton avec davantage de fermeté, elle n’avait pas le moindre espoir de vaincre cet ashmadaï peu commun.
 
En un unique geste fluide, Drizzt rengaina ses lames, se saisit de son arc et décocha un torrent de flèches sur Sylora Salm.
Les projectiles se heurtèrent à l’étrange bouclier dressé devant la Thayenne et éclatèrent l’un après l’autre en une myriade d’étincelles multicolores. Le drow ne pouvait qu’espérer que ce tir de barrage endommage cette défense magique, que chaque explosion l’amincisse.
Derrière cette pluie de flèches, il vit Sylora agiter sa baguette ; il recula aussitôt, à la seconde où les deux ashmadaï tombés raides morts à ses pieds se relevèrent d’un bond, animés par la sorcière.
Quand il abaissa son arc vers eux, les cadavres, sans lui laisser le temps de tirer, tendirent les bras vers le balcon et s’étirèrent, jusqu’à s’envoler et se dissiper en une fumée noire.
Drizzt redressa son arme et reprit son harcèlement, noyant l’espace devant Sylora sous une pluie d’étincelles. De ce tonnerre de déflagrations jaillit alors un projectile, énorme et noir, qui fondit droit sur Drizzt.
Une fois de plus, ce dernier fut sauvé par la vitesse de réaction magique de ses bracelets de cheville ; il se jeta sur le côté, évitant à la fois la riposte de Sylora et une autre ashmadaï, qui avait eu l’idée de le surprendre par-derrière.
Touchée de plein fouet par la flèche de sa maîtresse, la malheureuse fut recouverte d’une sorte de suie épaisse. Elle se tordit aussitôt de douleur en hurlant et se jeta à terre, comme si elle avait été enflammée.
Drizzt décocha une flèche, puis une autre, suivie d’une troisième en direction de Sylora, avant d’achever l’ashmadaï, par simple pitié.
Il changeait désormais de position après chaque tir, n’ayant aucune intention d’être surpris par une réplique brûlante de la sorcière.
Autour de lui, les ashmadaï tués commençaient à se relever, tandis que leurs collègues encore vivants se repliaient.
Toutefois, les morts-vivants ne se précipitèrent pas sur le drow. L’un après l’autre, ils levèrent les bras en direction du balcon et furent étirés vers le haut, puis réduits en fumée noire et absorbés par la baguette de Sylora.
Un projectile tomba des hauteurs et se fracassa juste devant Drizzt, créant ainsi un nouvel Anneau de Malédiction, de peut-être trois mètres de diamètre.
Le drow s’en écarta, sans cesser de tirer, puis il en évita un troisième et un quatrième, conscient que Sylora cherchait à l’éloigner de la grotte, et donc de Dahlia, en développant un alignement continu d’énergie de cendre. La puissante sorcière ne s’en tint pas là et fit naître davantage d’anneaux mortels, contraignant Drizzt à reculer. Elle le guidait, comme un animal qu’on va abattre.
Tout en grondant, l’elfe noir continuait de tirer, accélérant la cadence de façon inouïe, si bien qu’on eut dit qu’une flèche infinie jaillissait de l’arc. Le balcon était le théâtre d’une telle quantité d’explosions que cela donnait l’impression que tous les magiciens de Faerûn s’étaient réunis pour procéder à un immense feu d’artifice.
Drizzt ne quittait pas Dahlia du regard. Il aurait voulu l’aider, mais il n’osait pas suspendre son flot de flèches ; il ne voulait même pas laisser Sylora voir le champ de bataille.
Il n’avait presque plus de place pour reculer.
 
Sur le flanc de colline rocailleux, au pied de la tour, Artémis Entreri déduisit rapidement qu’il n’existait aucun moyen d’entrer dans ce bâtiment en forme d’arbre. Il tomba également nez à nez avec une horde d’ennemis, un groupe de morts-vivants de cendre, qui oscillaient.
Il eut alors la surprise – et le soulagement – de ne pas être agressé par ces créatures, puis il fut encore plus étonné lorsqu’il les vit se volatiliser en fumée l’une après l’autre et s’envoler vers le lointain balcon, comme si elles étaient vaporisées et aspirées par quelque vortex géant.
N’étant pas de nature à méditer trop longtemps sur la chance qui s’offrait à lui, Entreri entreprit de gravir la colline en courant. Il manqua de peu d’être frappé par un fanatique, lorsque celui-ci surgit de derrière l’un des nombreux rochers en abattant violemment son sceptre.
L’assassin brandit son épée, juste à temps pour dévier la frappe. Le tieffelin se jucha sur le rocher, ce qui lui conféra une position dominante avantageuse.
Sauf qu’il affrontait Artémis Entreri.
L’assassin poussa un cri, eut un mouvement de recul et fit mine de prendre la fuite. De façon prévisible, le fanatique lui sauta sur le dos.
Entreri se retourna et écarta le sceptre de l’épée, tout en se décalant sur le côté. Son adversaire pivota et tenta de l’agripper mais encaissa un coup de dague en plein cœur.
Gémissant, l’ashmadaï insista, ce qui lui valut d’être éventré du torse à l’entrejambe. Il s’effondra, étripé.
Un second ashmadaï remplaça le premier et se présenta devant Entreri, qui tournait à présent le dos au vide. Le fanatique se mit à frapper sans retenue, cherchant visiblement à faire basculer son adversaire. Il poussa même un cri de victoire lorsque ce dernier se pencha en arrière, en équilibre précaire.
Cependant, lorsque le soldat s’élança l’épaule en avant, afin d’en finir, prêt à plonger avec sa victime, Entreri s’accroupit sur le côté, avant de se redresser aussitôt, propulsant ainsi le fanatique dans les airs.
Puis il reprit sa course sur le flanc de colline, cherchant à atteindre l’entrée de la grotte par le haut.
 
Bien que n’ayant plus d’espace où fuir, Drizzt courait. Il se précipita au bord d’un Anneau de Malédiction et sauta par-dessus, n’ayant pas d’autre choix, quand un nouveau projectile de cendre noire fondit sur lui, depuis le balcon.
Les volutes de fumée l’atteignirent et lui mordirent douloureusement les jambes. Il se réceptionna affaibli, ce qui ne l’empêcha pas de décocher une nouvelle flèche, aussi peu efficace que les précédentes, vers Sylora.
Désormais de retour sur une étendue dégagée, Drizzt, après s’être remis des dernières brûlures encaissées, se remit à courir, s’offrant ainsi un répit supplémentaire. Il se concentra dans un premier temps sur les ashmadaï les plus proches, qu’il repoussa d’une volée de flèches de Taulmaril.
Il revint ensuite à Sylora, qu’il recommença à harceler d’un tir de barrage, afin de l’empêcher de le discerner avec précision. Enfin, il lança un regard en direction de la pauvre Dahlia, qui se battait avec énergie mais perdait du terrain, face à son étrange adversaire.
Drizzt tressaillit quand elle évita de peu un coup de sceptre en hauteur, puis il secoua la tête, frustré, lorsque sa compagne riposta vigoureusement… sans effet visible.
La frappe suivante du fanatique l’effleura ; elle pivota, suffisamment pour que le drow remarque sa grimace de douleur.
Il lui était impossible de la rejoindre. Il ne bénéficiait pas d’une bonne ouverture mais il n’avait pas le choix ; il abaissa son arc et décocha une flèche au moment où Dahlia se tournait d’un côté. Par bonheur, elle ne reprit pas aussitôt sa position initiale. Par ailleurs, l’Aiguille de Kozah n’intercepta pas le projectile, ce qui le soulagea grandement.
La flèche se planta violemment dans le torse de l’ashmadaï momifié, qui recula en titubant, au point de presque rentrer dans la grotte.
Ce n’est qu’alors que Drizzt aperçut une autre silhouette, dans l’ombre, et reconnut sans mal Valindra Manteaudombre !
Il tira encore, puis une troisième fois, bien que contraint dans le même temps de rouler sur le côté, afin d’éviter un nouvel Anneau de Malédiction. Il dut ensuite reproduire la manœuvre pour échapper à un projectile plus direct, qui ne le manqua que de très peu. Ses deux flèches évitèrent Dahlia et l’ashmadaï et plongèrent dans la grotte, sans qu’il soit en mesure de savoir si Valindra était grièvement blessée.
Il fut en revanche consterné lorsqu’il constata que son premier projectile avait à peine touché l’ashmadaï. Ce dernier enchaînait en effet de nouveau les frappes sur Dahlia, qui, les repoussant avec toutes les difficultés du monde, ne cessait de reculer et de faire des écarts.
Et Drizzt ne pouvait pas l’aider !
Il n’avait d’autre choix que de reporter son attention sur Sylora et de riposter à ses assauts avec des séries de flèches ininterrompues. Même si elles n’avaient pas d’autre effet que de plus ou moins aveugler la sorcière, ces étincelles constituaient la seule défense à la disposition du drow ; finir par percer ce bouclier magique était son unique espoir. Sylora avait déjà couvert le terrain dégagé de cercles de destruction noirâtres. Les ashmadaï postés non loin de l’affrontement se mirent à lancer des rochers, tandis que certains étaient même armés d’arcs.
L’espace d’un instant, Drizzt songea qu’il lui faudrait peut-être prendre la fuite. Si Dahlia tombait, à l’entrée de la grotte, il n’aurait en tout cas plus d’autre solution.
Il savait que ses amis et lui avaient été appâtés, attirés en un lieu où ils ne pouvaient l’emporter.
Cet ennemi était peut-être trop puissant pour eux.
Mais il était impossible que Drizzt se laisse aller au désespoir. De façon inattendue, en cette heure sombre, il éprouva de nouveau la sensation qu’il avait connue sur Andahar, en revenant de Luskan, dans la nuit noire. Le désarroi céda la place à l’euphorie, et l’énergie pure chassa la peur.
Réagissant de plus en plus vite, il plongea en roulade et se redressa pour décocher une flèche derrière lui, afin de repousser un ashmadaï, puis il fit volte-face et tira à trois reprises en direction de Sylora, dans le but de l’aveugler, à défaut de la blesser. En pivotant, il remarqua un groupe de morts-vivants, qu’il arrosa également de projectiles. Or ils n’approchaient pas ; une fraction de seconde avant d’être de nouveau visé depuis le balcon, il vit une de ces créatures être réduite en cendres et s’envoler vers Sylora, comme une des flèches de la sorcière.
Il ne comprenait pas, mais il n’avait pas le temps d’y réfléchir. Mieux valait-il s’en prendre aux morts-vivants ou aux ashmadaï ?
Il se contenta de continuer de tirer en rafale, évitant anneaux, pierres et flèches, et tâchant de ne pas grimacer quand son regard se posait sur Dahlia, qui luttait désespérément.
Ils l’emporteraient, il en était certain. Il chevauchait dans la nuit noire de Luskan et il serait vainqueur.
Aucune autre issue n’était envisageable.
 
— Que faut-il faire pour te blesser, sale bête ? lâcha Dahlia.
Elle ponctua sa question en faisant tournoyer son bâton, qu’elle propulsa ensuite droit sur la poitrine du fanatique, une fois encore avec un effet réduit, voire inexistant. Blessée, elle avait la voix rauque et l’estomac noué des suites de sa blessure.
En revanche, elle ne ressentait plus la douleur de ses propres éclairs. C’était déjà un bon point, même si le choc avait défait sa tresse, laissant s’échapper de fines mèches de longs cheveux noir et rouge. Plus grave pour l’elfe, elle n’éprouvait plus la moindre sensation dans plusieurs doigts et, pis, elle avait un œil qui ne cessait de cligner, depuis la dernière blessure infligée par le sceptre enchanté de l’ashmadaï.
Malgré tout, elle scinda sa perche en deux lorsqu’elle la retira, puis elle fit tournoyer ces deux bâtons, un dans chaque main, qu’elle réduisit aussitôt en doubles-barres. Sans imaginer être ainsi plus efficace que précédemment, elle espérait au moins gagner un peu de temps en procédant à cette manœuvre.
Il était impossible qu’elle sorte vainqueur de ce duel, elle en était consciente.
— Tire encore sur lui, Drizzt, murmura-t-elle, désespérée.
Elle se baissa quand le sceptre fendit les airs en hauteur, puis s’arrêta net, lorsque le fanatique, après un mouvement de recul, chercha à l’atteindre au niveau de l’abdomen. Elle bondit aussitôt à la verticale, à la seconde où son adversaire déclencha sa véritable attaque, orientée sur les jambes de l’elfe.
Celle-ci s’y était attendue. Si l’ashmadaï la touchait – voire l’effleurait – à hauteur des jambes avec ce sceptre qui contractait les muscles, les crampes qui s’ensuivraient rendraient toute fuite impossible.
Or c’était précisément ce que Dahlia avait en tête : fuir. Lorsque le sceptre passa sous ses jambes repliées, elle avait conservé suffisamment d’équilibre pour abattre ses armes sur le crâne enveloppé du fanatique.
Sans tenir compte de ces frappes, le garde momifié donna un nouveau coup de sceptre, dans l’autre sens.
Dahlia fit mine de sauter de nouveau, avant de reculer, ce qui se révéla un excellent choix. En effet, le fanatique leva son sceptre en plein milieu de son coup. L’elfe l’aurait à coup sûr heurté en retombant, si elle avait bondi.
Il se trouvait encore une fois devant elle, les yeux brillants et laissant entrevoir un sourire entre ses bandelettes serrées.
Dahlia se fit alors la réflexion que ces deux points, les yeux et la bouche, constituaient peut-être sa meilleure chance. Avant même d’avoir eu le temps d’y songer plus longuement, elle laissa échapper un cri de surprise et recula lorsqu’elle vit une silhouette tomber du ciel.
Elle reconnut Barrabus, l’humain que Drizzt appelait Entreri, et, pendant une seconde, crut que c’était elle qu’il visait. Les bras écartés, il brandissait sa dague d’une main et un poignard de l’autre. Il s’écrasa sur le dos du monstrueux ashmadaï, ce qui ne suffit même pas à faire chuter ce dernier.
Avec une vivacité qui ne laissa pas le temps au fanatique de réagir, l’assassin planta la dague dans un œil et le poignard dans l’autre.
Le garde hurla et tourna sur lui-même, piétinant sur place et agitant furieusement les bras. Perdant le contrôle de ses sens, il lâcha le sceptre.
Entreri, quant à lui, s’accrochait, le chevauchant comme un étalon sauvage.
Le blessé continua de tourner, tout en frappant et en titubant, et finit par éjecter l’assassin.
Dans sa chute, Entreri conserva son poignard mais fut incapable de retirer la dague, restée plantée dans l’œil gauche de l’ennemi. Il se réceptionna en roulade et dégaina son épée en se relevant.
— Viens ! cria-t-il à Dahlia.
Il passa en trombe devant le fanatique, qui tournait toujours sur lui-même, sans même s’arrêter pour récupérer sa dague. Dahlia lui emboîta le pas, ne ralentissant que le temps de lancer un regard en direction de Drizzt et de frapper une dernière fois le guerrier momifié sur la tempe. Agité d’étranges convulsions annonciatrices de la mort, ce dernier s’effondra.
— D’abord Valindra ! s’écria l’elfe, quand elle vit Entreri s’élancer sur la gauche, vers le pied de la tour.
Elle ne put faire autrement que de cligner des yeux lorsqu’elle entra dans la grotte. Il s’agissait en réalité d’un renfoncement peu profond, apparemment dépourvu de toute issue ou cachette, pourtant la liche ne s’y trouvait pas.
 
Drizzt poussa un cri de joie et se laissa presque aller à rire, quand Entreri se jeta sur l’adversaire de Dahlia. La précision de l’assaut de l’assassin rappela au drow de façon on ne peut plus précise combien l’humain pouvait être redoutable. Le coup fatal devait être porté à la perfection, et donc Entreri devait être parfait.
Drizzt éprouva une immense satisfaction d’avoir fait preuve de clémence en autorisant son ancien ennemi à les accompagner, Dahlia et lui.
Malgré cela, la situation dans laquelle lui-même se trouvait n’en était pas moins précaire. Désormais éloigné d’une bonne trentaine de pas de la tour en forme d’arbre, il était plus proche du mur d’enceinte que de Sylora ou de ses compagnons, qui avaient disparu dans la grotte.
Alignés contre la paroi, des ashmadaï le harcelaient de pierres et de flèches, ce qui l’obligeait à se soucier davantage d’eux que de Sylora, ce qui, il le savait, signifierait certainement sa perte.
Il devait s’en aller, ou en tout cas se décaler suffisamment sur le côté pour ne plus être visible de Sylora. Mais alors, en quoi serait-il utile à ses amis ?
Soudain, un rugissement familier lui donna des frissons dans le dos. Les ashmadaï qui l’affrontaient se dispersèrent, paniqués.
Surgie au pied du mur, Guenhwyvar – encore et toujours Guenhwyvar – chargea sans retenue dans les rangs ashmadaï, sans s’inquiéter des pierres et des flèches, et chassa les fanatiques de leur perchoir.
Ayant une confiance absolue en sa fidèle panthère, une confiance née de plus d’un siècle d’expérience, Drizzt se retourna vivement vers la sorcière. Délaissant les gardes ennemis derrière lui, il s’élança en direction de l’arbre. Conscient que Sylora risquait de viser les espaces encore épargnés, il remarqua par ailleurs que les premiers Anneaux de Malédiction se dissipaient, laissant derrière eux des zones noirâtres, de mort totale, certes, mais qu’il pourrait peut-être franchir.
En établissant avec soin sa trajectoire et en empêchant son ennemie de frapper les points épargnés, peut-être atteindrait-il la grotte.
Il se mit aussitôt en action et décocha une série de flèches, qui firent presque toutes mouche. La pluie d’étincelles était si intense qu’il ne discernait plus Sylora. Quand il se rendit compte que celle-ci ne ripostait plus en le bombardant de projectiles noirs, il se demanda si elle s’était réfugiée dans la tour.
Peut-être une de ses flèches avait-elle percé l’étrange bulle et touché la Thayenne ?
Drizzt hocha la tête, sans pour autant ralentir sa cadence de tir, puis il avança avec hésitation, se frayant un passage sur l’étendue ravagée.
 
Lorsqu’il s’engagea sur les quelques marches qui menaient au niveau principal de la tour, Entreri fut accueilli par un garde ashmadaï, qui se jeta sur lui en hurlant, déterminé à le frapper de l’extrémité acérée de son sceptre.
Une férocité si évidente n’était assurément pas le bon moyen de s’en prendre à Artémis Entreri. L’assassin dévia aisément la frappe de l’épée, qu’il rabattit ensuite avec adresse sur l’épaule de son agresseur. Réagissant de façon excessive, le fanatique pivota et redressa son arme vers son adversaire, qu’il manqua nettement, ce dernier ayant prestement retiré son épée pour devancer ce coup. L’assassin avança alors calmement d’un pas et planta sa dague dans les côtes du garde.
Celui-ci poussa un hurlement et se fendit en avant. Le malheureux était perdu. Heureusement pour lui, ni Entreri ni sa compagne ne se soucièrent davantage de lui. L’assassin lui assena un coup de poing sur la nuque, puis il l’agrippa par le col et l’envoya valdinguer dans l’escalier.
Malgré le coup de double-bâton dont elle gratifia le fanatique au passage, Dahlia se concentrait sur ce qui les attendait plus loin. Entreri en fit autant, ne prêtant pas attention à ce qui se passait derrière lui.
Une fois parvenus à destination, ils se précipitèrent vers les marches qui conduisaient à l’étage supérieur. De là, ils aperçurent le balcon, à présent déserté, ainsi que les gerbes d’étincelles dues au tir de barrage de Drizzt, dont les flèches ne cessaient de se fracasser sur le bouclier délaissé par Sylora.
En dépit de ces déflagrations, Entreri s’approcha du balcon et de l’étroit escalier qui donnait sur le troisième niveau de la tour. Puis il recula d’un bond, évitant ainsi une bouffée de cendre noire lorsque Sylora créa un Anneau de Malédiction dans la pièce.
L’assassin l’effleura, avant de s’en écarter, douloureusement brûlé par la fumée.
— Par l’autre côté, dit-il à Dahlia, en désignant les marches situées à l’autre bout de la pièce.
— Elle est là-haut ? lui demanda l’elfe, sans bouger, si ce n’est pour reformer sa perche peu commune.
Entreri lui lança un regard curieux et tenta de la pousser vers l’escalier.
Mais elle l’évita et se dirigea vers le balcon, tout en lui indiquant de continuer de son côté.
Lorsqu’il atteignit le pied des marches, l’assassin se retourna et sourit largement. Dahlia se précipita vers le bord de la zone fumante, planta sa perche à la base du mur qui faisait face à l’étroit escalier, et bondit en avant, pour se retourner et pousser des bras lorsqu’elle se présenta à hauteur de l’ouverture. Ne bénéficiant plus de son élan, elle commença à redescendre. C’est alors qu’elle tendit les jambes vers le côté et se propulsa de toutes ses forces vers les marches.
Entreri avala l’autre escalier en quelques secondes et, après avoir ouvert une porte à la volée, se retrouva face à Sylora Salm munie de sa baguette tordue.
Dahlia, qui avait franchi l’obstacle de noirceur, était également présente.
— Mes ennemis réunis en un même lieu, dit la sorcière. Comme c’est pratique.
Dahlia répondit en pointant l’extrémité de son bâton vers la bouche de Sylora. Cet assaut semblait devoir toucher sa cible, pourtant l’arme se heurta à une barrière, un demi-cercle marron brillant à l’endroit où s’était produit l’impact.
Sylora se mit à rire et agita sa petite baguette devant elle. L’artefact cracha une série de fléchettes noires, qui arrosèrent la pièce.
Dahlia et Entreri se recroquevillèrent en position défensive, ce qui ne les empêcha pas d’être tous deux touchés. Les projectiles étaient nombreux et très douloureux.
— On y va ! lança Entreri, qui bondit sur Sylora, aussitôt imité par Dahlia.
Épée, dague et bâton frappèrent violemment, mais les assaillants furent facilement repoussés par l’écran protecteur.
Ils remarquèrent alors que plus bas, sur le balcon, la cadence des flèches explosives s’était modifiée.
— On peut briser cette barrière ! estima Dahlia.
Malgré une nouvelle pluie de fléchettes, l’elfe et l’humain se ruèrent sur leur ennemie, leur seule défense consistant à l’agresser brutalement de front.
De fait, à l’intérieur de la sphère, Sylora parut sincèrement s’inquiéter, quelque peu déconcertée par la violence de ce double assaut. Les frappes ne se calmèrent que lorsque quelque chose frôla Dahlia, qui, d’instinct, se baissa. Elle cria pour prévenir Entreri, qui plongea à son tour sur le côté, et dont la dague ne toucha pas le petit diablotin qui passa près de lui en voletant. Le démon, en revanche, se montra plus précis ; sa queue aux allures de fouet entailla douloureusement l’épaule de l’assassin.
La créature se réfugia aussitôt en hauteur, au-dessus de la série suivante de fléchettes de Sylora, dont l’intensité fit chanceler Dahlia et Entreri.
Le diablotin d’Arunika n’avait pas été touché. La peau en lambeaux brûlés, suite à la précédente projection de cendre de Sylora, il devinait bien mieux que les autres les réactions défensives de la sorcière.
Cette dernière parut à peine se rendre compte de sa présence, lorsque, après une pirouette au-dessus de la bulle, il se posa sur son bras tendu. De ses mains et ses pieds griffus, il lui agrippa l’avant-bras et le poignet, puis la baguette, et, quand elle chercha à se défendre en le frappant, il montra les crocs et mordit sauvagement la main avec laquelle elle tenait son arme.
Il redressa la tête, deux doigts sectionnés dans la bouche, et arracha la baguette de l’Anneau de Terreur de la poigne affaiblie de Sylora. Puis il s’éloigna d’un bond, non sans la frapper de la queue, tout en échappant à ses tentatives désespérées de l’attraper.
Le temps sembla soudain se suspendre, les trois personnes restées dans la pièce étant sous le choc.
— Et maintenant, tu vas mourir…, lança Artémis Entreri, agenouillé contre le mur opposé, près de Dahlia, en se relevant.
Sylora Salm avait cependant encore quelques tours à sa disposition. Elle se recouvrit la tête de sa cape et, lorsque celle-ci se rabattit, se métamorphosa en corbeau géant.
Dahlia poussa un hurlement de protestation et la frappa, aussitôt imitée par Entreri.
Hélas, ni l’un ni l’autre ne portèrent un coup sérieux à leur ennemie ; le corbeau plongea dans l’escalier et sortit de la tour par le balcon.
 
Drizzt, qui fonçait vers la grotte, sauta par-dessus la dernière rangée d’anneaux encore fumants.
En se réceptionnant, il entendit un bruit, en provenance des hauteurs, un son très curieux, au vu des circonstances et de l’endroit, puisqu’il s’agissait d’un hennissement de cheval furieux.
S’étant retourné par réflexe, il aperçut un immense corbeau, de taille humaine, surgir du balcon et s’envoler dans la nuit.
Drizzt fit aussitôt marche arrière et bondit, encochant une flèche en plein saut. De nouveau au sol et un genou à terre, il éleva son arc et tira.
La flèche grésillante stria les ténèbres, puis des étincelles et des plumes retombèrent, le projectile ayant touché sa cible. Cela n’arrêta pas le volatile, qui disparut par-dessus le mur et se fondit dans la nuit, abandonnant l’étrange forteresse.
Une autre silhouette se présenta sur le balcon. Sur le point de lui envoyer une flèche, Drizzt reconnut à temps l’étalon de cauchemar d’Entreri, sur lequel s’étaient juchés l’assassin et Dahlia.
L’extraordinaire cheval infernal sauta avec grâce de plus de cinq mètres de hauteur et se réceptionna avec une telle douceur que ses deux cavaliers ne furent pas désarçonnés.
Le drow resta bouche bée, tout comme deux ashmadaï qui suivaient la scène depuis le mur, lorsque l’animal s’élança, des flammes jaillissant de ses sabots. Il galopa le long du mur, jusqu’à la porte ouverte, et chargea sur l’enceinte extérieure. Drizzt suivit sa progression grâce aux cris des défenseurs restés là-bas.
Alors qu’il courait vers la paroi, le drow aperçut le chapeau en cuir à large bord de Dahlia. Il ralentit brièvement, le temps de le ramasser, et s’en coiffa. Puis, tout en soufflant vigoureusement dans son sifflet, il enjamba un anneau et en contourna un autre. Il s’aligna ensuite sur la trajectoire d’Andahar, à qui il fit signe de ne pas s’arrêter. Lorsque la licorne passa à sa hauteur, il bondit et s’accrocha à sa crinière.
Quelques secondes suffirent à Drizzt pour sortir de la forteresse, sans poursuivant à ses trousses, si l’on exceptait la panthère, qui, grondant de rage, sauta par-dessus le mur, sur sa droite. Il vit l’étalon d’Entreri, dont les sabots enflammés brillaient dans la nuit, et se pencha sur la puissante encolure d’Andahar, qu’il encouragea, sa monture gagnant du terrain à chaque foulée.
En s’approchant de ses compagnons, Drizzt remarqua que c’était Dahlia qui guidait la monture qui le précédait. Entreri était bien en selle, mais elle ne cessait de lui murmurer des indications à l’oreille. Le destrier de cauchemar galopait sans hésitation, comme s’ils savaient tous quelle était leur destination, même si le corbeau avait disparu.
Sans se poser de question, Drizzt ordonna à la licorne de suivre l’étalon d’Entreri.
Dahlia se retourna et hocha la tête. Lorsque la piste s’élargit quelque peu et le permit, l’elfe brandit son bâton et fit de nouveau signe au drow.
Le rôdeur esquissa un sourire, comprenant l’idée de sa compagne. Les jambes serrées sur les flancs d’Andahar, il se dressa et se saisit de Taulmaril.
L’Aiguille de Kozah aspira sa première flèche lumineuse. Dahlia l’encouragea d’un signe de la tête, sa perche toujours tendue.
Drizzt décocha une autre flèche, puis une troisième ; le puissant bâton se régala de cette énergie. L’elfe noir vit de petits arcs électriques sautiller sur toute la longueur de l’arme, que Dahlia tenait à présent à deux mains.
Dahlia agita encore sa perche toujours brandie. Drizzt tira encore, puis une cinquième fois, provoquant des étincelles plus longues et plus épaisses. La tresse de Dahlia, presque entièrement défaite, se mit de nouveau à danser, sous l’effet de l’énergie résiduelle.
Elle en redemanda, aussi Drizzt se remit-il à tirer.
Lorsque les arbres se resserrèrent autour d’eux, Dahlia eut la sagesse de baisser et de rapprocher son arme. Drizzt se rassit sur sa selle et, son arc sur les genoux, encouragea encore Andahar.
 
Valindra Manteaudombre se dégagea furtivement de la fissure dans la roche, au fond de la grotte, et reprit sa forme tridimensionnelle habituelle. Le drow et sa licorne blanche étaient déjà hors de vue, ce qui n’empêcha pas la liche de suivre leur progression, à l’extérieur de Boisdecendre, en fonction des cris que poussaient les fanatiques ashmadaï sur leur passage.
Valindra sortit en flottant hors de la grotte et découvrit le champ de bataille ravagé, où quelques Anneaux de Malédiction fumaient encore d’une énergie noire. Elle s’approcha de l’un d’eux et y posa un orteil. Comme elle s’y attendait, il s’agissait d’énergie provenant de l’Anneau de Terreur, de nécromancie, aussi s’y sentit-elle aussi à l’aise que dans un bain chaud aux huiles parfumées.
Autour d’elle, les hurlements s’estompaient. Elle comprit que le drow avait à présent quitté la forteresse et galopait, lancé à la poursuite de Sylora le Corbeau.
Valindra, qui savait où Sylora comptait se réfugier, estima que Dahlia l’avait également deviné.
Alors qu’elle méditait sur la réaction à adopter, ses réflexions furent interrompues par une petite chose volante, qui se posa à ses pieds.
— Maudite créature ! gronda le diablotin d’Arunika, en agitant la baguette tordue. J’espère qu’ils vont la faire souffrir avant de la tuer !
Valindra lui adressa un sourire et tendit la main, réclamant la baguette.
Le diablotin s’écarta.
— Donne-moi immédiatement la baguette…, ordonna Valindra, en prenant un regard empreint de folie. Greeth ! Greeth !
Les yeux écarquillés, le démon n’eut soudain plus qu’un seul désir ; se précipiter et remettre la baguette à la liche terrifiante.
Celle-ci s’en empara et l’éleva à hauteur des yeux, en laissant échapper un léger gémissement lorsqu’elle entra en contact avec la puissance réconfortante de l’Anneau de Terreur.
— Dois-je informer ma maîtresse que vous êtes désormais à la tête des forces thayennes du bois du Padhiver ? demanda le diablotin.
Valindra n’entendit même pas la créature, concentrée sur les sensations qui bouillonnaient en elle. Elle comprit que Sylora était allée trop loin et avait sérieusement affaibli l’anneau.
— Dois-je informer ma maîtresse que vous êtes désormais à la tête des forces thayennes du bois du Padhiver ? répéta le diablotin.
— Va la retrouver, lui répondit Valindra, sans quitter une seconde la baguette des yeux, dont elle sentait les pouvoirs en la faisant tourner entre ses doigts. Et dis-lui – Ark-lem ! – que je m’entretiendrai bientôt avec elle.
Presque chatouillée en pensée par la puissance de l’artefact, la liche se sentit submergée de visions d’Arklem Greeth. Ces nouvelles capacités lui permettraient certainement de faire revenir son amour auprès d’elle. Quand elle l’aurait ressuscité, il l’aiderait à chasser les troubles qui perturbaient son esprit. Peut-être même n’aurait-elle plus besoin de l’ambassadeur abolethique. Valindra avait horreur de laisser cette créature aquatique pénétrer ses pensées, ses émotions et ses secrets les plus profonds.
Le diablotin voleta devant ses yeux, ce qui la tira de sa rêverie, puis il s’éloigna à toute allure en crachant des jurons. Valindra se rendit compte qu’il lui avait sans doute posé une question, peut-être à plusieurs reprises, avant de se vexer et de filer.
Elle chassa le petit démon de ses pensées de plus en plus agitées. Les possibilités étaient si nombreuses ! Et la promesse de pouvoir si grande ! Sans parler du simple fait de retrouver Arklem Greeth à ses côtés !
Non, non, je ne dois pas me laisser aller, se dit la liche.
Elle hocha la tête en songeant à la marche à suivre ; elle savait où elle devait se rendre, ce dont elle devait s’assurer. Elle fit appel à ses pouvoirs magiques, prête à s’en aller, mais s’interrompit et considéra quelque chose qu’elle avait peut-être intérêt à emporter avec elle.
Il était là, recroquevillé à terre, un peu plus loin, sur le côté.
 
Ce n’est que lorsqu’elle se retrouva au bord de l’Anneau de Terreur que Sylora Salm prit conscience de la gravité de son erreur, de la transformation qu’elle avait provoquée.
Savourant les pouvoirs de la baguette et du lien que lui offrait l’artefact, elle avait pris davantage que la force de vie de quelques morts-vivants de cendre. Les Anneaux de Malédiction, ainsi que le fait de maintenir en place l’écran magique, face au tir de barrage de flèches, avaient directement aspiré la puissance de l’Anneau de Terreur, cela en quantité non négligeable.
Du sang suintait sur son épaule. La flèche du drow l’avait sérieusement – peut-être mortellement – blessée. Elle avait de nouveau besoin de la force de l’Anneau de Terreur pour se soigner.
Mais oserait-elle en prendre encore un peu ? Était-ce seulement possible ?
Les implications de la couleur grisâtre pâlissante de la zone qu’elle contemplait frappèrent profondément la sorcière. Elle avait presque l’impression d’apercevoir Szass Tam, à l’intérieur de cet anneau fumant, le visage flétri et le regard plein de colère.
Il ne lui pardonnerait pas, cette fois, elle le savait. Après plus d’une décennie, elle avait fini par le décevoir.
Peut-être lui restait-il la possibilité de se réfugier sous terre. Peut-être la Souveraineté l’accueillerait-elle.
Ses pensées étaient comme prises dans un tourbillon. Tandis qu’elle cherchait une solution, elle entendit des cavaliers approcher ; la situation lui sembla désespérée.
Elle tourna le dos à l’Anneau de Terreur. Les craintes que lui inspirait la réaction de Szass Tam, quelle qu’elle soit, lui parurent alors lointaines, en regard de l’évidente urgence du moment. Sylora ferma les yeux et tenta de se connecter à la puissance qui se trouvait derrière elle, en demandant encore un peu plus d’énergie à l’Anneau de Terreur.
 
Entreri fit ralentir son destrier de cauchemar quand il aperçut la silhouette, dans la clairière, au-delà du dernier bosquet. Drizzt fit de même et approcha la licorne à côté du cheval, même si aucun des deux animaux ne semblait à l’aise, si près l’un de l’autre.
Les trois cavaliers constatèrent qu’il s’agissait bien de Sylora.
— L’Anneau de Terreur est juste derrière elle, les avertit Dahlia.
Ils traversèrent le bosquet et se montrèrent à la sorcière, derrière laquelle se dressaient des tentacules fumants de ténèbres.
Drizzt décocha une flèche, en vain, Sylora s’étant de nouveau protégée derrière un bouclier magique.
Toutefois, la sorcière grimaça de douleur et recula d’un pas, ce qui indiqua à l’elfe noir et à ses compagnons que cet écran de protection n’était pas si résistant.
Drizzt lança Andahar sur la gauche, tout en encochant une autre flèche sur Taulmaril. Derrière lui, la licorne n’avait pas fait trois foulées que Dahlia entra en action.
— Arrête donc ça ! cria-t-elle, à l’intention de Sylora, lorsqu’Entreri fit s’immobiliser sa monture.
L’elfe profita de l’élan fourni par l’arrêt brusque de l’animal pour projeter l’Aiguille de Kozah, comme une lance, sur son ennemie.
Bouche bée, Drizzt vit le long bâton percer la fine bulle protectrice de Sylora et exploser en un déploiement d’éclairs et de tonitruants échos, tels que la nuit elle-même en fut momentanément illuminée.
Andahar poussa un hennissement, frappa le sol des sabots et se cabra. Les jambes serrées contre les flancs de la licorne, Drizzt conserva son équilibre.
Aussi, lorsque l’explosion d’énergie pure balaya Sylora, le drow fut-il prêt à agir. Une flèche grésillante fila droit sur sa cible, puis un projectile d’un autre genre, énorme et noir, se joignit au premier ; d’un bond immense, Guenhwyvar se jeta sur Sylora, à la seconde où celle-ci s’écroulait dans l’Anneau de Terreur.
La Thayenne et le félin disparurent dans la fumée noire. S’ensuivirent un rugissement et un hurlement, tous deux bestiaux… puis le silence.
Drizzt se tourna vers Entreri et Dahlia, tandis qu’Andahar et le destrier de cauchemar frappaient encore le sol.
Enfin, les trois compagnons virent avec soulagement Guenhwyvar ressortir de l’anneau.
Dahlia se laissa glisser du cheval infernal et récupéra l’Aiguille de Kozah, retombée par terre, juste devant les ténèbres. Après l’avoir ramassée, elle se remit tranquillement à marcher, sans même se retourner, droit dans l’intimidante fumée.
— Dahlia ! s’écria Drizzt.
— Je n’entre pas là-dedans, déclara Entreri.
 
Dahlia trouva Sylora Salm une dizaine de longues enjambées à l’intérieur de l’Anneau de Terreur. Étendue sur le sol noirci, elle avait été pour ainsi dire retournée dans une position curieuse, une jambe levée derrière la tête et un bras sous elle. Du sang coulait de l’épaule gauche, à l’endroit où la première flèche de Drizzt l’avait touchée, du flanc droit, qu’un autre projectile avait plus récemment percé, ainsi que de profondes entailles dues à des griffes, sur les joues et à hauteur de la gorge.
Ces blessures étaient cependant les moins sérieuses ; après avoir brisé le bouclier magique, l’Aiguille de Kozah avait ouvert la poitrine de la sorcière. Malgré la faible luminosité, Dahlia distinguait le cœur de Sylora. Elle le vit battre, juste une fois, puis, après un long intervalle, une autre fois.
— Achève-moi, articula Sylora, la voix chargée de douleur. (Dahlia se pencha tout près du visage de son ennemie.) Je t’en prie… Achève-moi.
L’elfe tendit la main, comme pour accéder à sa demande, et Sylora ferma les yeux.
Dahlia se contenta d’arracher la Cape du Corbeau du cou de la mourante, qu’elle repoussa sur le côté en lui faisant cracher un halètement d’agonie.
Après un dernier sourire satisfait lancé en direction de Sylora, Dahlia se para de la cape et repartit par où elle était venue.
Sylora Salm l’entendit s’adresser à ses compagnons :
— Elle est morte.
Peu après s’éleva le bruit des sabots des montures, qui s’estompa rapidement dans la forêt.


Épilogue
Ils galopèrent un long moment, laissant des lieues derrière eux, le destrier de cauchemar d’Entreri et la licorne de Drizzt filant sans effort dans la forêt nocturne. Enfin, l’assassin arrêta sa monture de feu dans une clairière illuminée par la lune et se laissa glisser de sa selle.
— En fin de compte, nous n’avons pas du tout eu besoin de ton aide, pour le combat final, fit remarquer Dahlia, en sautant à terre derrière lui.
Elle afficha un grand sourire, comme si un poids immense avait été ôté de ses épaules.
— Tu préférerais être morte au pied de la tour de Sylora ? lui rétorqua Entreri. Je comprends.
C’est à cet instant qu’Andahar entra en trottinant dans la clairière. Drizzt descendit de sa monture et rejoignit l’elfe et l’humain, laissant la licorne à bonne distance du cheval d’Entreri. Une expression curieuse – de la jalousie, peut-être – apparut sur son visage lorsqu’il posa les yeux sur Dahlia et Entreri.
— Nous n’avons plus rien à faire ici, lui dit l’elfe.
— Il reste Valindra Manteaudombre…
— Je m’en fiche. Elle ne m’intéresse pas, pas plus que ce conflit. J’avais un compte à régler avec Sylora Salm, et Sylora Salm est morte.
— Quant à moi, peu m’importe Sylora Salm, en dehors de la façon dont sa mort peut m’être profitable, ajouta Entreri.
L’assassin et la guerrière échangèrent un regard intense.
— Et moi ? dit celle-ci. Es-tu toujours décidé à rapporter ma tête à ton maître ?
— Quelle importance, puisque tu viens de dire que tu partais ?
— C’est peut-être important pour moi, répondit Dahlia, ce qui fit rire Entreri, qui ne cessa pas un instant de contempler les yeux bleus de l’elfe.
— Que vas-tu faire, maintenant ? intervint Drizzt, s’adressant de façon abrupte à Entreri, avec un regard qui en disait long. Où comptes-tu aller ?
— Je n’ai pas le choix ; je dois regagner Padhiver, répondit l’assassin, en haussant les épaules, impuissant.
Il prit conscience que l’instant était crucial, or il n’y avait pas réfléchi de manière assez approfondie. Il n’avait pas la moindre idée de l’attitude à adopter pour convaincre Drizzt et Dahlia de l’accompagner et de le débarrasser de son fardeau.
— Sylora morte et Dahlia repartie, Alegni n’aura peut-être plus besoin de moi, dit-il. Il me laissera peut-être retourner vers le Sud sans me créer d’ennuis.
— Qui donc ? lâcha Dahlia, dont le ton glacial et l’expression, qui l’était tout autant, surprirent Entreri.
— Comment ça, qui donc ? dit-il.
— Qui n’aura plus besoin de toi ?
— Alegni.
— Quel est son nom ? demanda Dahlia.
— Aleg…
— Son nom complet.
— C’est un seigneur nétherisse, un tieffelin shadovar nommé Herzgo Alegni, répondit lentement l’humain, articulant clairement chaque syllabe, tout en observant attentivement l’elfe.
C’est alors qu’il discerna, au fond des yeux de la guerrière, une douleur intense, bestiale, qui dépassait tout ce que pouvait lui infliger une blessure physique.
— Que se passe-t-il ? demanda Drizzt.
Entreri tourna brièvement la tête vers le drow, le temps de comprendre que ce dernier n’avait pas saisi combien la souffrance de Dahlia était profonde.
Oscillant sur ses jambes, elle semblait sur le point de s’écrouler.
— Eh bien ? insista Drizzt, en s’approchant pour la soutenir.
— On dirait qu’elle connaît mon maître, commença Entreri, que Dahlia interrompit en lui crachant au visage.
Drizzt agrippa l’elfe par les épaules et l’empêcha d’avancer.
— Dahlia, qu’y a-t-il ? lui demanda-t-il, en la regardant droit dans les yeux, afin de l’empêcher de sombrer dans quelque gouffre émotionnel.
— Redis son nom, dit-elle, s’adressant à Entreri.
— Herzgo Alegni.
— Ton maître, ton ami…
— Pas vraiment, non. Je dirais plutôt mon tortionnaire, mon ennemi juré, lui assura l’assassin, tandis qu’elle tentait de se dégager de l’emprise de Drizzt pour s’approcher de lui.
Ces mots la calmèrent. Drizzt dut même la secouer pour la forcer de nouveau, à tourner la tête vers lui.
— Si j’avais su qu’Aleg…, commença-t-elle, avant de s’interrompre et de déglutir péniblement, manifestement incapable de seulement prononcer ce nom.
Entreri avait encore du mal à croire en ce hasard heureux. Conscient de la souffrance éprouvée par l’elfe, il avait deviné que, en évoquant simplement le nom d’Alegni, il avait involontairement procédé de façon idéale pour inciter ses deux compagnons à l’assister dans son combat personnel.
— Si j’avais su qu’il était à la tête des Nétherisses, je serais restée aux côtés de Sylora Salm, dit Dahlia à Drizzt.
Clairement inquiet, le drow lança par-dessus son épaule un regard en direction d’Entreri, qui s’en aperçut à peine, l’esprit ailleurs. Il songeait à présent que le seul fait de se trouver en ce lieu, en cet instant, risquait d’aider son maître détesté. Alegni détenait l’épée, et l’épée maîtrisait Entreri. Cette arme était capable d’accéder à tout moment à ses pensées et ses souvenirs les plus secrets.
D’un bond, il se hissa sur son étalon de cauchemar.
— Je ne serai pas votre allié, dans cette affaire, déclara-t-il. Même si la mort d’Herzgo Alegni me comblerait.
Alors que Drizzt s’apprêtait à répondre, Entreri, sans attendre, éperonna sa monture et s’élança au galop dans la nuit de la forêt.
Le drow se retourna vers Dahlia, tout près de s’effondrer dans ses bras.
— Je le tuerai, dit-elle froidement, sans la moindre émotion.
Mais lorsqu’il leva le visage de l’elfe vers le sien, Drizzt vit les joues délicates de Dahlia inondées de larmes.
 
Elle était toujours vivante. C’était impossible ! Personne ne pouvait endurer une telle douleur sans en mourir.
Sylora Salm souffrait tant qu’elle avait mis très, très longtemps à prendre conscience qu’elle était encore en vie. À présent, la vérité lui apparaissait, ce qui lui fit remarquer que la douleur s’était quelque peu atténuée.
Le souffle court, elle toussa. L’Anneau de Terreur était en train de la soigner !
Elle rabaissa la jambe et, tandis qu’elle reprenait une position normale, elle vit sa gardienne, Valindra Manteaudombre, pointer vers elle sa baguette tordue. La liche faisait appel aux pouvoirs de l’Anneau de Terreur pour résorber les blessures mortelles de Sylora.
— Valindra…, articula la mourante, à peine audible, mais que la liche entendit, à en juger par son sourire. Merci…
— Merci ? glapit Valindra. Je prive simplement mes ennemis de ce plaisir.
Sylora la considéra avec une curiosité certaine, qui s’accentua lorsqu’une autre silhouette se présenta, à côté de Valindra.
La sorcière thayenne comprit qu’elle était perdue quand elle vit les yeux de Jestry, ou plutôt son œil restant, la dague d’Artémis Entreri étant toujours profondément enfoncée dans l’autre. L’assassin récupéra son poignard. Dans l’orbite vide dansait une flamme rouge chargée d’énergie de non-vie. Sylora avait lié Jestry à l’Anneau de Terreur, par le biais du sceptre qu’elle avait créé pour lui ; l’anneau avait à présent fait son œuvre et avait ranimé l’ashmadaï en un puissant mort-vivant.
Or cette créature n’avait pas, pour la sorcière meurtrie, un regard empli de tendresse.
Valindra gloussa encore plus fort et s’éloigna, flottant dans la nuit noire et enfumée.
Dominant Sylora de toute sa taille, Jestry se pencha et l’agrippa brusquement, avant de la soulever, puis il la plia en deux en arrière, lui brisant net la colonne vertébrale, comme un parchemin cassant. Elle poussa un hurlement, ainsi que son dernier souffle. Enfin, Jestry jeta violemment à terre le corps de la sorcière, qu’il écrasa mille fois de ses lourds pieds bandés.
 
Le diablotin grondait, se tortillait et donnait des coups, en vain, prisonnier des fibres solides de la toile d’araignée magique qui le maintenait plaqué en hauteur sur le mur.
— Tu ne pensais tout de même pas que je laisserais une créature telle que toi voler à sa guise dans Padhiver ? dit Effron, en faisant quelques pas devant le petit démon.
— Tu te trompes, sorcier, insista le diablotin. Ma maîtresse…
— Arunika, lâcha Effron, ce qui surprit quelque peu le diablotin.
— Ma maîtresse est puissante, elle ne tolérera pas que…
— Tais-toi, l’interrompit le jeune tieffelin, calmement mais avec une telle nuance de menace dans la voix que le captif obtempéra. Je n’ai pas l’intention de te faire de mal. Tant que tu reconnais que tu travailles à présent autant pour moi, et pour Herzgo Alegni, que pour ta maîtresse.
— Je viens des Neuf Enfers, pas des Abysses, dit le diablotin, sur un ton hargneux.
— Je peux t’y renvoyer en morceaux. (Ils se jaugèrent tous deux du regard un long moment, avant qu’Effron ne reprenne la parole.) Que s’est-il passé dans le bois du Padhiver ?
Plus tard, ce matin-là, Effron retrouva Herzgo Alegni sur le pont qui portait son nom, comme d’habitude, et lui fit part des étranges mais prometteuses nouvelles que constituaient les événements survenus la nuit précédente.
— Sylora Salm est morte, dit Alegni, avec suffisance, quand le sorcier en eut terminé. Draygo Quick me laissera peut-être enfin partir d’ici.
— Nos ennemis ont été sérieusement touchés mais ils n’ont pas disparu, fit remarquer Effron.
— Ils sont à présent dirigés par une liche folle.
— Elle recouvre chaque jour un peu plus la raison, d’après mes estimations, grâce à de l’aide, peut-être de la part d’Arunika. (Herzgo Alegni lui lança un regard empreint de curiosité.) Je n’ai pas connaissance de tous les détails…
— Alors découvre-les ! (Effron acquiesça.) Barrabus s’est allié à la championne de Sylora et à son puissant allié drow.
— Artémis Entreri, rectifia Effron.
Et de préciser, lorsqu’Alegni le considéra, surpris :
— Il s’appelle Artémis Entreri.
Herzgo Alegni éclata de rire et s’approcha du garde-fou du pont, où il contempla les eaux de la rivière, qui filaient jusqu’à la mer.
— J’avais oublié ce nom, reconnut-il. Je ne l’avais pas entendu depuis des décennies. Et lui non plus, j’imagine. (Il lança par-dessus son épaule un regard en direction d’Effron.) Il est toujours à moi, tu comprends, et donc il s’appelle toujours Barrabus.
— Ils sont imprévisibles et puissants, tempéra Effron.
— Assez prévisibles, plutôt. Barrabus va tenter de convaincre ses nouveaux amis de me traquer.
Effron esquissa un sourire et, avec une malveillance évidente, articula :
— Dahlia Syn’dalay…
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2. Le Roi pirate
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Les Lames du chasseur :
1. Les Mille Orques
2. Le Drow solitaire
3. Les Deux Épées
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1. Elminster doit mourir



EN POCHE
 
La Légende de Drizzt :
1. Terre natale
2. Terre d’exil
3. Terre promise
4. L’Éclat de cristal
5. Les Torrents d’argent
6. Le Joyau du halfelin
7. L’Héritage
8. Nuit sans étoiles
9. L’Invasion des ténèbres
10. Une aube nouvelle
11. Lame furtive
 
Mercenaires :
1. Serviteur du cristal
2. La Promesse du Roi-Sorcier
3. La Route du patriarche
 
Transitions :
1. Le Roi orque
2. Le Roi pirate
3. Le Roi fantôme
 
Elminster :
1. La Jeunesse d’un mage
2. Elminster à Myth Drannor
3. La Tentation d’Elminster
4. La Damnation d’Elminster
5. La Fille d’Elminster
 (en grand format)
 
La Saga de Shandril :
1. Magefeu
 
 
LES COMICS,,
CHEZ MILADY GRAPHICS
 
La Légende de Drizzt, le guide
 
La Légende de Drizzt :
1. Terre natale
2. Terre d’exil
3. Terre promise
4. L’Éclat de cristal
5. Les Torrents d’argent
6. Le Joyau du halfelin
7. L’Héritage


Du même auteur chez Milady,
en grand format :
 
Demon Wars :
1. L’Éveil du démon
2. L’Esprit du démon
3. L’Apôtre du démon
 
LES ROYAUMES OUBLIÉS
 
La Légende de Drizzt :
1. Terre natale
2. Terre d’exil
3. Terre promise
4. L’Éclat de cristal
5. Les Torrents d’argent
6. Le Joyau du halfelin
7. L’Héritage
8. Nuit sans étoiles
9. L’Invasion des ténèbres
10. Une aube nouvelle
11. Lame furtive
12. L’Épine dorsale du Monde
13. La Mer des Épées
 
Mercenaires :
1. Serviteur du cristal
2. La Promesse du Roi-Sorcier
3. La Route du patriarche
 
Transitions :
1. Le Roi orque
2. Le Roi pirate
3. Le Roi fantôme
 
Les Lames du Chasseur :
1. Les Mille Orques
2. Le Drow solitaire
3. Les Deux Épées
 
La Pentalogie du clerc :
1. Cantique
 
Neverwinter :
1. Gauntlgrym
2. Neverwinter
 
 
Chez Milady,
en poche :
 
LES ROYAUMES OUBLIÉS
 
La Légende de Drizzt :
1. Terre natale
2. Terre d’exil
3. Terre promise
4. L’Éclat de cristal
5. Les Torrents d’argent
6. Le Joyau du halfelin
7. L’Héritage
8. Nuit sans étoiles
9. L’Invasion des ténèbres
10. Une aube nouvelle
11. Lame furtive
 
Mercenaires :
1. Serviteur du cristal
2. La Promesse du Roi-Sorcier
3. La Route du patriarche
 
Transitions :
1. Le Roi orque
2. Le Roi pirate
3. Le Roi fantôme
 
 
Chez Milady Graphics :
 
La Légende de Drizzt, le guide
 
La Légende de Drizzt :
1. Terre natale
2. Terre d’exil
3. Terre promise
4. L’Éclat de cristal
5. Les Torrents d’argent
6. Le Joyau du halfelin
7. L’Héritage
 
Neverwinter Tales
 
 
 
 
 
 
www.milady.fr


Milady est un label des éditions Bragelonne

 
Originally published in the USA by Wizards of the Coast LLC
Originellement publié aux États-Unis par Wizards of the Coast LLC
 
 
FORGOTTEN REALMS, NEVERWINTER,
DUNGEONS & DRAGONS, D&D, WIZARDS OF THE COAST
and their respective logos are trademarks
of Wizards of the Coast, LLC in the USA and other countries.
© 2012 Wizards of the Coast LLC.
All rights reserved. Licensed by Hasbro.
 
Titre original : The Neverwinter Trilogy, Book II, Neverwinter
© 2011 Wizards of the Coast LLC
 
© Bragelonne 2012, pour la présente traduction
 
ISBN : 978-2-8205-0716-7
 
Bragelonne – Milady
60-62, rue d’Hauteville – 75010 Paris
 
E-mail : info@bragelonne.fr
Site Internet : www.bragelonne.fr


BRAGELONNE – MILADY,
C’EST AUSSI LE CLUB :
 
Pour recevoir le magazine Neverland annonçant les parutions de Bragelonne & Milady et participer à des concours et des rencontres exclusives avec les auteurs et les illustrateurs, rien de plus facile !
 
Faites-nous parvenir votre nom et vos coordonnées complètes (adresse postale indispensable), ainsi que votre date de naissance, à l’adresse suivante :
 
Bragelonne
60-62, rue d’Hauteville
75010 Paris
 
club@bragelonne.fr
 
Venez aussi visiter nos sites Internet :
 
www.bragelonne.fr
www.milady.fr
graphics.milady.fr
 
Vous y trouverez toutes les nouveautés, les couvertures, les biographies des auteurs et des illustrateurs, et même des textes inédits, des interviews, un forum, des blogs et bien d’autres surprises !
 


Table of Contents
Prologue
PREMIÈRE PARTIE
HÉSITATIONS

1
PROMESSE DE CARNAGE

2
POUR QU’IL COMPRENNE

3
LA TARTE AUX CERISES

4
RIVALITÉS TERRITORIALES

5
MONSTRES CACHÉS

6
LES JEUX DE LUSKAN

7
DE DÉSIR ET DE FAIM

8
LE CAVALIER DE MINUIT

DEUXIÈME PARTIE
L’ENNEMI DE MON ENNEMI

9
DIAMANT NOIR

10
LE SORCIER DIFFORME

11
POURSUITE ET TROMPERIE DIABOLIQUES

12
LES CONSÉQUENCES RETENTISSANTES D’UN ACCORD DISCRET

13
DU POISON DANS LE CŒUR

14
UNE COMPAGNIE PEU AGRÉABLE

15
UNE LAME SUR LA GORGE

16
SUR TOUS LES FRONTS

17
DANS LA RUCHE

18
L’ADDITION DES INDIVIDUALITÉS

Épilogue
BRAGELONNE – MILADY,

C’EST AUSSI LE CLUB :

Bragelonne





60-62, rue d’Hauteville





75010 Paris





club@bragelonne.fr





www.bragelonne.fr





www.milady.fr





graphics.milady.fr






cover.jpeg
et 3
DuncEoNS S DRAGONS®

 LES ROYAUMES OUBLIES.

1, SIVATO

s N BfV/ERWINES R
Nelsrsibors

T,






images/00004.jpg
R\, SALVATORE

EEEEEEEEEEE





images/00003.jpg
Licensed By:






images/00006.jpg





images/00005.jpg
Ne\}gKW infer.”





images/00007.jpg





